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COURS COMPLET 

D'INSTRCCTIONS FAHlLliRES 

SUll TOUTES LES VÉRITÉS DOaHATIQUBS ET MORALES 

# D£ LA RELIGION. 



APPROB'ATIONS. 



J*ai lu les deux parties des Instructions de M. Cirier, qui con- 
cernent les Sacrements et la Prière. Non-seulement je n*y ai rien 
trouvé qui ne soit conforme à la saine doctrine ; mais je les 
crois très-propres à instruire les fidèles et à exciter la piété. 

Reims, le 28 mars 1853. 

BANDEVILLE, 

chaivdtdk. 

J*ai lu les Instructions de M. Girier^ sur le Symbole^ sur les 
Gommandemeiits de Dieu et de l'Êgliâe^ et sur les t^échés^ etc. 
Toutes me semblent parfaitement exactes quant à la doctrine et 
bien convenables pour le style. 



Reims, U%9 mars 1853. 



A. DUMAS, 

chanoine honoraire. 



Nous, Thomas M.-J. GOUSSET, cardinal de la sainte Église 
Romaine^ archevêque de Reims, etc.; 

Sur le rapport de MM. Bandeville et Dumas, chanoines de 
notre Église métropolitaine, avons permis et permettons volontiers 
rimpression d'un manuscrit intitulé : Cours complet d'instruc- 
tions familières, etc.^ par M. Tabbé Cirier, théologal de l'église 
de Reims, comme étant un ouvrage qui ne peut qu'être utile au 
clergé et aux fidèles de notre diocèse. 

Reims, le 30 mars 1853. 

f Th. Gard. QOUSSET, 

archeyê^e de Reims. 
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Allez, instrnisex tontes les oatioDs^. Apprenez-leur 
i observer tout ce qae je yons û presei^^t (1)« 



C'est à tous les pasteurs des âmes que s'adres- 
sent ces paroles du divin Maître. Elles doivent leur 
faire comprendre combien est étroite l'obligation 
qui leur est imposée d'instruire les fidèles confiés 
à leurs soins. Une paroisse sans instruction est une 
paroisse perdue: c*est une terre inculte qui ne 
produira jamais que des ronces et des épines ; c'eirt 
un£ société où l'indifférence la plus déplorable, le., 
mépris le plus universel pour les pratiques de la 
religion régneront certainement , et avec eux tous 
les vices. Il faut donc instruire. Oui , c'est pouc 
les pasteurs un devoir rigoureux : tout le monde 
en convient. Or, pour réussir dans cette entreprise, 
je crois que la meilleure méthode est de faire des 
instructions suivies. Par ce moyen , tous les sujets 
importants sont successivement traités sàris en 
omettre aucun ; l'exorde d'un discours étant ordi- 
nairement ia récapitulation d'un discours précé- 
dent, les vérités ainsi répétées se gravent plus 

• . ■ • f ' 244 
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y AVERTISSEMENT. 

profondément dans la mémoire des auditeurs, elles 
$e tieni;, elles 8*enchalnent les unes mx. autres, et 
•forfaent un ensemble qui donne de la religion une 
connaissance plus claire et plus complète. Si , de 
plus, ces instructions sont simples et méthodiques, 
si elles entrent dans tous les détails nécessaires » elles 
liefont facilement comprises , et elles porteront la 
lumière tA la conviction dans les consciences. C'est 
cette méthode que conseillent nosseigneurs les Ëvé- 
ques» messieurs les directeurs des sémin9ire« et 
généralement tous les bommes d'expériepce, Ea 
l'employant avec persévérance , quelque peu de 
bonne volonté qu'un curé rencontre parmi ses pa* 
roissiens, il parviendra à les instruire solidement. 

C'est pour aider les jeunes prêtres dans ce tra- 
vail que je viens aujourd'hui leur offrir ce Cours 
d'instructiops familières. En le composant, je ne 
croyais travailler que pour moi-même et pour l'u 
tUité de mes paroissiens; mais des personnes d'iine 
science et d'uqc v@rtu éminentes , des hommes 4 
qui je dois la plus grande déférence, m'ayant assuré 
que ces discours pourraient être utiles au^ jeunes 
prêtres, je me suis déterminé à les livrer k Vm^ 
pression. 

Ce ne sont pas assurément des modèles d'élo- 
quence que je prétends leur donner ; pon, ce sont 
de courtes instructions que je me suis appliqué à 
rendre claires et très.*prati^s , instructions qui 
renferment tout ce que les fidèles doivent connaître. 

J'ai cherché^ autant que je l'ai pu, à éviter toute 



exagératioii/à {ïAenter partout uue morale exactOi 
également éloignée de la sévérité et du relàche^^^ ' 
lûent. Gw^ pourquoi I danis toutes les dédsioM 
que j'ai données, j'ai suivi la théologie dogmatique 
et morale de son Ëminence Monseigneur le car4i« 
nal Gousset , archevêque de Reims , ouvrage si 
justement estimé* 

On trouvera peut* être que je parle souvent con Ire 
les mauvais livres. Cest , parce qu'à l'époque oh 
ces discours ont été prononcés, c'est-à-dire sous I9 
rè^e de Charles X, un déluge de livres impies et 
obscènes inondait les villes et les campagnes ; des 
joun^ux, paraissant sous toutes les formes^ porv 
taient la corruption partout. Si ces détails et beau^ 
coup d'autres ne conviennent pas dans quelques 
paroisses, messieurs les curés les supprimeront» 

On pourra aussi rencontrer dans cet ouvrage 
des détails que de jeunes prêtres ^ dans une petite 
paroisse, feront bien de changer ou d'omettre eoi- 
fièrement ; je laisse cela à leur prudence. 

J'ai cru paiement qji'il était nécessaire de prou- 
ver certaines vérités combattues, même dans les 
campagnes, par de prétendus docteurs, et princi- 
palement l'autorité de l'Église. J'ai cherché à Téta- 
bUr dans plusieurs discours. J'ai prouvé aussi la 
vérité de la résurrection des morts , du jugement 
général, de l'éternité des peines de l'enfer ; j'ai 
prouvé la divine origine de la confession , la pré- 
sence réelle de Jésus-Christ dans l'Euclferistie, etc. 
Mais comme ces instructions familières no sont pas 
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^ des ^scours de controverse ni <rol%raités€e théo- 
'logie,*iees preuves sont très*courtes, très-simples et . 
I la portée de t^s les esprits, étant dégagées de 
tout ce qui peut sentir J' érudition. S'il y a des pa- 
roisses où ces preuves' paraitraient inutiles, on 
pourra également les passer sous silence. i 

Le temps eu cet ouvrage pourra être plus utile 
aux prêtres , c'est le carême. Eu donnant vingt- 
quatre sermons pendant ce saint temps , ils pour- 
ront remplir six carêmes sans se répéter. Ils trou- 
veront dans le troisième volume six discours pour 
le jour des Cendres, et sept sur la passion de Notre- 
Seigneur pour le vendredi saint. Les sermons qui 
suivent pourront servir pour les dimanches de ca- 
rême ou pour des retraites. 

Ces prônes pourraientmtissi être utiles aux sim- 
ples fidèles : ils sont courts , le styk en est simple 
et facile ; en les lisant^ ils apprendront à connaître 
ia religion. 

Il ne me reste qu'à me recommander aux prières 
de ceux qui en feront usage» 
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Veniie, fUii^ audile me^ timorem Doinini docebo vo.^. 
Venez, mes enfants, écontez-moi, je tous enseignerai 
la crainte du Seigneur. P. 33, t» 1 1 . 

re- 
De toutes les obligations imposées aux pasteurs des 
pes, il tfen est pas, mes frères, de plus importante que 
Ule d'instruire les fidèles confiés à leur sollicitude. C'est 
lu^complissement de ce devoir que Notre-Seigneur Jésus- 
brist a si expressément recommandé à ses Apôtres, et 
pns leur personne à tous les Ëvéques, leurs successeurs, 
I aux Prêtres, quand il leur a dit : Allez^ instruisez les 
étions ; apprenez-leur à observer tout ce que je vous ai 
fescrit (I). Cest ce devoir que ces saints Apôtres ont 
impli avec tant de zèle et de persévérance. Us laissaient 
d'autres le soin des pauvres pour s'occuper unique- 

0) Math.. 28. 
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9: NÉCESSITÉ 

ment de la prière et de la prédication. Ils étaient telle- 
ment convaincus de l'obligation qu'ils avaient d^instruire, 
qu'ils employaient les jours entiers et quelquefois les 
nuits k ce pénible ministère ; qu'ils le faisaient au péril 
de leur vie et avec des peines et des travaux incroyables, 
et souvent au milieu des fers dont ils étaient chargés. 

C'est pour obéir à l'ordre de mon Maître, de mon Sau- 
veur, de ïAon Dieu; c'est pour m'acquitter de la plus 
indispensable de mes obligations; c'est enfin pour satis- 
faire au devoir de la charité, que je veux entreprendre de 
vous expliquer toutes les vérités de la religion. 

Pour suivre quelque ordre dans mon travail, je vous 
parlerai d'abord des vérités que nous devons connaître et 
que nous devons croire et qui sont contenues dans le 
symbole des Apôtres, ensuite des péchés que nous devons 
soigneusement éviter, des commandements de Dieu que 
nous devons accomplir, des sacrements qu'il faut rece- 
voir, et enfin de la prière à laquelle nous devons tous 
avoir recours. 

Vous sentez, mes frères, combien ces Instructions peu- 
vent vous être utiles, et combien il est important pour 
vous de venir les entendre avec assiduité. Les dogmes 
de la religion sont si sublimes^ sa morale est si pure, si 
sainte, l'obligation de les connaître est pour nous d'une 
si haute importance, que nous ne pouvons négliger dé 
nous instruire sans compromettre notre salut* Puissiez- 
tous tous être bien convaincus de cette vérité l Puissiez- 
vous donner à l'étude de la rehgion tous les soins qu'elle 
mérite ! 

Pour vous y déterminer plus efficacement, je vais vous 
fiaontrer l'obligation où vous êtes de vous instruire de 
votre religion. Je vous parlerai ensuite des grands avan- 
tages que procure l'instruction, et des maux bien funestes 
que l'ignorance traîne à sa suite* 

Venez, mes enfants, vous dirai-je encore avec le Roi 
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Prophète, tenezyécùuteZ'fnoiyje vous enseignerai la crainte 
At Seigneur. Cest un père qui Voils appelle, et que pou- 
Ye2-vous ci-aindre? C'est un père qui veut p^tlet h ses 
enfants bien-aimés et qui leur demande, iton des choses 
diffieiles, mais quelques moments d'une âttetitioll sou- 
tenue. Et que tetlt-il vous apptendre ? la seule chose qu'il 
votis importe de connaître, la seule chose qui peutasstirer 
vol^è bonhetir étehiel, je veui dire la crainte dû Sei- 
gneur, cette éteinte qui est le cùmmencetnent êé là sa-^ 
gesse (i). 

Mais avant de commencer, implorons les lumières du 
Saint-Esprit par l'intercession de Marie. Ave Maria, 

Pltisieurs raisons nous obligent à notfs Instruire de là 
religion : d'abord Dieu iioùs l'ordonne ; les Livres saints 
nous manifestent en cela sa volonté de la manière là plus 
expresse. Dans l'Ancien Testament nous voyons qu'il 
ordonne aux pères d'instruire leurs enfants en leur racon- , 
tant toutes les merveilles qu'il avait opérées en leur fa- 
veur. Voui gtaveret dans vos cceurs lés préceptes qdejë 
tous imposé aujourd'hui y dit le Seigneur, «ow^^ft instrui- 
rez vos enfants y vous les méditerez vous^métnes dans vus 
maisons, dùHs te dôurs de vos voyages, ta nuit dafiè les 
Mervalks du sommeil et lé matin en vous éveillant (2)* 
En donnant à Moïse la loi que toitt le peuple juif devait 
observer, il recomnïande à tous d'avoir souvent ce livre 
entre les inaîns, de l'expliquer à leurs enfants et de le 
méditet etix^tdânes dans toutes les circonstances. Or, si 
Dieu ordonnait si etpressâcnént aux Juifs de s'iâstruire 
d'une religion qui ne leur offrait que des figurés, per- 
mettra4-ll fi des chrétiens d'îgnoter là religîOïi sainte 
qu'il est venu lui-même leur enseigner ? Que dît Jésus- 
Christ en envoyant ses Apôtres dans le monde: Instruisez 

il) Ps. 110.- (2) Oeut., é. ' l 



4 NÉCESSITÉ 

les nations. La vie éternelle consiste à vous connaître^ ô 
mon Père, vous qui êtes le seul Dieu véritabley et Jésus- 
Christ que vous avez envoyé (1). Celui qui croira et sera 
baptiséy dit-il ailleurs, sera sauvé, et celui qui ne croira 
pas sera condamné (2). Mais, dit F Apôtre, comment 
croiront-ils des vérités qui ne leur seront pas ensei- 
gnées {3), et par conséquent qu'ils ne connaîtront pas? 
Ces paroles et beaucoup d'autres que je pourrais citer 
prouvent évidemment que le Seigneur veut que nous tra- 
vaillions à nous instruire de notre religion, soils peine de 
périr éternellement. 

Mais si nous voulions interroger notre raison, elle nous 
convaincrait que la science de la religion nous est abso- 
lument nécessaire. En quoi consiste en effet cette science 
de la religion ? Elle consiste à connaître Dieu, notre Créa- 
teur et notre souverain maître, à connaître Jésus-Christ 
et ce qu'il a fait pour nous sauver; elle consiste à savoir 
la fin pour laquelle nous sommes au monde, le culte que 
' nous devons rendre à Dieu, les préceptes que nous avons 
à observer, la récompense qui nous est promise et les 
moyens de nous rassurer. Or qu'y a-t-il de plus néces- 
saire à rhomme que la connaissance de ces choses? Quoi ! 
je suis au monde, et il me serait permis d'ignorer pour- 
quoi j'y suis, et qui m'a donné Texistence ! La raison 
m'apprend qu'ily aun Dieu, et je ne connaîtrais pas quel 
il est et quels sont les devoirs que je suis obligé de lui 
rendre ! J'ai une âme, je sais qu'elle est immiftrtelle/ la 
raison seule pourrait m'en convaincre, et je ne saurais 
pas ce qu'elle deviendra après ma mort ! Qui pourrait 
admettre de semblables absurdités? Un homme, et à plus 
forte raison un chrétien qui néglige son instruction reli- 
gieuse est donc bien coupable ! 

c( Oui, mes frères, que des barbares et des sauvages, 

(1) Jean, 17. -(^) Marc. - (3) noin,10. 
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que tant de nations qui n'ont pas reçu les lumières de 
l'Évangile, vivent dans Tignorance de Dieu et de ses mys- 
tères, c'est un malheur bien déplorable ; mais que des 
chrétiens ne connaissent pas Dieu dans le sein de TËglise, ^ 
qu'ils ignorent la religion qu'ils professent, les vérités 
qu'elle enseigne et les obligations qu'elle impose : qu'il 
s'en trouve même qui ne sachent pas les premiers princi- 
pes de la foi (1), » malgré les instructions continuelles 
dont retentissent de toutes parts les chaires chrétiennes, 
malgré le zèle dont Dieu remplit encore aujourd'hui tant 
de saints prêtres, de fervents missionnaires, de patients 
catéchistes pour former les fidèles à la connaissance et à 
la pratique des préceptes de la religion, c'est ce qui est 
inconcevable. Cette ignorance ne peut provenir que d'un 
mépris formel ou d^une indifférence qui n'est guère moins 
coupable, elle ne peut donc être dans la plupart des chré- 
tiens que très-criminelle. 

Cependant, mes frères, cette ignorance est-elle bien 
rare de nos jours? Hélas ! avouons-le à notre confusion, 
il n'est rien de plus commun que de rencontrer, même 
dans les premières classes de la société, des hommes versés 
dans toutes les sciences à qui l'on pourrait dire ce que 
saint Paul disait aux Athéniens, quHls adorent un Dieu, 
qu'ils ne connaissent pas (2). Et dans certains pays quelle 
ignorance déplorable ! Combien d'indifférents qui ne vien- 
nent jamais à Téglise entendre les irgtructions de leur 
pasteur, qui ne lisent aucun livre de pété^ qui vivent et 
qui meurent comme s'ils n'avaient pas un Dieu à servir 
et une âme à sauver ! 

Soyons plus raisonnables, mes frères ; comprenant com- 
bien la science de la religion est nécessaire, et combien 
est étroite l'obligation que nous avons de nous en ins- 
truire, faisons tous nos efforts pour l'acquérir. D'ailleurs 

(1) Gnillet.-(l) Act., 17. 
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c'est notre propre intérêt, nous trouvons des avantagas 
inappréciables dans une solide instruction. 

En effet, de combien de pièges et d'illusions l'instruc- 
tion chrétienne ne nous délivre-trelle pas ! Illusions de la 
part de Tennemi du s^lut qui, souvent, se transforme en 
ange de li^nière pour nous tromper, nous séduire plus 
facilement, et dont une personne instruite démêlera les 
arUftces et pourra déjouer les funestes projets ; illusions, 
pièges de la part du monde qui^ pour nous attirer à lui, 
expose à nos regards ses plaisirs, ses biens, ses honneurs. 
J^'bomme éclairé les méprisera, parce qu'il en connaît 
toute la vanité; dangers de la part du monde qui par ses 
faux raisonnements et ses railleries indécentes ohercbe à 
nous détourner des sentiers de la vertu, Un ignorant ne 
pouvant rien répondre aux blasphèmes de Timpie qu'il 
prend pour des raisons et )t ses fades plaisanteries qu'il 
regarde comme des preuves, sera ébranlé dans sa foi, et 
il la perdra peut-être bientôt. Tandis que celui qui aune 
connaissance suffisante de la religion, qui en a étudié les 
preuves, demeurera ferme dans sesprincipesi confondra 
ces prétendus philosophes et fera triompher la vérité de 
tous ses ennemis. Illusions de notre propre esprit qui 
vf^idrait péoétrer la profondeur impénétrable des plus 
hauts mystères, et qui s'étonne de oe qu'il faut croire des 
choses qu'U ne comprend pas» Un chrétien instruit ssit 
que Dieu à parlé, qu'il a révélé lui-même les vérités qu'il 
nous ordonne de croire ; dès lors il croit, appuyé sur la 
parole infaillible de Dieu ; il n'est pas étonné qu'il y ait 
dans la religion des mystères incompréhensibleSi puisque 
tous les jours il rencontre dans la nature des choses qu'il 
ne peut comprendre. Pnfin, illusions du cour et des pas- 
sions qui voudraient souvent nous persuader que le bien 
est mal at que le mal est U^n, et qui ne cherchent en 
tout qu'à se satisfaire. L'homme éclairé peut s'égarer, en 
suivant l'attrait des passions, je l'avoue ; mais, au milieu 
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de ses désordres, il éprouvera du moins des remords, il 
trouvera, pour le retour, une ressource dans son instruc- 
tion, et lorsque Forage des passions sera calmé, sa foi se 
réveillera; la conscience fera sentir ses reproches salutti-*- 
res, et il reviendra aux pratiques de la religion qu'il avait 
abandonnées. L'expérience journalière prouve ce que 
j'avance. 

Bienheureux^ dit le Saint Bol, celui qui médite Jour et 
nuit la loi du Seigneur^ il sera comme un arbre planté 
près du courant des eaux et qui porte son fruit dans sa 
saison (4). Oui, mes frères, il sera bien heureux ; car le 
chrétien qui a fait une étude sérieuse de la religion la 
trouve si belle, si bien proportionnée aux besoins de 
l'homme, qu'il ne peut se lasser de l'admirer. Son esprit 
se repose agréablement dans Tévidence des preuves qui 
établissent sa céleste origine, et dans la sublimité des 
dogmes qu'elle nous enseigne. Son cœur se dilate dans 
l'espérance et l'amour des biens infinis que la foi nous 
assure devoir être la récompense de nos travaux. Le vrai 
chrétien trouve un^ douce jouissance dans toutes les pra- 
tiques de la religion. S'il fait une lecture de piété, il la 
goûte, son âme s'en nourrit, et s'engraisse, pour ainsi dire, 
de cet aliment céleste; s'il entend une instruction chré- 
tienne, il en saisit toute la force, la vérité et l'onction ; 
s'il s'approche des sacrements, il le fait avec fruit, parce 
qu'il connaît les dispositions qu'il faut apporter pour 
les recevoir dignement, toutes les solennités, toutes les 
cérémonies de l'Église le touchent et l'édifient, parce 
qu'il copnalt les sublimes mystères qu'elles renfer- 
ment. 

L'ignorance nous prive de tous ces avantages et eHe 
cause les plus grands maux. N'est-ce pas elle en effet qui, 
jointe à l'orgueil, a enfanté toutes les erreurs, les héré- 

Cl) P«.1. 
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sies, qui les a propagées, qui les a fait adopter et qui les 
entretient? N'est-ce pas elle qui a occasionné les persé- 
cutions et a rendu les persécuteurs obstinés dans leur 
aveugle fureur? Si les Juifs avaient connu le Roi de gloire, 
dit saint Paul, jamais ils ne V auraient crucifié {\). Yoici 
Vheure qui vient, a dit Jésus-Christ^ où quiconque vous 
fera mourir, croira faire une œuvre agréable à Dieu, et 
ils vous traiteront de la sorte , parce qu'ils ne connaissent 
ni mon Père^ ni moi (2). C'est l'ignorance qui entretient 
cet oubli de Dieu qu'on voit aujourd'hui régner dans le 
monde, cette insouciance pour tout ce qui a rapport à la 
religion, cette négligence à l'égard de la grande affaire du 
salut, ces superstitions ridicules^ ces profanations des 
choses saintes ; c'est elle aussi qui occasionne mille injus- 
tices dans le commerce, dans les contrats, mille omissions 
dans les devoirs les plus essentiels de notre état; c'est elle 
enfin qui est pour beaucoup de chrétiens la première cause 
de leur réprobation. Car si notre ignorance était invinci- 
ble, c'est-à-dire que si un défaut total d'intelligence, ouïe 
manque absolu d'instructions chrétiennes nous avait mis 
dans l'impossibilité de connaître nos devoirs, nous serions 
excusables de ne les avoir pas accomplis ; mais quand cette 
ignorance ne vient que de la négligence à nous instruire 
ou peut-être de la crainte de nous instruire, cette igno- 
rance, loin de nous excuser, peut, au contraire^ noas 
rendre plus coupables. 

En faut-il davantage, mes frères, pour vous engager 
efficacement à profiter de cette suite d'instructions que je 
vais entreprendre? L'ordre de Dieu, votre plus grand in- 
térêt ne doivent-ils pas suffire pour vous y déterminer? 
Songez à la grâce que Dieu vous accorde de vous faire 
entendre sa sainte parole , tandis que tant d'autres sont 
* privés de ce bonheur. Combien de peuples qui n'ont pas 

(1)1 Cor., 5. — (2) Jean, 16. 
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encore entendu parler de Dieu ! Combien de paroisses , 
même en France, qui sont privées de pasteurs et par 
conséquent dinstruction ! Ah ! si vous n'êtes pas exacts 
à venir m^entendre, craignez que le Seigneur irrité ne 
relire son royaume du milieu de vous et qu'il ne le donne 
à d'autres qui en tireront plus de fruits (i), c'est-à-dire, 
craignez qu'il ne cesse de vous faire entendre sa voix et 
qu'il ne s'adresse à d'autres peuples qui en profiteront 
mieux que vous. 

Mais non, il n'en sera pas ainsi, mes frères, j'ai 
d'autres sentiments de votre piété. Vous viendrez, j'en ai 
la douce confiance, vous viendrez entendre la sainte 
parole de Dieu; vous l'écouterez avec respect, vous la 
méditerez dans votre cœur et vous la pratiquerez avec 
fidélité. 

Marie! ô mère de miséricorde, c'est sous votre puis- 
sante protection que je place tous ces discours ; daignez 
les bénir et prier le Seigneur de les faire fructifier dans 
les âmes. Si je parle, c'est en son nom, c'est pour sa 
gloire et pour le salut des fidèles confiés à mes soins. S'il 
ne donne lui-même l'accroissement à cette petite se- 
mence, c'est en vain que je l'aurai répandue, elle restera 
sans fruit. Priez donc, ô bonne mère, et pour les ouailles 
et pour le pasteur, afin que nous profitions tous des grâces 
de Dieu, que nous marchions constamment dans ses 
voies et que nous parvenions au port du salut. Ainsi 
soit-il. 

T 
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PHOPBÉTIES. 

Scrulamini Scriplurat.,, el illœ ^unt quœ testimo- 

nium perkibeni de me. 
Lisez les saintes Écritures, ce gont eU«s qui rendent 

^éiBoipage de woi, Saiijt Jeam, cl», y, jJTi 39- 

La religion obréti^ne a fait lo bonheur de nos pèrei, 
Assidus 9m instructions à^ leurs paroisaes« fidèles à i^\n 
chaque jcHif une lecture de piété, ils la connaissaient oette 
Religion sainte, ils la pratiquaient et ils vivaient en paii 
dans son sein maternel. Aujourd'hui une mortelle indif- 
férence a succédé, presque partout, à cette édifiante fe^ 
veur. La Religion n'est plus pratiquée par le plus grand 
nombre des chrétiens; plusieurs ne la connaissent même 
pas. C'est ce qui m'a déterminé à commencer ce cour^ 
complet d'instructions. 

Mais avant da vous expliquer en partiouliiv toutes les 
vérités que la Religion nous enseigne et tous les devoirs 
qu'elle nous prescrit, J'ai cru qu'il était nécessaire de 
vous prouver que la Religion nous vient de Dieu même 
et non des hommes, que c'est Dieu qui nous a révélé les 
vérités que nous devons croire, et qui nous impose les lois 
que nous devons observer. Ces preuves, en portant la 
conviction dans vos esprits» fortifieront votre foi et vous 
disposeront à mieux profiter des explications que je vous 
adresserai par la suite. Plus instruits, vous remercierez 
Dieu de vous avoir fait naître dans le sein de la vraie Re- 
ligion, et vous pratiquerez avec plus de fidélité les obli- 
gations qu'elle vous impose. 

Je commence par les Prophéties qui Vont annoncée et 
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je dis: foLa naissance de Jésus-Chrisl, auteur et eoh-' 
sommateur de notre foi (1), toutes les circonstances de sa 
vie^ de sa mort, et de sa résurrection» l'établissement de son 
Église^ en un mot, tous les événements qui regardent la 
Religion chrétienne ont été prédits longtemps d'avance. 
2* Ces prédictions sont de véritables Prophéties ; elles ne 
peuvent avoir que Dieu pour auteur^ et par conséquent 
la Religion en faveur de laquelle elles ont été faites est 
vraie. C'est ce que je vais vous prouver dans ce discours. 

Vous connaissez^ mes frères, l'histoire de Jésus-Christ; 
vous savez qu'il est venu au monde sous le règne d'Hé- 
rode, Iduméen, à Bethléem, ville de Juda; vous savez 
qu'il est né d'une vierge de la tribu de Juda et de la fa- 
mille de David; qu'il fut adoré par des mages et ensuite 
présenté au temple ; qu'il fut transporté en Egypte pour 
éviter la fureur d'Hérode qui voulait le faire mourir. Vous 
savez qu'à l'âge de trente ans, ayant commencé son mi- 
nistère public, il fit toutes sortes de miracles pour prou- 
ver qu'il était l'envoyé de Dieu, le Sauveur promis dès 
l'origine du monde ; que les principaux d'entre les Juifs, 
loin de le reconnaître et de s'attacher à lui, le persécu- 
tèrent avep acharnement, et le firent mourir sur une 
croix. Vous savez aussi que Jésus-Christ ressuscita le troi- 
sième jour après sa mort, qu'il monta au ciel; que ses 
Apôtres, obéissant aux ordres qu'il leur avait donnés, en- 
treprirent de renverser les idoles que les nations ado- 
raient et d'établir la Religion chrétienne sur les ruines 
du paganisme, ce qu'ils exécutèrent avec une prompti- 
tude étonnante. Vous savez enfin qu'en punition du 
crime que les Juifs avaient commis en crucifiant Jésus- 
Christ, Jérusalem fut prise et entièrement ruinée par les 
Romains^ et que le reste de ce peuple déicide fut dispersé 

(1) Heb., i% 
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par toute la terre, et réduit à l'état où il est encore au- 
jourd'hui. Eh bien, je dis que tous ces événements ont 
été prédits longtemps d'avance , et de la manière la plus 
claire et la plus précise. 

En effet, mille ans avant la naissance de Jésus-Christ, 
te saint roi David ^ éclairé d'une lumière surnaturelle^ 
l'appelle son -Seigneur; il le voit engendré de toute éter- 
nité dans le sein de Dieu, et un jour assis à la droite de 
la divine majesté, jugeant ses ennemis réduits à lui servir 
de marchepied {\)Al annonce aussi toutes les ignominies 
de sa passion : il voit sa bouche abreuvée de fiel et de 
vinaigre^ ses pieds et ses mains percés, son corps violem- 
ment tendu et ses os disloqués^ ses habits partagés et sa 
robe tirée au sort. Il entend les blasphèmes que ses enne- 
mis déchaînés vomissent contre lui. Mais il annonce en 
même temps que son corps enseveli ne verra pas la cor- 
ruption, et que son tombeau deviendra glorieux par sa 
résurrection. Il nous peint l'ascension du Seigneur en ca- 
ractères de feu, et il prédit que son règne s étendra sur 
toutes les nations et n'aura pas d'autres bornes que celles 
de l'univers. 

Salomon^ fils de David, fait parler ainsi les ennemis de 
Jésus-Christ aux approches de sa passion : Faisons tom- 
ber le juste dans nos pièges y parce quHl nom est à charge^ 
qu'il est contraire à notre manière de tivre, qu'il nous 
reproche la transgression de la loi de Dieu^ et qu'il nous 
déshonore en décriant notre conduite. Il assure qu'il a la 

science de Dieu^ et il s'appelle le Fils de Dieu Voyons 

donc si ses paroles sont véritables, éprouvons ce qui lui 
arrivera^ et nous verrons quelle sera sa fin. Car s'il est 
véritablement le Fils de Dieu, comme il le dit. Dieu pren- 
dra sa défense, et il le délivrera des mains de ses enne- 
mis. Interrogeons-le par les outrages et les tourments, 

(1) Ps. 1C9. . 
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afin que nous reeonnaissfons quelle est sa douceur et que 
nous fassions l'épreuve de sa patience. Condamnons-le 
à la mort la plus honteuse ; car si ses paroles sont véri- 
tableSy Dieu prendra soin de lui [{). Quoi de plus frap- 
pant que ces paroles, mes frères? Ne croirait-on pas en- 
tendre les Scribes et les Pharisiens former le projet de 
faire mourir l'innocent Jésus? Cependant cette prédiction 
a été faite près de mille ans avant Tévénement qu'elle 
annonçait. 

Le prophète Isaïe, qui vivait trois cents ans après David^ 
parle du Messie d*une manière si claire qu'il est impossi- 
ble de s'y méprendre et, de ne pas le reconnaître. 11 le 
voit naître d'une vierge issue de la tige de Jessé, de la 
famille de David; il l'appelle Emmanuel ^ c'est-à-dire 
Dieu avec nous^ Ange du grand conseil^ Dieu fort^ Père 
du siècle à venir ^ Prince de la paix (2). Il nous le repré- 
sente rendant la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la 
parole aux muets , et faisant marcher les paralytiques. 
Son règne doit être éternel, et les nations, après avoir 
abandonné leurs idoles , se soumettront à son empire. 
Après avoir parlé des grandeurs de Jésus-Christ, le pro- 
phète nous entretient de ses humiliations et de ses souf- 
franceS; mais d'une manière si précise qu'on croit en- 
tendre un évangéliste qui nous rapporte des événements 
dont il a été témoin. Cest un homme de douleurs^ dit-il, 
et qui sait ce que c'est que de souffrir (3). Depuis les pieds 
'mquà la tête, il n'y a pas une partie saine en lui (4) ; tV 
a été brisé à cause de nos péchés , et nous avons été guéris 
par ses meurtrissures. Semblable à un doux agneau j il s'est 
laissé conduire à la mort, sans ouvrir la bouche pour se 
plaindre (5). On lui a craché au visage et il a été mis au 
nombre des scélérats. Mais par sa mort il est devenu le père 
d^une nombreuse postérité (6) (c'est l'Église), et le peuple 

(1) Sig., 2.- (2) Is., 7. - (3) 53.— ;4) 1e^— (5) Jér., 11.- (6) U,, 53. 
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juif re^M à «ause de ion incrédulité, cesse d'être le peu- 
ple de Dieu ; les nations entrent en foule dans le sein de 
l'Église et le remplacent. 

En lisant ces paroles, mes frères, ne croirait-on pas 
lire Ufie histoire écrite après l'événement, plutôt qu'une 
Prophétie faite sept cents ans d'avance? Tous las autres 
prophètes s'expriment avec la même assurance : l'un voit 
nattrç le 8auveur à Bethléem, l'autre le voit présenter au 
temple et en relever la gloire par sa présence. Zacharie 
nous dit quil entrera triomphant [dans Jérusalem, monté 
sur une ânesse et sur le petit de celle qui est sous le joug; 
qu'il sera vendu trente deniers (1), qui serviront k acheter 
le champ d'un potier. 

Daniel annonce la temps précis de sa naissance et de sa 
mort. Pendant que ce prophète prie Pieu de délivrer son 
peuple de la captivité de Babylone, le Seigneur lui fait 
connaître qu'au bout de quatre cent quatre-vingt-dix 
ans, le genre humain sera délivré, par la mort du Christ, 
d'une servitude beaucoup plus funeste^ c'est-à-dire de 
l'esclavage du démon ; délivrance qui consiste dans la 
rémission des péchés et dans l'établissement du règne 
éternel de la justice. // lui annonce que vers le milieu de 
la dernière semamey le Christ sera mis à mort , une nouvelle 
alliance seraeonflrmée et les anciens sacrifices abolis. Après 
la mort du Christ , le peuple qui l'aura méconnu ne sera 
plus son peuple, la cité sainte et le sanctuaire seront dé^ 
iruits, l'abomination de la désolation sera dans le temple, 
et cette désolation n'aura pas de terme (2). Le prophète 
Osée prédit aussi l'état dans lequel se trouve réduit le 
peuple juif depuis la ruine de Jérusalem : il annonce que 
ce peuple existera toujours, mais sans roi de sa nation, sans 
chef, sans temple, sans sacrifice (B)} c'est ce que nous 
voyons. 

{\) Zach., 9. — (î) Dinlel, 9. - <3) Osée, 3. 
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Notre^Seigneur Jésus<-Gbrist a fait aussi plusieurs pré- 
dictions qui ont été exactement accomplies : il a prédit 
sa mort et sa résurrection avec toutes les circonstances 
qui devaient les accompagner. Nous allons à Jérusalem^ 
dit-il un jour à ses Apôtres, et tout ce qui a été prédit tou- 
chant le fils de l'ffommesçra accompli; car il ^era livré 
atuç Gentils, on le couvrira d'opprobres, m lui crachera 
au visage, et après qu'ils l'auront flagellé ^ ils le feront moth 
rir; rndis il ressuscitera le troisième jour (<). Notjr^'Sei' 
gneur a annoncé également que Judas l§ trahirait, et 
qu'avant le chant du coq, saint Pierre te renierait trois 
fois. Il a prévenu ses disciples qu'ils auraient beaucoup 
à souffrir pour son nom, qu'on les pbasserpit des syna- 
gogues, et que quiconque les fermt mourir, croirait foire 
une œuvre agréable à Dieu. H a dit que, quand il serait 
élevé en croix, il attirerait tout à lui, qu*il convertirait 
tous les peuples; que ses Apôtres feraient les mêmes mi- 
racles que lui , et de plus grands encore. C'est pe que les 
faits ont vépifiét Enfin, Notre-Seigneur a prédit la ruine 
de Jérusalem. Approchant un Jour de oette ville infidèle, 
il s'épria; les yeu?^ baignés^ de larmes ; Ah I si m ^jour 
qui fest encore donné, tu savais ce qui peut te procurer l($ 
pai;ej mais maintenant tout ceh est caché 4 tes yeum. Il 
viendra un temps malheureux pmtr toi, où tes ememis t'en- 
virçmeront de tranchées î ils te serreront de toutes parts, 
ils te feront périr toi et tes enfants qui sont dans ton en^ 
ceinte, et ils ne te laisseront pas pierre sur pierre; parc$ 
que tu n'as pas connu le temps auquel JDieu t'a visitée {% 
Quoi de plus clair q[uo cette prophétie, et de plu» littér^^ 
lement accompli ] 

Tous voyez, mes frères, que tous les faits principau3( 
qui regardent la Religion ont été prédits : or, si ces pré* 
diction? sont de véritables Prophéties, la Religion chré* 

(1) Mat., W. — (2) Luc, 19. 
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tienne qu'elles annonçaient, d'une manière si claire, est 
donc véritable, et elle ne peut avoir que Dieu pour auteur. 
C'est ce que nous allons examiner dans la seconde partie 
de ce discours. 



Pour prouver ma seconde proposition, je suppose une 
vérité incontestable et dont, je pense, personne ne doute: 
c'est que Dieu seul peut être l'auteur d'une Prophétie vé- 
ritable, parce que seul il peut connaître, d'une manière 
certaine, les événements à venir qui dépendent de la libre 
volonté des homïnes, ou qui dérogent au cours ordinaire 
de la nature. Nous savons par notre expérience que nous 
ne pouvons pas pénétrer dans l'avenir. Quoique le démon 
ait des lumières beaucoup plus étendues que les nôtres, 
il ne peut néanmoins connaître certainement les événe- 
ments futurs, il ne peut que former des conjectures qui 
auront plus de probabilité que celles que nous formons 
nous-mêmes, mais qui n'ont rien d'assuré. Veuillez nous 
prédire les choses à venir, dit le prophète Isaïe, et nous 
saurons que vous êtes des dieux (<), 

Ceci supposé, je dis que les prédictions qui annon- 
çaient la venue de Jésus-Christ et l'établissement de son 
Église, et celles que ce divin Sauveur a faites lui-même, 
sont de véritables Prophéties. 

En effet, pour qu'une Prophétie soit vraie, il faut ; 
1<» qu'elle ait été faite avant l'événement qu'elle annonce; 
2** que la prédiction soit faite avec assurance, et non d'une 
manière incertaine et douteuse ; 3<> que l'événement ar- 
rive comme il a été prédit ; 4*» qu'il ait été naturellement 
impossible de le prévoir : or il est facile de montrer que 
ces conditions se trouvent réunies dans les Prophéties 
dont je viens de parler. D'abord elles ont été vérifiées par 
l'événement, on ne peut en douter, et ce n'est pas par 

(Dis., 41. 
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hasard qu'elles ont été accomplies. Car nous voyons, dans 
le saint Évangile, Tattenlion de Notre-Seigneur à rappeler 
les Prophéties qui annonçaient ce qui devait lui arriver. 
Voilà que nous allons à Jérusalem, disait-il un jour à ses 
Apôtres, et tout ce qui a été écrit touchant le Fils de 
r Homme sera accompli (4). Saint Jean dit aussi que 
Jésus-Christ près d'expirer sur la croix, sachant que tout 
était accomj^li, afin qu'une parole de David le fût égale- 
ment, il dit : J'ai soif; et tout étant consommé, il expira. 
D'ailleurs, des Prophéties aussi multipliées, étant accom- 
plies si exactement jusque dans les plus petites circon- 
stances, il est évident que cet accomplissement ne peut 
être attribué au hasard. Je ne crois pas non plus que per- 
sonne ose dire que Ton pouvait humainement prévoir, ou 
seulement conjecturer les faits quils annoncent. Qui au- 
rait pu prévoir si longtemps d'avance que le Christ naî- 
trait à Bethléem, d'une Vierge de la famille de David, 
qu'il mourrait sur une croix, après avoir été abreuvé de 
fiel et de vinaigre? Lorsque l'idolâtrie régnait en paix sur 
toute la terre^ qui aurait pu conjecturer que toutes les 
nations reviendraient à la connaissance et au culte du vrai 
Dieu, et que cet heureux changement serait le fruit de la 
venue du Messie ? Qui pouvait naturellement prévoir tou- 
tes les circonstances du siège de Jérusalem ? 

Ces prédictions n'ont pas été faites non plus par conjec- 
tures, mais affirmées comme certaines. Les prophètes ont 
à peu l'air d'hésiter, de douter, qu'ils annoncent les évé- 
nements futurs comme s'accomplissant sous leurs yeux^ 
ou comme déjà» passés. Un petit enfant nous est né (2), dit 
Isaïe parlant de la naissance du Sauveur; et voulant ex- 
primer ses ignominies dans le cours de sa passion, nous 
r avons vu, dit-il, il n'avait ni beauté ni éclat (3). David, 
mille ans avant la mort de Jésus-Christ, écrivait : Ils ont 

(1) ll»t.,20.-(?) I»., 9. - (3) 53. 
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partagé entre eux mes vêtements, ils ont tiré ma robe au 
sort (I). Or, je vous demande, mes frères, estrce ainsi 
qu'on exprime des doutes, des conjectures ? 

Il me reste donc h vous prouver que toutes ces prédic^ 
tions ont été publiées d'avance. C'estrlà la seule circon- 
stance qui pourrait fournir matière à une objection con- 
tre les Prophéties, Mais vous nous avez mis à même, 6 
mon Dieu, d'y répondre bien victorieusement! 

Je l'avoue, mes frères, si les chrétiens seuls possédaient 
les livres de l'Ancien Testament dans lesquels sont conte- 
nues les Prophéties qui regardent Jésus-Christ, on pour- 
rait dire qu'ils les ont écrites après l'événement, afin de 
faire passer leur religion pour divine; mais quand je vois 
les Juifs, c'est-à-dire, les plus grands ennemis des chré- 
tiens, conserver eux-*mèmes ces livres sacrés, les regarder 
comme divins, malgré les reproches humiliants dont ils 
sont remplis contre eux, je dis qu'il est impossible que 
les chrétiens les aient altérés. Si les Juifs ou les héréti- 
ques faisaient quelques changements à notre saint Ëvan* 
gile, s'ils y ajoutaient ou en retranchaient quelques cir- 
constances, le souffririons nous sans réclamations? N'y 
aurait-il pas cent écrivains qui s'élèveraient contre eux et 
démasqueraient l'imposture? Ne rejetterions-nous pas cas 
livres avec mépris? Comment donc pouvons^nous croira 
que les Juifs aient permis aux chrétiens d'ajouté h leurs 
livres qu'ils conservent avec tant de vénération, de§ Pro* 
phéties qui, une fois admises, prouvent que leur$ pères 
OQt été des meurtriers, des déicides, des endurcis, des 
aveugles, en un mot, les plu9 criminels de tous les hom- 
mes? Mais ce n'est pas encore assez : il aurait fallu faire 
ces changements dans tous les exemplaires; autrement un 
seul, qui serait resté intact, aurait suffi pour prouver l'ai" 
tération de tous les autres. Et comment changer tous les 

(1)Ps.,21. 
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livras répBpdu» dans le monda? Longtemps avant la 
naissance de Jésus-Christ rAncien Testament avait été 
traduit en grec et probablement en d'autres langues, et 
répondu par toute la terre : ces prétendus changements, 
ces altérations ont donc été de tout temps impossibles. 
Aussi les Juifs ne contestent pas sur Teustence des Pro« 
phéties, ils en reconnaissent et Tauthenticité et la divi- 
nité, ils ne disputent que sur leur interprétation ; ils di-^ 
s€nt^ par exemple, que le Christ ou le Messie n'est pas 
encore venu. Hais Dieu, dit Bossuet, a tranché la dit'fl<^ 
culte ; la ruine de Jérusalem prouve aux moins clair- 
voyants que toutes les Prophéties ont été accomplies en 
Jésus^Cbrist. Car, selon Âggée et Zacbarie, il devait venir 
dans le temple et en relever la gloire par sa présence; or 
il y a dix-huit cents ans que ce temple est détruit : il de- 
vait naître de la tribu de Juda et de la famille de David, 
6t les Juife, depuis leur dispersion, ne reconnaissent plus 
ni tribu ni fomille ; donc Jésus-Christ qui, vous le savez, 
était de cette tribu et de cette femille, Jésus^Christ qui a 
paru plusieurs fois dans le temple de Jérusalena, est le 
Messie que ces Juifs aveugles attendent encore. 

6t les Juifs pe veulent pas admettre TacoomplisBement 
des Prophéties qui regardent Jésus*Christ, ils devraient 
du moins admettre celles qui les regardent eux-mêmes • 
ils voient leur ville et leur temple détruits, comme Ta 
prédit Daniel ; ils voient la désolation qui dure pour eux 
depuis dix-huit siècles ; ils se voyent dispersés partout, 
sans roi de leur nation, sans temple, sans prêtres, sans 
autels, sans sacrifices, selon la Prophétie d'Osée. Ce triste 
'état auquel ils sont réduits devrait leur ouvrir les yeux et 
I^ ramener à Jésus-Christ qu'ils méconnaissent. Mais les 
temps marqués par la divine Providence pour leur conver- 
sion ne sont pas encore accomplis. Lorsque tout change 
et se renouvelle dans le monde, au milieu des révolutions 
qui agitent et bouleversent les empires, Dieu les conserve 
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miraculeusement pour servir de témoins et d'une preuve 
toujours subsistante de la divinité de la Religion chré- 
tienne. Les Assyriens, les Perses, les Égyptiens, les Grecs, 
lesRomains eux-mêmes qui ont détruit Jérusalem, n'exis- 
tent plus ; et les Juifs dispersés par toute la terre, objets 
du mépris et de la haine de tous les peuples, sans cesse 
persécutés, existent toujours ; et ils accomplissent ainsi, 
sans le savoir, les Prophéties qu'ils conservent avec soin, 
et qui condamnent hautement leur incrédulité et leur ob- 
stination. 

Je pourrais vous prouver aussi facilement que les Pro- 
phéties de Jésus-Christ, et particulièrement celle qui an- 
nonce la destruction de Jérusalem, n'ont pas été faites par 
les évangélistes après l'événement. Saint Matthieu, saint 
Marc et saint Luc, les seuls évangélistes qui aient parlé 
de cette dernière prédiction, étaient morts avant la ruine 
de Jérusalem ; leurs Évangiles étaient déjà répandus dans 
tous les pays, et dès lors la moindre altération était deve- 
nue impossible. Ces Prophéties étaientsiconnues, si publi- 
ques^ que les fidèles qui se trouvaient dans Jérusalem se 
sont retirés dans la ville de Pella aussitôt qu'ils ont vu 
les armées romaines approcher, de sorte qu'aucun d'eux 
n'a été enveloppé dans la ruine de cette cité malheu- 
reuse. 

Si quelqu'un refusait encore de se rendre à l'évi- 
dence des preuves que les Prophéties, contenues dans 
nos saints Livres, nous fournissent en faveur de la Re- 
ligion, je lui dirais : Si vous ne voulez pas les croire, 
croyez-en au moins vos yeux. Ne voyez -vous pas l'Évan- 
gile annoncé par toute la terre ^ suivant la prédiction de 
Notre-Seigneur? ne voyez-vous pas son Église combattue 
sans cesse, persécutée à outrance par les puissances du 
monde et de Tenfer, et cependant toujours subsistante, 
malgré la fureur de ses ennemis ; tous les fidèles disciples 
de Jésus-Christ constamment en butte au mépris et à la 
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haine des hommes ; la foi diminuer et la charité de plu- 
sieurs se refroidir ; enfin, plusieurs autres prédictions de 
Notre-Seigneur s'accomplir tous les jours? Or vous 
croyez que ces annonces, dont vous voyez Facccomplisse- 
ment sous vos yeux^ sont de véritables Prophéties; il faut 
donc croire que toutes les autres le sont également, et par 
conséquent que la Religion chrétienne à laquelle elles ont 
rapport est l'œuvre de Dieu, 

Il a parlé ce grand Dieu, mes frères, en pouvons-nous 
douter? Tant de Prophéties si claires, si évidentes, si 
exactement accomplies, ne prouvent-elles pas invincible- 
ment que la Religion que nous avons le bonheur de pro- 
fesser vient du ciel? Ne devons-nous pas nous y attacher 
de tout notre cœur? 

Vous pouviez, ô mon Dieu, nous ordonner de croire 
sans examen ; mais vous n'avez pas agi ainsi. Vous nous 
avez donné une raison pour nous éclairer et nous con- 
duire dans la recherche de la vérité, et vous voulez bien 
la satisfaire en lui donnant toutes les preuves qu'elle peut 
désirer pour se convaincre de la divinité de la Religion 
que nous devons pratiquer. Nous vous rendons grâces 
pour un si grand bienfait, ô mon Dieu! Appuyés sur Tin- 
faillibilité de votre divine parole, nous croyons fermement 
que la Religion sainte dans laquelle nous avons eu le bon- 
heur de naître est votre ouvrage ; nous croyons que Jésus- 
Christ est le Messie promis : nous l'adorons conjointe- 
ment avec vous, ô Père éternel ! et votre Esprit consola- 
teur, çt nous désirons de vous adorer dans tous les siècles 
des siècles. 

Ainsi soit'il. 
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MIRACLES. 



Opéra guœ ego facto in nomne palris mei^ hœe 

testimonium perhibent de me. 
Les cfeuvres que je fais au nom de mon Ù5re, rendent 

témoignage de moi. Sftfnt Jean, ch. î, t* ^5. 

La preuve de la divinité de notre sainte religioft tirée 
des prophéties^ que je rom ai développée dimanche der- 
nier^ mes frères, est si forte, si convaincante (Jumelle pcw- 
rait suffire à un esprit droit, exempt de passions ei qui 
cherche la vérité de bonne foi ; mais comme Dieu pté- 
voyait que cette religion serait, dans tous les temps, atta- 
quée par des hommes orgueilleux et corroîtiptis, îl a 
voulu la prémunir contre les assauts qu'on pourrait lui 
livrer, et Tenvironner comme d'un mur d'airain contre 
lequel viendront toujours se briser tous les traits de VàUr 
dacieuseet faible impiété. C'est pourquoi à cette première 
preuve il en a joint une autre non moins forte, qui est celle 
des Miracles dont je vais vous entretenir. Il y a huit jours, 
vous avez vu les prophéties qui annonçaient les Miracles 
de Jésus-Christ ; aujourd'hui vous allez toir les Miracles 
de cet adorable Sauveur confirmer les prophéties, et par 
conséquent la religion en faveur de laquelle Ils ont été 
faits. C'est là tout mon dessein ; écoutez-moi attentivement. 

Les Miracles sont des faits sensibles , opérés sans le se- 
cours d'aucun moyen naturel et même contre le cours 
ordinaire de la nature : comme la résurrection d't^nmort, 
la guérison subite d'une maladie sans l'emptoi d'aucun 
remède. 

Lorsque Dieu envoie extraordinairement quelqu'un 
manifester aux hommes sa volonté sainte, les Miracles 
sont les moyens ordinaires qu'il emploie pour confirmer 
les paroles de cet envoyé. 
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S'il charge Moïse d'aller trouver Pharaon et de lui or* 
donner de sa part délaisser sortir de FËgypteles enfants 
dlsraël^ c'est en changeant une baguette en serpent ou de 
l'eau en sang, et eii opérant plusieurs autres prodiges, 
que Moïse prouve qu'il parle au nom du Seigneur. Si 
Dieu se sert encore de lui pour donner aux Israélites une 
nouvelle loi, une nouvelle religion, c'est par des Miracles 
continuels et jusque alors inouïs qu'il lui donne créance 
parmi ce peuple* Or Jésus-Christ se disant l'envoyé du 
ciel^ le Messie, l'attente des nations, le Sauveur du monde, 
venant apprendre aux hommes à adorer Dieu en esprit et 
en vérité, et à lui rendre un culte digne de sa grandeur 
et de sa sainteté, devait aussi donner cette preuve sen- 
sible de la vérité de ses paroles. Chargeant ensuite ses 
Apôtres d'aller par toute la tepve prêcher l'Ëvangtle et 
éclairer tous les peuples plongés dans les ténèbres de 
l'idolâtrie» il devait aussi leur donner le pouvoir d'opérer 
des Miracles pour convaincre les nations que la religion 
qu'ils annonçaient était l'œuvre du Tout-Puissant; et c'est 
ce qui a eu lieu. Les Miracles de Jésus-Christ et des pre- 
miers prédicateurs de l'Évangile sont si* multipliés, si 
éclatants^ si certains^ qu'à moins de fermer volontaire- 
ment les yeux à la lumière, il est impossible de ne pas 
reconnaître le doigt de Dieu dans rétablissement de la 
religion chrétienne. 

Ouvres^ le saint Évangile, mes frères, et vous verrez 
noire bon Maître changer l'eau en vin aux noces de Cana, 
et par ce premier Miracle convaincre ses disciples qu'il 
est le Messie qu'ils attendaient. Vous le verrez nourrir ici 
quatre mille hommes, et là cinq mille avec quelques pains 
et quelques petits poissons, chasser les démons du corps 
des possédés, guérir des maladies incurables par un seul 
acte de sa volcmté ou par le simple attouchement de ses 
habits; à sa voix, vous verrez les morts sortir de leur 
tombeau et r^rendre une nouvelle vie. Vous pourrez le 



24 MlAAGLSâ. 

contempler aussi marchant sur les eaux, commandant 
aux vents et à la tempête, et rendant le calme à la mer 
agitée, ou transfiguré sur leThabor et apparaissant à trois 
de ses Apôtres dans la splendeur de sa gloire. Vous verrez 
ce Dieu mourant obscurcir le soleil, faire trembler la terre, 
fendre les rochers, ressusciter les morts, et se ressusciter 
lui-même, le troisième jour, comme il Tavait prédit, et en- 
fin s'élever dans les cieux^ par sa propre puissance, à la vue 
de ses disciples assemblés. Si vous voulez ensuite parcourir 
le livre des Actes des Apôtres, vous connaîtrez les Miracles 
que ceux-ci ont faits pour établir TËglise de Jésus-Christ. 

Le Seigneur, conformément à ses promesses, leur en- 
voie le Saint-Esprit. Alors, revêtus de la force d'en haut, 
ils parlent diverses langues, font marcher les paralytiques, 
ressuscitent les morts ; on apporte de toutes parts des 
malades à Jérusalem, on les dépose dans les rues et sur 
les places publiques^ et l'ombre seule de saint Pierre leur 
rend la santé; enfin les Apôtres étonnent le monde entier 
par la multitude et Téclat des Miracles que Dieu opère 
par leur ministère. 

Un seul Miracle, bien constaté, suffirait pour annoncer ' 
l'œuvre de Dieu, et confirmer, par son témoignage, tout ce 
que nous enseigne la religion de Jésus-Christ : quelle 
force n'ont donc pas des milliers de semblables prodiges ! 

En vain nos prétendus philosophes ont employé Jus- 
qu'ici tous les sophismes possibles pour affaiblir cette 
preuve; plus on l'examine de bonne foi, et plus on la 
trouve incontestable. 

D'abord, il est évident que toutes ces merveilles sont 
de véritables Miracles, qu'elles surpassent toute la force 
des moyens naturels, et que plusieurs même se sont opé- 
rées contre le cours ordinaire de la nature. Par exemple, 
ressusciter un homme mort depuis quatre jours, et dont 
le corps en dissolution répand déjà une odeur infecte, 
ouvrir les yeux à un aveugle de naissance, apaiser tout 
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à coup une tempête furieuse, de tels prodiges ne peuvent 
venir que de Dieu. En effet, si Dieu n'en est pas Fauteur, 
à qui les attribuerons-nous? Est-ce au démon? non, mes 
frères, sa puissance ne s'étend pas jusqu'à la résurrection 
des morts ; et quand il le pourrait, croyez-vous qu'il vou- 
drait travailler ainsi à renverser son empire et à établir 
une religion toute sainte? C'est la réponse que fit Jésus- 
Christ aux Juifs qui ne rougissaient pas de dire que, s'il 
chassait les démons, c'était au nom de Beelzébub, prince 
des démons : Tout royaume divisé contre lui-même sera 
détruity leur disait-il ; si donc Satan est divisé contre lui- 
même, comment son règne subsister a-t-il {\)f Ce serait 
donc une absurdité d'attribuer à l'esprit de ténèbres 
des faits qui ont contribué si efficacement à la destruc- 
tion des temples où il était adoré sous le nom des idoles. 
Mais si les démons ne peuvent faire de véritables Miracles, 
à plus forte raison les hommes en seront-ils incapables. 
Dieu seul est donc l'auteur des prodiges rapportés dans 
l'Évangile, et ces prodiges, il les a opérés pour prouver la 
divinité de la religion chrétienne. 

Si je ne fais pas les œuvres de mon Phe, disait Jésus- 
Christ aux Juifs, ne me croyez pas; mais si je fais les 
ceuvres de mon Père, si nous ne voulez pas me croire^ 
croyez-en à mes œuvres (2) . Si c'est par le doigt de Dieu 
que je chasse les défaons, il est certain que le royaume de 
Dieuest venu jusqu'à vous{^]. Si je n'étais pas venu, disait- 
il à ses Apôtres, et si je n'avais pas fait au milieu d'eux 
des miracles tels qu'il n'y en a jamais eu de semblables aU" 
paravanty ils seraient excusables dans leur incrédulité; 
mats ils les ont vus, ces miracles, et leur péché ne peut plus 
recevoir et excuses (4) . D'ailleurs, la simple raison pourrait 
nous prouver que les miracles rapportés dans le Nouveau 
Testament n'ont été faits que pour convaincre les peuples 

0) Lac, n.-C2) Jean, 10, — (3) Luc, 11. — (K) Jean, 15. 
1. 
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de la divinité de la religion chrétienne. Car Dieu étant 
infiniment sage^ ne peut rien faire saiis motif, et sans mo- 
tif digne de lui : or> si les miracles de Jésus^Cbrist et des 
Apôtres n'ont pas été faits pour prouver la divinité de Itt 
religion chrétienne^ qu'on nous dise pourquoi ils ont été 
faits. Nous dira-t-on que Dieu a voulu par là manifester 
sa puissance? Mais les Miracles n'étaient pas nécessaires 
pour cela ; la création et la conservation dd monde an- 
noncent la puissance de Dieti d'une manière bien plus 
éclatante que tous les miracles. A-t-ii voulu seulement 
faire du bien aux hommes ? Mais tous les Miracles du 
Seigneur n'étaient pas des actes de bienfaisance : par 
exemple, sa démarche sur les eaux, sa transfiguration, 
les prodiges arrivés à sa mort, sa résurrection et plusieurs 
autres ; je ne vois donc aucun motif dans ses œuvres mer- 
veilleuses, sinon de prouver au monde que Jésus était 
l'envoyé de Dieu. Je pourrais dire la même chose des 
Apôtres lorsqu'ils parlent diverses langues. 

Mais tous ces prodiges rapportés par les écrivains sa- 
crés sont-ils véritables? Voilà là dernière difficulté qui 
nous teste à examiner. 

Je dis que tous les faits consignés dans l'Évangile et 
dans les autres écrits des Apôtres sont Certains et incon- 
testables. Ces faits et surtout la résurrection de Jésus- 
Christ sont rapportés par huit écrivains contemporains^ 
presque tous témoins oculaires des événements qu'ils ra- 
content ; ^lus de cinq cents personnes ont vu lé Seigneur 
ressuscité et montant aux deux; un nombre immense de 
juifs et de païens convertis ont été témoins deS miracles 
des Apôtres, et tous les ont confirmés par leur conversion, 
et plusieurs par les tourments et la mort qu'ils ont en- 
durés pour la foi. Or si ces faits ne sont pas véritables, 
tous ces témoins ont été trompés en croyant voir ce qu'ils 
ne voyaient pas, entendre ce qu'ils n'entendaient pas, ou 
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ils ont voulu noug tromper, en rapportant et en soutenant 
comnne vrais des événements dont ils connaissaient la.feus- 
seté : or ces deux suppositions sont également absurdes. 

D'abord ces témoins n'ont pas été trompés. Car que 
quelques personnes se trompent sur l'existence d'un élit 
peu important, qui s'est passé dans l'obscurité ou dans 
i'éloign^fnent ; qu'elles croient voir ou entendre les choses 
autrement qu'elles ne sont réellement, ceci se conçoit; 
mais qu'une multitude de personnes de tout &ge^ de tout 
sexe, de tQute condition, aient été trompées touchai^t 
l'existence d'événements extraordinaires et très^importants 
qui se passent en plein jour^ d'événements palpables et 
multipliés qui s'accomplissent sous leurs yeux et dont les 
effets sont durables, d'événements qui les touchent eux- 
mêmes, puisque la plupartdcsdisciples du Seigneur étaient 
des malades qu'il avait guéris, des possédés qu'il avait d(i- 
livrés^ des personnes qui avaient mangé des pains multi-. 
plies dans le désert,- c'est ce qui est impossible. Il faudrait 
supposer que tous ces hommes étaient privés de leurs sens 
ou qu^ils avaient perdu l'esprit, et c'est ce qu'on ne peut 
raisonnablement avancer. A qui en effet persuadera -t-on 
que saint Pierre ait cru marcher sur l'eau à la parole de 
Jésus-Christ^ tandis qu41 n'y marchait pas; qu'un aveugle 
de naissance ait cru voir clair jusqu'à la fin de sa vie, tan- 
dis qu'il ne voyait rien ; qu'un sourd-ihuet se soit fkusse*- 
ment imaginé qu'il entendait et qu^il parlait distincte*- 
ment^ et que les témoins de ces prodiges aient été 
constamment dans la même illusion? A qui persua- 
dera^t^on que les Apôtres, si peu portés à croire à la résur- 
rection de Jésus-Christ, se soient laissé fasciner l'esprit 
jusqu'au point de s'imaginer voir Jésus-Christ ressuscité, 
l'entendre, toucher ses plaies, manger avec lui, faire, à sa 
voix, une pêche miraculeuse, et enfin le contempler s'éle- 
vant dans les airs au moment de son ascension triom^ 
phante, tandis qu'il n'en était rien? Pour oser avancer et 
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soutenir de semblables absurdités, il faudrait avoir abjuré 
le simple bon sens. Les témoins des Miracles de Notre- 
Seigneur n*ont donc pas été trompés. 

J'ai dit également qu'ils n'avaient pas voulu nous trom- 
per en rapportant, comme véritables, des faits qu'ils sa- 
vaient être faux. Car il n'est pas naturel à l'homme 
d'avancer et de soutenir des mensonges sans aucune vue 
d'intérêt, et, à plus forte raison, en sacrifiant ses intérêts 
les plus chers , son repos, ses biens, son honneur, sa 
vie : or quel intérêt pouvaient avoir les disciples du Sei- 
gneur pour soutenir comme vrais des miracles qui n'au- 
raient pas eu lieu? Les mépris, les outrages, la spoliation 
des biens, les persécutions de tous genres, la mort la plus 
infâme et la plus cruelle : voilà la récompense qu'ils de- 
vaient attendre dans ce monde ; et c'est réellement le sort 
que le plus grand nombre et les principaux d'entre eux 
ont éprouvé : presque tous ont scellé leur témoignage de 
leur sang. Et après cette vie que pouvaient-ils attendre 
d'un Dieu implacable ennemi de l'imposture/ sinon des 
supplices éternels? 

Considérons, en outre, le caractère et la condition des 
Apôtres et desÉvangélistes : ce sont des hommes simples 
et peu instruits, des hommes de la dernière classe delà 
société; leur conduite, elle est irréprochable, ils prati- 
quent toutes les vertus dans un degré héroïque; la ma- 
nière simple et naïve dont ils racontent les faits, s'ac- 
cusant eux-mêmes et faisant connaître leur ignorance 
et leurs faiblesses; le temps et le lieu où ils publient ces 
merveilles : c'est à Jérusalem et dans les autres endroits 
où elles ont été accomplies, et seulement quelques années 
après leur accomplissement, quand il était encore si fa- 
cile d'en découvrir la fausseté, si elle avait existé; les 
personnes auxquelles ils parlent : c'est à ceux qui les ont 
vus qu'ils racontent ces miracles, et ils les prennent eux- 
mêmes pour témoins de la vérité de leurs récits ; toutes 
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ces circonstances réunies ne prouvent-elles pas jusqu'à 
l'évidence que les écrivains sacrés n'ont pas voulu nous 
tromper? 

Je dis même plus : ils n'auraient pas pu tromper le 
monde quand ils l'auraient voulu; car, pour réussir dans 
cette entreprise criminelle, il aurait fallu que tous les 
disciples de Jésus-Christ eussent formé le complot d'avan- 
cer une fausseté inutile pour eux et de la soutenir inva- 
riablement au péril de leur vie; il aurait fallu qu'aucun 
d'eux n'eût jamais démenti son témoignage, et que tous 
eussent été disposés à tout sacrifier, à tout souffrir, même 
la mort la plus cruelle, plutôt que d'avouer la vérité. 
Mais un tel complot est-il possible ? Tant de personnes 
d'âge, de sexe, de caractère, d'intérêt si différents au- 
raient-elles pu garder le silence nécessaire jusque dans 
les prisons, jusque sur les bûchers? auraient-elles pu 
soutenir un mensonge au prix de tels sacrifices? Non, 
mes frères, cela est moralement impossible. Que la plu- 
part des disciples du Seigneur aient souffertles plus cruels 
tourments et la mort pour confirmer la vérité des faits 
qu'ils annonçaient, c'est déjà un Miracle de la droite du 
Très-Haut, et qui surpasse toutes les forces humaines : 
à plus forte raison donc, est-il impossible que les princi- 
paux d'entre eux soient morts dans les supplices plutôt 
que d'avouer un mensonge. D'ailleurs, comme je l'ai déjà 
dit, il était facile aux Juifs de Jérusalem, de la Judée et de 
la Galilée, de montrer la fausseté des Miracles rapportés 
par les évangélistes, s'ils n'avaient réellement pas existé. 
Mais loin de nier l'existence de ces Miracles, un bon 
nombre d'entre eux les ont reconnus et se sont convertis, 
les autres les ont attribués au démon ; les magistrats se 
sont contentés de défendre de les publier, et ils ont mal- 
traité les Apôtres qui soutenaient qu'il vaut mieux obéir 
à Dieu qu'aux hommes et qu'ils ne pouvaient taire ce 
qu'ils avaient vu et entendu. 
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Après tous ces témoignages^ comment se trouve-t«il 
encore des hommes assez aveugles, assez endurcis pour 
oser nier des faits aussi certains! S'ils nient les Miracles* 
qu'ils nient donc également la ruine de Tidolàtrie, le 
renversement des temples des faux dieux, la conversion 
de l'univers; qu'ils nous rendent raison de l'établisse- 
ment des églises chrétiennes qui se sont élevées de toutes 
parts I des fêtes, des cérémonies que nous célébrons 
encore aujourd'hui ; qu'ils nous disent comment a pu 
s'opérer sur la terre un changement aussi prodigieux; 
comment des hommes tels que les Apdtres ont pu per- 
suader aux peuples d'abandonner le culte des idoles, culte 
si ancien, si universel^ si commode dans la pratique, 
pour adorer un Dieu mourant ignominieusement sur une 
croix et imposant à ses disciples une loi si opposée à leurs 
inclinations naturelles. S'ils soutiennent que la religion 
chrétienne s'est établie sans Miracles, qu'ils reconnais-^ 
sent du moins ^ue c'est bien là le plus gr^iud de tpus les 
Miracles. 

Après avoir médité ces vérités saintes, nous soniipas 
surpris, mes frères^ que tous les Jui& et les Gentils, té- 
moins de tant de merveilles, ne se soient pas aussitôt 
convertis. Notre étonnement cesserait si nous faisions at- 
tention aux obstacles q^e les préjugés de la naissance et 
de l'éduc^tiQU joints aux passions du cœur ont dû appor- 
ter à l'établissement d'une religipn qui leur est directe^ 
ment opposée. Si tous les Juifs ne se sont pas convertis, 
c'est qu'ils ont volontairement fermé les yeux à la lu-^ 
mière : leur aveuglement est la juste punition du crime 
qu'ils ont commis en crucifiant Notre-Seigneur; c'est 
l'effet de la pialédiction qu'ils ont prononcée contre eux- 
mêmes quand ils ont dit en demandant sa mort: Qt/e son 
sang retomie sur nous et sur nos enfants (I). Au reste, 

(1) Mat., 17. 
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cette obstination des Juifs, clairement prédite par les pro* 
phètes, devient elle-même une nouvelle preuve de la du 
vinité de notre religion. 

Quant aux ptuens, un grand nombre d'entre eux se sont 
rendus à Tévidence des faits, le reste a agi comme agis- 
sent encûFe aujourd'hui nos philosophe^, nos indifférents, 
qui ne prennent pas la peine d'examiner les Miracles que 
Dieu opère de nos jours; tels que Tapparition de la croix 
àMigné,et beaucoup d'autres prodiges obtenus par la 
protection de la sainte Vierge pour la guérison des corps 
ou la conyersioi) des ^mes : ils ont méprisé toutes ces 
grâces de Dieu , tous ces moyens de salut , et ils sont 
morts dans leur indifférence ou leurs superstitions. 

Soyons plus sages, mes frères; Dieu nous prouve par 
des Miracles incontestables que la Religion chrétienne est 
Tœuvre de sa droite ; croyons-le , et surtout vivons sui- 
vant les préceptes de cette Religion sainte. Car la foi sans 
les œuvres est morte, elle ne nous justifiera jamais. Vous 
croyiez toutes les vérités contenues dans le saint Évan- 
gile, nous dira J.-C. au dernier jour, et pourquoi votre 
conduite n'a-t-elle pas été conforme à votre foi? Ignoriez- 
vous que fe $erviteur qui connaît la volonté de son maître, 
et qui ne F accomplit pas, iera puni plus sévèrement que 
s*il ne r avait pas connue (i)l Ignoriezrvous que, pour 
entrer dans le royaume des deux, ce n'était pas assez de 
dire : Seigneur, Seigneur, mais c[u*il fallait avoir ac- 
compli la volonté de mon Père céleste? Ne vous avais-je 
pas averti que plusieurs me diraient alors : ffavons-nous 
pas prophétisé... n'avons-nous pas chassé les démons et 
fait d'autres Miracles en votre noml Et que je leur répon- 
drais : Retirez-^ous de moi, ouvriers d'iniquité y je ne 
vous connais pas (S). Ne nous laissons pas séduire, mes 
frères; ne nous contentons pas de croire, mais vivons 

(DLttc, 12. — Mat.,9. 
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chrétiennement. La Religion seule fera noire bonheur 
pendant la vie, notre consolation à la mort, et elle nous 
procurera une grande récompense dans Tét^rnité. 



ÉTABLISSEMENT DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 

IIU aulem profecti prœdicaverunt ubiqué^ Domino 
coopérante^ et sermonem confirmante sequenlibut 
signis. 

Les Apôtres étant partis, prêchèrent partout, le Sei- 
gneur agissant avec eux et confirmant leur prédi- 
cation par les miracles qui l'accompagnaient. 
^ Saint Miac, ch. xvi, 20. 

Dieu est admirable dans toutes ses œuvres, mes frères, 
toutes publient hautement sa puissance ; elles ont un ca- 
ractère inimitable de grandeur qui les distingue et les fait 
reconnaître facilement. S'il crée Tunivers, c'est sans tra- 
vail , sans le secours de personne , c'est par un seul acte 
de sa volonté. S'il punit les premiers hommes coupables, 
c'est en ouvrant les cataractes du ciel, c'est en tirant de 
ses trésors des eaux en assez grande abondance pour sub- 
merger la terre et engloutir tous ses criminels habitants. 
S'il tire son peuple de l'Egypte pour le conduire dans la 
terre promise, c'est au milieu des prodiges les plus inouïs, 
c'est en' lui faisant traverser, à pieds secs, la mer Rouge et 
le Jourdain ; c'est en faisant tomber la manne du ciel pen- 
dant quarante ans, pour le nourrir dans le désert, et en ti- 
rant d'un rocher une eau abondante pour étancher sa soif. 

Mais Tœuvre de Dieu par excellence , celle qui nous 
manifeste le plus visiblement son intervention toute-puis- 
sante, c'est, après la rédemption des hommes, l'établis- 
sepaent de la Religion chrétienne. Cette admirable religion 
annoncée si longtemps d'avance , confirmée par des mi- 
.^- racles sans nombre, s'est établie d'une manière si éton- 



DE LA. RELIGION CHRÉTIENNE. 33 

nante qull est facile d*y reconnaître l'œuvre de Dieu. Con- 
sidérons un instant , mes frères , rétablissement de la 
Religion , et nous verrons que c'est un des plus grands 
prodiges que Dieu ait opérés. Cette considération, en for- 
tifiant notre foi , nous portera à pratiquer avec plus de 
fidélité les préceptes de cette divine Religion. 

D'abord il est certain qu'après la descente du Saint- 
Esprit sur les Apôtres , la Religion chrétienne s'est ré- 
pandue rapidement par tout le monde : saint Paul écri-. 
vant aux Romains, vingt- cinq ans après la mort de 
Jésus-Christ, dit que leur foi est connue par toute la 
terre; saint Justin, dans le second siècle, disait qu'il n'y 
avait pas de nation assez barbare qui n'eût reçu la foi , et 
TertuUien , écrivant aux empereurs , leur dit : Nous ne • 
sommes que d'hier, et nous remplissons tout l'empire ; 
les villes et les campagnes sont pleines de chrétiens. 

Mais comment cette auguste Religion s'est-elle ainsi 
répandue? Voilà ce qu'il y a d'admirable. Ah ! si nous 
faisons attention aux obstacles qu'il a fallu surmonter 
pour cela, nous ne pourrons nous dispenser de nous 
écrier : Le doigt du Seigneur est ici (1) ^obstacles du côté 
du temps et du lieu où elle a commencé à paraître, 
obstacles du côté des personnes auxquelles elle a été prê- 
chée, obstacles du côté de la Religion qu'il fallait quitler 
et de celle qu'il fallait embrasser, obstacles néanmoins 
qui ont été surmontés par les moyens, en apparence, les 
moins capables d'en triompher. 

D'abord le temps dans lequel la Religion s'est établie 
n'était pas propre à favoriser l'erreur, s'il y en avait eu la 
moindre apparence ; car c'était le siècle le plus savant, le 
plus éclairé de Tantiquilé,* c'était le siècle qui a produit 
la plupart de ces grands hommes, de ces habiles géné- 

(1) Exode, 8. 
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raux, de ces fameux écrivains dont les ouvrages nous ser- 
vent encore de modèles. C'était aussi le siècle le plus cor- 
rompu, tous les vices y régnaient en pleine liberté ; ils 
étaient, pour ainsi dire, consacrés par Fidolàtrie qui les 
honorait dans ses dieux et qui même leur avait élevé des 
temples et des autels. Or, chacun le sait, mes frères, 
quelles difficultés les passions n'apportent-elles pas à 
rétablissement de la Religion dans le cœur des hommes ! 
Oui, nous osons vous le dire sans crainte d'être démentis, 
s'il n'y avait pas de passions dans le monde, il n'y aurait 
pas d'incrédules. Ainsi le temps n'était pas favorable à là 
propagation de l'Ëvangile. 

Le lieu où la Religion a pris naissance n'était pas propre 
non plus à favoriser ses progrès, si elle n'avait été à Té- 
preuve de la critique la plus sévère. Ce fut à Jérusalem 
même que les Apôtres commencèrent à annoncer la pa- 
role de vie : Jérusalem qui avait vu les miracles de Jésus- 
Christ, les prodiges arrivés à sa mort, sa sépulture, sa 
résurrection , les miracles arrivés à la descente du Saint- 
Bsprit. Quoi de plus facile que de confondre les Apôtres 
s'ils avaient osé avancer la moindre fausseté? Cependant 
ils parlent avec assurance , et , bien loin d'être accusés 
d'impostures, un nombre considérable de ^uifs se conver- 
tissent, et ceux qui demeurent obstinés dans leur erreur 
se ooiitentent de les persécuter. 

Les Apôtres trouvèrent aussi parmi les peuples qu'ils 
devaient évangéliser les plus grands obstacles au succès 
de leur mission. C'étaient d'abord les Juifs, opiniâtres 
dans leur croyance et remplis de préjugés contre la Reli- 
gion chrétienne. Ils attendaient un Messie environné de 
gloire et de puissance, rétablissant le royaume d'Israël, y 
faisant régner l'abondance et la paix, et portant ses con- 
quêtes jusqu'aux extrémités du monde ; et on ne leur prê- 
chait qu'un Messie né dans la pauvreté et dans l'obscurité 
d'une étable et mort ignominieusement sur une croix. 
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Ils simaginaient que sous son règne toutes les natiotis 
leur seraient soumises, et cette Religion ne mettait pas dfe 
distinction entre les Juifs et les Gentils. Enfin, en se fai- 
sant chrétiens^ les Juifs se reconnaissaient poutles meur- 
triers de leur Sauveur et de leur Dieu^ et par conséquent 
comme lespltis criminels de tous les hommes. Qui ne sent 
quels obstacles de tels préjugés devaient mettre à la con- 
version de ce peuple? 

C'étaient ensuite les païens qu'il fallait convertir t les 
Grecs, si fiers de leur science et de leur prétendue sagesse, 
qui ne pouvaient goûter la sage folie de la croix ; les Ro- 
mains, enorgueillis de la grandeur de leurs victoires et de 
leurs conquêtes» (ju'il fallait humilier et courber sous le 
joug de la foi ; les barbares, dont il fallait adoucir la féro- 
cité et l'humeur guerrière ; le peuple, aveugle dans ses 
superstitions dont la Religion chrétienne faisait voir Tex- 
travaganbe et l'impiété ; les philosophes, dont l'orgueil et 
la corruption étaient extrêmes; les prêtres des faux dieux, 
qui, par rétablissement du christianisme, perdaient leur 
crédit, leurs charges et leurs revenus ; les magistrats, qui 
savaient faire tourner le paganisme à leur profit ; les em- 
pereurs^ qui se faisaient adorer comme des dieux; enfin, 
c'étaient tous les hommes dont les passions et les faabi-^ 
tudes criminelles opposaient à la croyance et à la pratique 
de la Religion de Jésus-Christ une résistance que Dieu 
seul pouvait vaincre. 

Après cela^ est-il étonnant que les Apôtres aient eu de 
si longues et si cruelles persécutions à souffrir dans l'exer- 
cice de leur saint ministère? est-il étonnant de voir les 
docteurs de la synagogue, les magistrats et les empereurs 
romains faire de si grands efforts pour empêcher l'éta- 
blissement du christianisme et potlr Fétotiffer dans son 
berceau? Est-il étonnant de voir toutes les puissances dtt 
siècle se soulever contre l'Eglise naissante, et jurer de 
Tanéantir dans le sang de ses propres enfants ? Dans la 
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disposition générale des esprits, il ne pouvait pas en être 
autrement. 

Que dirons-nous maintenant de la Religion qu1l s'a- 
gissait d'abolir et de celle qu'il fallait lui substituer? 
L'idolâtne était une superstition commode qui flattait 
l'imagination par les peinturais riantes qu'elle lui présen- 
tait^ qui favorisait les passions qu'elle avait érigées en 
divinités, et que le peuple se croyait obligé de satisfaire 
quelquefois par esprit de religion ; superstition qui ré- 
gnait dans presque tout l'univers de temps immémorial 
et dans laquelle les païens avaient été élevés. Il fallait donc 
détruire une telle religion, pour lui en substituer une 
autre qui ne présente que des vérités incompréhensibles 
à croire, et une morale sévère à pratiquer. L'ancienne ne 
parlait que de fêtes et de plaisirs, et la nouvrelle que de 
pénitences et de mortifications. Ajoutez encore qu'en em- 
brassant cette nouvelle Religion, il fallait s'attendre à tout 
perdre, il fallait renoncer à tout, à ses biens, à ses char- 
ges, à ses dignités; il fallait se dévouer au mépris, à la 
haine publique, aux persécutions et à la mort : ce fut en 
effet le sort d'un grand nombre de chrétiens pendant les 
trois premiers siècles de TÉglise. Néanmoins, malgré toutes 
ces difficultés, beaucoup d'idolâtres se convertissaient tous 
les jours. 

Mais, ô mon Dieu, quels moyens avez-vous donc em- 
ployés pour accomplir ce grand ouvrage? Voilà, mes frè- 
res, ce qui doit mettre le comble à notre admiration, et 
nous forcer de reconnaître que l'établissement de la Reli- 
gion chrétienne est l'œuvre de Dieu. En effet , ce ne sont 
pas des hommes riches et puissants qui, par la grandeur 
de leurs largesses ou de leur autorité , ont persuadé aux 
peuples d'abandonner leurs idoles ; ce ne sont pas des sa- 
vants, de grands orateurs qui, par le charme et la véhé- 
mence de leurs discours, les ont entraînés vers le chris- 
tianisme ; ce ne sont pas d'habiles politiques qui , par 
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leurs promesses séduisantes, les ont déterminés à faire 
cette démarche ; enfin, ce ne sont pas de célèbres guerriers 
qui les ont contraints, par la force des armes, à recevoir 
le baptême; non, mes frères, mais comme le dit saint 
Paul, Dieu a choisi ce qu'il y avait de plus faible dam le 
monde pour confondre les forts; il a choisi les instruments 
les plus vils et les plus méprisables, de purs néants, pour 
détruire ce qui existait, afin que nul homme ne pût se glo- 
rifier devant lui du succès de cette entreprise (1). 

Ce sont douze hommes de îa plus basse condition, oc- 
cupés presque tous, avant leur vocation, à la pêche sur le 
bord du lac de Génézareth; des hommes sans éducation, 
sans fortune, sans crédit; des hommes qui ne connais- 
sent guère que leurs barques et leurs filets , et ceux 
d'entre eux qui ont quelques talents, quelque science , 
protestent qu'ils n'en veulent pas faire usage, de peur de 
nuire à Tefficacité de la vertu de la croix, et ils ne se glo- 
rifient de connaître que Jésus crucifié. Eh bien, ces 
douze pauvres pêcheurs, sans aucune ressource humaine, 
mais pleins de confiance dans les promesses de leur divin 
Maître; ces douze Apôtres, auparavant si timides, ces 
homjnes qui avaient fui et s'étaient cachés à la mort de 
Jésus-Christ, que leur chef avait renié trois fois à la voix 
d'une servante, ces Apôtres vont entreprendre de sou- 
mettre l'univers sous le joug salutaire de la foi. A peine 
ont-ils reçu le Saint-Esprit qu'ils prêchent avec intrépi- 
dité la résurrection de Jésus-Christ au milieu de Jérusa- 
lem encore teinte .du sang qu'il a versé pour nous. Le 
jour même de la Pentecôte, saint Pierre fait voir aux 
Juifs que ce Jésus qu'ils ont crucifié est le Messie promis 
à leurs pères. A ce premier discours trois mille personnes 
se convertissent. Le lendemain cinq mille, frappées de la 
guéçison miraculeuse d'un paralytique , demandent le 

(l) 1 Cor., 1er. 

Instb. famal. I. 3 
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baptême. Ces généreux missionnaires ne craignent rien; 
ils méprisent également et les promesses et les menaces, 
et les mauvais traitements qu'on emploie pour les empê- 
cher de parler au nom de Jésus-Christ. // vaut mieux, 
disent-ils, ohiir à Dieu qu\ux hommes; et ils sortent du 
cameil pleins de joie, parce qu'ils ont été trouvés dignes de 
souffrir un affront pour le nom de Jésus {{), 

Chassés de Jérusalem par la persécution, les prédica^ 
teurs de l'Évangile se dispersent dans les différentes par- 
ties du monde, et la parole de Dieu qu'ils annoncent est 
reçue partout malgré les efforts de Tenfer. Tout se ligue 
contre eux^ on les chasse des synagogues, suivant la pré* 
diction de Jésus-Christ; on les poursuit de ville en ville, 
de village en village; ils se voient chargés de chaînes et 
traînés dans les prisons comme des malfaiteurs ; mais la 
parole de Dieu n'est pas enchaînée (2), ils prêchent jusque 
dans les cachots. Ils sont battus de verges, lapidés : mais 
ils se relèvent avec un nouveau courage et continuent 
leur pénible mission au milieu des obstacles qu'ils ren- 
contrent de toutes parts. 

Cependant la foi fait chaque jour de nouveaux progrès^ 
les Gentils , plus dociles que les Juifs, abandonnent le 
culte de leurs idoles, renversent leurs temples et devien- 
nent de fervents chrétiens. La Religion compte bientôt 
un grand nombre de fidèles disciples dans les villes les 
plus considérables de l'empire romain. Alexandrie, An- 
tioche, Éphèse, Thessalonique , Athènes, Corinthe, 
Rome même, alors la capitale du monde , le centre de 
ridolâtrie et de toutes les superstitions , sont successive- 
ment évangéHsées. C'est cette dernière ville que saint 
Pierre, prince des Apôtres , choisit pour y placer son 
siège, et en faire le centre de la communion de tous les 
fidèles, le chef et la m^ de toutes les autres Églises. 

^(1)Aet.,B. - (t)SlTim.,2. 
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Étonnés de la hardiesse de cette entreprise, ne pour- 
rions-nous pas lui dire : Où allez-vous, Pierre? — Je vais 
à Rome. — Qu'y allez-vous donc faire? — Je vais plan- 
ter la croix sur le Capitole et jusque sur le front des Cé- 
sars. — Vous possédez sans doute des sommes considé- 
rables pour les distribuer au peuple et captiver ses suf- 
frages? — Je ne possède rien, je compte sur la charité 
des fidèles et sur mon travail pour subvenir à tous mes 
besoins. — Mais quels avantages promettez-vous à ceux 
qui, dociles à vos instructions, embrasseront la doctrine 
de Jésus -Christ? — Les mêmes avantages que Jésus- 
Christ nous a promis, en nous envoyant prêcher son 
Évangile : la haine du monde, ses persécutions et la mort. 
— Vous êtes donc suivi d'une nombreuse armée pour 
soumettre les Romains et les contraindre à recevoir le 
baptême? — Nullement; je suis seul, je ne puis em- 
ployer que la persuasion ; je n^ai pas d'autres armes que 
la douceur, la patience, Thumilité^ la confiance en Dieu 
et la prière. — Assurément vous serez victime de votre 
zèle? — Je m'y attends ; mon plus grand désir est de me 
sacrifier pour la gloire de celui qui a répandu son sang 
précieux pour me sauver. 

Telle était la disposition de tous les Apôtres : presque 
tous ont scellé de leur sang la foi qu'ils annonçaient. Un 
grand nombre de fidèles de tout sexe, de tout âge et de 
toute condition ont suivi leur exemple; et après trois siè- 
cles de persécution, après le sacrifice de plusieurs millions 
de martyrs, le monde entier a été surpris de se trouver 
chrétien. 

Je le demande maintenant à tous les hommes de bonne 
foi : rétablissement de la Religion chrétienne doit-il être 
uniquement attribué à Dieu, ou est-il un fait commun et 
ordinaire? Des hommes faibles et naturellement ignorants 
comme les Apôtres, ont-ils pu, seuls et sans aucun se- 
cours humain, persuader à T univers d'embrasser une 
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Religion telle que la nôtre^ et à des conditions si oné- 
reuses? 

Non, mes frères, Dieu seul a pu opérer cette merveille. 
Si les disciples de Jésus-Christ avaient entrepris de sub- 
stituer au paganisme une Religion plus facile, plus con- 
forme à nos inclinations naturelles^ tels que Luther et 
Calvin qui, pour introduire leur prétendue réforme, ont 
aboli tout ce qu'il y a de pénible dans la Religion catho- 
lique, ou si, comme Mahomet, ils avaient employé la 
force des armes pour subjuguer les nations sous l'empire 
de la foi , nous ne verrions rien que d'humain dans la 
conversion du monde. Mais qu'en souffrant avec patience 
et en mourant ils aient changé l'univers, et qu'ils aient 
engagé les nations à embrasser les pratiques si pçnibles 
de notre sainte Religion, c'est ce qui surpasse la puissance 
de tous les hommes. 

Qu'à la vue de ces prodiges notre foi s'affermisse, mes 
frères; croyons que la Religion que nous avons le bon- 
heur de professer, et qui a été établie dans le monde 
d'une manière si miraculeuse, vient de Dieu. Remercions 
ce tendre Père de ce qu'il a bien voulu nous faire con- 
naître lui-même ce que nous devons croire et ce que nous 
devons pratiquer. Disons-lui tous, dans l'effusion dé nos 
cœurs : Nous croyons. Seigneur, et nous nous faisons hon- 
neur de notre foi ; nous sommes chrétiens et nous ne rou- 
gissons pas de le paraître. Nous voulons pratiquer haute- 
ment nos devoirs, et mépriser tout respect humain . Nous 
reconnaissons que cette foi précieuse est un don , une 
pure grâce que nous n'avons nullement méritée : nous 
vous en remercions et nous vous conjurons del'augmen • 
ter sans cesse en nous, de la rendre agissante parla cha- 
rité, et de la couronner un jour dans le ciel. 

Ainsi $oit'iL 
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PEBPÉTUITÊ DE LA RELIGION. 

Tu es Petrus et super kcnc petram œdifica^o EccUt 
siam tneam^ et portœ inferi non prœvalebunt 
V adversiu eam, 

Tq es Pierre, et c'est sur cette pierre que j'édifierai 
mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront 
jamais contre elle. St Matthieu, ch. xti, f. 18. 

C'est le Tout-Puissant, c'est la vérité même, c'est Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur, qui a prononcé cet oracle mé- 
morable et qui a promis que son Église , fondée sur la 
pierre ferme, ne serait jamais renversée, qu'elle existerait 
jusqu^à la fin des siècles, malgré tous les efforts du monde 
et de l'enfer. Telle est donc la destinée de l'Église catho- 
lique, mes frères-, elle doit être constamment persécutée, 
mais elle doit triompher de toutes les persécutions. En 
vain les puissances de la terre s'armeront pour l'anéan- 
tir ; en vain l'esprit de ténèbres s'efforcera d'introduire 
l'erreur dans son enseignement ou la corruption dans sa 
morale; en vain l'impiété ou le libertinage aura recours 
aux sophismes les plus captieux pour ébranler les solides 
fondements sur lesquels elle repose, ou aux railleries les 
plus piquantes pour détourner les fidèles de l'observation 
de ses préceptes ; ils pourront entraîner un certain nom- 
bre de personnes dans l'erreur ou les porte;» à omettre 
les devoirs de la Religion , mais ils ne parviendront ja- 
mais à renverser l'Église de Jésus-Christ. Portte inferi 
non prcevalebunt adversùs eam. 

Considérons aujourd'hui , mes frères, les combats et 
lesvictoires de l'Église catholique; ils forment une preuve 
évidente de la divinité de notre sainte Religion , et parce 
qu'ils confirment la prophétie de Jésus-Christ, et parce 
qu'ils nous montrent que Dieu ne s'est pas contenté d'éta- 
blir la Religion au milieu des prodiges ; m^is qu'il la 
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soutient de son bras tout-puissant. Cette considération 
est bien propre à fortifier notre foi , et elle fera le sujet 
de ce discours. 

Les Apôtres ayant commencé à prêcher dans Jérusa- 
lem, les princes des prêtres et les docteurs de la loi s'éle- 
vèrent contre eux, et leur défendirent de parler au nom 
de Jésus-Christ ; mais le divin Maître avait ordonné d'an- 
noncer l'Évangile à toutes les nations , et il fallait obéir 
à Dieu plutôt qu'aux hommes. Les Apôtres furent donc 
mis en prison et battus de verges. Bientôt une violente 
persécution s'éleva dans Jérusalem contre l'Église nais- 
sante ; mais loin de la détruire, cette violence ne servit, 
en dispersant les fidèles, qu'à étendre la foi au loin et à 
la faire connaître par toute la terre. Saint Etienne fut la 
première victime de la persécution. De Jérusalem la vio- 
lence s'étendit dans les pays voisins, et saint Paul, muni 
des lettres du grand prêtre, allait à Damas pour arrêter 
les chrétiens, les conduire à Jérusalem et les faire mou- 
rir, lorsque Jésus-Christ le convertit miraculeusement , 
et d'un persécuteur en fit un zélé défenseur de la foi. 

Les ministres de l'Évangile, s*étant répandus dans les 
différentes provinces de l'empire pour y annoncer la di- 
vine parole, se virent chassés des synagogues, et obligés 
de fuir ou de se cacher pour éviter la mort qui les me- 
naçait partout. Saint Pierre et saint Paul étant arrivés à 
Rome, et ayant commencé à répandre la connaissance 
de Jésiis-Christ dans cette grande ville, Néron, qiii était 
alors empereur, les fit mourir l'un et Tailtre, et suscita 
contre l'Église une persécution générale. Deséchafauds 
étaient dressés dans toutes les villes ; partout le sang des 
chrétiens coulait à grands flots. Les magistrats étaient 
armés contre les citoyens, les maîtres contre leurs escla- 
ves, les pères contre leurs enfants, le frère contre son 
frère. On n'avait égard ni à la condition , ni au sexe , ni 
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à rage ; on voulait faire disparaître entièrement le Chris- 
tianisme de dessus la terre ; mais plus on immolait de 
chrétiens, et plus ils se multipliaient ; le s&ng des mar- 
tyrs, dit TertuUien, était comme une semence qui pro- 
duisait de nouveaux chrétiens. Les bourreaux mêmes ^ 
touchés de la patience des confesseurs de la foi , se con- 
vertissaient et devenaient des martyrs. 

La mort de Néron ne mit pas fin à ces scènes san- 
glantes. Pendant trois cents ans, presque tous ses suc- 
cesseurs héritèrent de sa haine contre la Religion, et 
mirent tout en œuvre pour l'anéantir. Mais vous étiez 
avec votre Église, ô mon Dieu, et vous la souteniez contre 
la fureur de ses ennemis. Si vous paraissiez dormir 
comme autrefois dans la barque de Pierre, si vous laissiez 
souffler les vents des persécutions et la mef élever ses 
flots contre elle, vous veilliez cependant à sa conserva- 
tion. Après trois siècles de combats et d'épreuves san- 
glantes, vous vous êtes levé. Seigneur, vous avez com- 
mandé aux vents et à la mer, et il s'est fait'un grand calme. 

Oui, mes frères, Jésus-Christ soutenait son Église dans 
cette longue et cruelle persécution. Comment en effet au- 
rait-elle pu, seule et privée de tout secours humain, ré- 
sister à toute la puissance romaine armée pour la dé- 
truire, à toute la rage de l'enfer qui avait iuré sa perte? 
Comment aurait^lle pu, sans autres armes qu'une invin- 
cible patience, triompher de tous ses adversaires, et chan- 
ger même ces loups furieux en agneaux pleins de dou- 
ceur, ces ennemis acharnés en enfants dociles et soumis? 
Si nous ne reconnaissons pas là l'œuvre dé Dieu, ou nous 
sommes bien aveugles, mes frères, ou nous somnàes de 
bien mauvaise foi. Mais continuons. 

Constantin étant monté sur le trône , fit cesser les 
cruautés que l'on exerçait contre les chrétiens, et s'étant 
fait chrétien lui-même, il protégea la Religion dans tout 
l'empire. Bientôt les temples des idoles furent fermés ou 
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consacrés au culte du vrai Dieu; bientôt on vit des églises 
s*élever partout, et le reste des païens abjurer leurs er- 
reurs et recevoir le baptême. 

Mais la sainte épouse de Jésus-Christ ne devait pas être 
longtemps sans avoir de nouveaux combats à soutenir. 
L'ennemi ne tarda pas à semer Tivraie dans le champ du 
père de famille. L'Église se vit bientôt déchirée par ses 
propres enfants. Les uns, se soulevant contre elle et refu- 
sant de lui obéir, formèrent des schismes, c'est-à-dire des 
sociétés à part. Tel fut Donat qui entraîna une partie de 
l'Afrique dans sa révolte; tel fut par la suite Photius, pa- 
triarche de Constantinople, qui sépara du centre de Tunité 
catholique presque tout l'Orient, et auquel s'unit encore 
l'empire de Russie. Les autres, rejetant quelques vérités 
que l'Église nous propose à croire, tombèrent dans diffé- 
rentes erreurs, qu'ils soutenaient avec opiniâtreté. De là 
des hérésies sans nombre qui ont ravagé l'Église de Dieu. 
Je ne vous ferai pas ici le détail de toutes les hérésies qui 
ont existé depuis l'établissement delà Religion jusqu'à nos 
jours; le nombre en est infini. Tous les dogmes du Chris- 
tianisme ont été attaqués par ces impies, tous les points de 
sa morale rejetés, je dirais presque tous les versets de ses 
saints livres critiqués, contestés, mal interprétés. Tous les 
siècles ont vu paraître de ces hommes ambitieux, intri- 
gants, opiniâtres dans leur sentiment , hypocrites, qui, 
sous un masque de dévotion, de zèle, cachaient une con- 
duite déréglée, et qui travaillaient à corrompre la foi des 
fidèles en soutenant des nouveautés contraires à l'ensei- 
gnement de l'Église. Il y en avait déjà du temps des Apô- 
tres. Saint Paul écrivait aux Corinthiens qu'il avait appris 
qu'il existait des divisions parmi eux; qu'il fallait qu'il y 
eût des hérésies^ afin que, par cette épreuve, on pût re- 
connaître ceux qui appartenaient à Dieu. Saint Jean a 
écrit son Évangile, à la prière des évêques d'Asie, pour 
prouver la divinité de Jésus-Christ contre certains nova- 
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teurs qui osaient Tattaquer. Mais o/est surtout lorsque la 
paix fut rendue à TÉglise qu'on vit paraître ces fameux 
hérésiarques qui ont entraîné tant d'âmes dans Terreur, 
et que l'Église a condamnés dans divers conciles. D'abord 
Arius qui niait la divinité de Jésus-Christ, et qui fut con- 
damné au concile de Nicée. Cette hérésie ne finit pas avec 
son auteur; soutenue par plusieurs empereurs, elle causa 
les plus ^ands maux à la Religion, et elle faillit pervertir 
tout rOrieht. On vit ensuite paraître successivement Ma- 
cédonius, qui ne voulait pas admettre la divinité du Saint- 
Esprit ; Pelage, qui niait l'existence du péché originel, la 
nécessité du baptême et de la grâce; Nestorius, patriarche 
de Constantinople, qui enseignait qu'en Jésu^Christ il y 
avait deux personnes : l'une engendrée de Dieu de toute 
éternité, et l'autre née de Marie dans le temps, et qu'ainsi 
la sainte Vierge n'était pas la mère de Dieu. Ce blasphé- 
mateur fut anathématisé au concile d'Ëphèse. Eutichès, 
tombant dans un excès opposé, soutenait qu'il n'y avait 
qu'une seule nature en Jésus-Christ, comme il n'y avait 
qu'une seule personne : l'Église condamna cette erreur 
dans un concile de Constantinople. Elle eut ensuite à con- 
damner les monothélites qui enseignaient presque la 
même impiété ; les iconoclastes, qui prétendaient que le 
culte que nous rendons aux images de Jésus-Christ et des 
saints est une idolâtrie, et plusieurs autres hérétiques qui 
se sont succédé dans la suite des temps. 

Le seizième siècle surtout fut remarquable parle nombre 
et Faudace des novateurs. Luther pervertit une partie de 
l'Allemagne, la Prusse, la Suède, le Danemark et d'autres 
pays. Son hérésie se divisa bientôt en une foule de sectes 
différentes qui ravagèrent l'Europe. Calvin ne tarda pas 
à paraître. Chassé de France, il se retira à Genève , où il 
enseignait toutes ses erreurs. C'est en France surtout que 
le calvinisme causa le plus de ravages; c'est lui qui occa- 
sionna toutes ces guerres de Religion , ces fureurs de la 

3. 
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ligue qui mirent le royaume à deux doigts de sa perte. 
Louis XIV seul put réprimer ses excès. Henri VIII, roi 
d'Angleterre, fit apostasier son royaume en s*établissant 
lui-même chef de la Religion. EnRii , les disciples de 
Jansénius parurent principalement en France et y cau- 
sèrent les plus grands troubles. Luther et Calvin avaient 
renouvelé presque toutes les erreurs, et TÉglise les pros- 
crivit de nouveau dans le concile de Trente. . 

Vous le voyezj mes frères, le père du mensonge a tra- 
vaillé avec une persévérance incroyable à diviser l'Église 
catholique et à corrompre son enseignement; mais la vé- 
rité, toujours plus pure, toujours mieux expliquée, a 
triomphé, et la Religion, toujours plus belle, a résisté 
seule et sans le secours des hommes à tous ces assauts. 

Le démon voyant que Jusque-là ses efforts avaient été 
inutiles, et que, loin de renverseï* la. Religion chrétienne, 
les persécutions sanglantes n'avaient servi qu'à l'étendre 
davantage, et les hérésies à fortifier la foi des véritables fi- 
dèles, en obligeant TÉglise à expliquer, à préciser les vé- 
rités qu'elle nous propose à croire, le démon a eu recours 
à un nouveau genre d'attaque. Il a suscité des hommes 
corrompus qu*il a remplis de haine contre le Seigneur et 
contre son Christ. Ces blasphémateurs audacieux avaient 
juré d'écraser la Religion. Pour parvenir plus sûrement à 
leur but sacrilège, ils ont employé l'arme si puissante du 
ridicule. Ils ont attaqué et parodié presque tous les versets 
de nos livres divins; les vérités saintes de la Religion, les 
cérémonies les plus augustes de l'Église, ses pratiques les 
plus respectables, ont été l'objet de leurs sarcasmes et de 
leurs dérisions impies. 

Ce sont ces honunes pervers qui se paraient du beau 
nom de philosophes, c'est-à-dire d'amis de la sagesse, et 
que le siècle dernier a vu naître en si grand nombre. Ni 
l'Écriture sainte, ni la tradition, ni les monuments de 
l'histoire, rien n'a été respecté par eux. Ils n'ont pas craint 
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d'attaquer jusqu'à l'existence de Dieu même et toutes ses 
perfections. Pour se passer de Taction de Dieu dans la 
création et le gouvernement du monde, ils ont inventé les 
systèmes les plus extravagants. L'homme, à leurs yeux, 
n^est plus qu'une machine, un animal stupide placé par 
hasard Ici-bàs, sans fin, sans destination, n'ayant pour 
règle de sa conduite que Tinstinct naturel et les passions. 
Selon ces nouveaux docteurs, le sentiment du bien, de 
l'honnête, les remords de la conscience, la crainte des 
châtimentsà venir ne sont que des préjugés de l'éduca- 
tion ; l'homme n'est pas doué d'une âme immortelle et il 
n'a rien à redouter après cette vie. 

Avec de telles maximes vous comprenez, mes frères, 
qu'on peut aller loin. L'homme entraîné au vice par les 
penchants les plus impérieux, n'étant plus retenu par la 
crainte des jugements de Dieu, devait nécessairement se 
précipiter dans les excès les plus déplorables. Que n'avons- 
nous^as vu, en effet, sur la fin du dernier siècle, dans ice 
royaume jadis si chrétien ! Nos neveux auront peine à 
croire ce que l'histoire en rapporte. Tous les principes 
oubliés, tous les droits méconnus, toutes les lois foulées 
aux pieds, les temples profanés, les autels détruits, les 
prêtres du Seigneur traînés à l'échafaud ou condamnés à 
un long et pénible exil, les personnes les plus honnêtes 
dépouillées de leurs biens, plongées dans d'infectes pri- 
sons et périssant par la main des bourreaux : tels sont 
les crimes enfantés par cette prétendue philosophie, 
crimes commis au nom de la raison et de la liberté, 
crimes dont le souvenir seul nous remplit d'effroi et que 
nous voudrions pouvoir effacer des pages de notre his- 
toire. 

Vous avez vu toutes ces horreurs, mes frères, ou du 
moins vous en avez entendu parler. Vous auriez cru alors, 
en voyant les églises fermées ou employées à des usages 
profanes, ou entièrement détruites, les prêtres et les relî- 
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gietqM^hassés ou mis à mort, les monastères démolis, vous 
auriez cru, dis-je, que c*en était fait de la Religion dans 
notre malheureuse patrie, que jamais vous ne la verriez 

■ reparaître; vous vous seriez imaginé que le Christianisme 
était anéanti sans retour. Il Faurait été sans doute s'il 
n'était soutenu par le bras tout-puissant de Dieu; mais vous 
Tavez dit, ô mon Jésus, les portes de V enfer ne prévau- 
dront jamais contre votre Église (1 ) ; elle pourra être hu- 
miliée, persécutée, transportée d'un pays dans un autre, 
mais elle ne périra jamais. 

Il semblerait, mes frères, que l'enfer a épuisé tous ses 
traits contre la Religion catholique, et que dorénavant 
elle ne devrait plus éprouver de persécutions. Cela est 
vrai, maïs il n'en est pas ainsi. Tant que les hommes 

-seront dominés par les passions et que la Religion tra- 
vaillera à leur opposer le frein salutaire de ses lois et la 
menace des châtiments éternels réservés aux coupables, 
il y aura lutte incessante entre eux. Toujours la Religion 
exhortera, menacera, et toujours le monde s'efforcera de 
comprimer sa voix et de paralyser ses généreux efforts. 
De là naîtront pour TÉgiise de continuelles persécutions. 
Le sang des missionnaires catholiques coule encore dans 
plusieurs royaumes de l'Asie. La plupart des États pro- 
testants de l'Europe mettent des entraves au libre exer- 
cice de notre sainte Religion ; et dans notre patrie même, 
quel déchaînement furieux de l'impiété contre tout ce qui 
appartient à la foi J quels scandales vi ennent tous les jours 
affliger les âmes honnêtes! quel dérèglement dans les 
mœurs ! quel mépris pour tout ce qu'il y a de plus saint 
dans la Religion ! Les crimes les plus horribles, les meur- 
tres, les suicides, les attentats à la pudeur n'effrayent plus 
aujourd'hui un grand nombre de chrétiens. De là l'omis- 
sion de tous les devoirs les plus sacrés de la nature et de 

(1) Mat., 16. 
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là Religion ; de là ce libertinage affreux répandu^ dans 
toutes les classes de la société; de là ces crimes qui vien- 
nent effrayer les juges mêmes chargés de les punir; de 
là enlin, dans le plus grand nombre des hommes, cette 
apathie, cette monstrueuse indifférence pour la gloire de 
Dieu et le salut de leurs âmes. 

Rien ne touche ces cœurs endurcis, ni les menaces ter- 
ribles de la Religion, ni ses promesses consolantes. Les 
instruction» chrétiennes sont méprisées, la fréquentation . 
des sacrements est omise, Tassistance au saint sacrifice de 
lâ messe et aux autres offices de l'Église est interrompue, 
l'éducation des enfants est confiée à des maîtres sans foi, 
en un mot on n'observe plus rien ; l'intérêt et le plaisir, 
voilà les seuls mobiles de la conduite de ces indifférents, 
voilà les dieux auxquels ils sacrifient tout : vie, conscience, ^ 
éternité.^ 

Église catholique ! ô sainte épouse de Jésus-Christ ! 
c[ue de larmes vous avez à répandre sur la défection de 
vos enfants ! Les in^ats ! il oublient tout ce qu'ils vous 
doivent. Ils semblent prendre à tâche de déchirer votre 
sein maternel par leur impiété et leurs désordres. Mais 
consolez-votis, Jésus-Christ à vaincu le monde ^ et vous le 
vaincrez vous-même par la vivacité de votre foi{i] ; tous 
vos eixnemis passeront, et vous ne passerez point ; malgré 
tous leurs efforts, vous existerez jusqu'à la fin des siècles. 

Je crains bien, mes frères, que ce ne soit la dernière 
épreuve que Dieu fasse subir à ses élus dans ce monde. 
Notre-Seigneur a dit qu'à peine il trouverait de la foi sur 
la terre quand M viendra juger les hommes. Hé ! dans 
quel temps en vit-on moins qu'aujourd'hui? Réveillons- 
nous donc dé notre assoupissement, et consolons la Reli- 
gion par un retour sincère à la foi et à ses saintes pratiques. 

Hélàs ! mon Dieu, nous méritons toute sorte de châti- 

(l'» 1 Ép. (le sain! Joan, 5. 
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ments puisque nous sommes coupables ; mais nous méri- 
tons surtout de perdre la foi, après Tavoir lâchement 
trahie ou avoir négligé tous les moyens dô la conserver 
et de raugmenter en nous. Mais, 6 mon Dieu, ne nous 
punissez pas de la sorte ; envoyet-nous tous les fléaux 
temporels si vous le voulez, mais laissez-nous le précieux 
don de la foi. Souvenez-vous que la France était naguères 
une des plus belles portions de votre héritage, qu'elle 
8*honorait du titre glorieux de séjour de la foi ; souvénez- 
vous des martyrs qui ont répandu léUr sang sur cette terre 
aujourd'hui si stérile ; souvenez-vous de tant de pieux 
monastères qui en couvraient tout le sol, et où vos 
louanges étaient chantées avec tant d'édification; sou* 
venez-vous de tant de généreux prêtres qui ont préféré la 
mort ou l'exil à la perte de la foi. Ne nous enlevez donc 
pas ce trésor inestimable de la foi, mais plutôt aùgmen- 
tez-la en nous. Sans elle, il est impossible de vous plaire, 
on ne peut que s'égarer, aller de précipice en précipice; 
avec elle, au contraire, l'homme va de vertu en vertu jus- 
qu'à ce qu'il voie Dieu dans la céleste Sion {i). 



CONSTANCE DES MARTYRS. 



Ibant gaudentes... quoniam âigni HaHli $unt pro 

nomine Jetu contumeHam patu 
Us étaient remplis d« joie parce qii'jls ayatent été 

jugés dignes de souffrir un outrage ppur le nom de 

Jésus. ACT., ch. 5, t- 41 • 



La Religion chrétienne est l'œuvre de Dieu* En pou- 
vons-nous encore douter, mes frères, si nous faisons at- 
tention aux prophéties qui l'annonçaient, aux miracles 

(1) Pi. 83. 
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que Ïésus-Christ et ses Apôtres ont opérés pour prouver 
la divinité de leur mission, à la manière toute merveil- 
leuse dont elle s^est établie au milieu des obstacles sans 
nombre qu'il a fallu surmonter, et à sa perpétuité depuis 
Jésus-Christ jusqu'à nos jours, malgré les persécutions 
qu'elle a essuyées. 

Ces persécutions ont été si longues et si cruelles que 
plusieurs millions de chrétiens en ont été les victimes. 
Ces hommes courageux qui donnaient leur vie plutôt que 
de renoncer à notre sainte Religion sont appelés Martyrs, 
c'est-à-dire témoins ,*parce qu'ils sont morts en témoi- 
gnage de leur foi . Leur nombre est si considérable, les tour- 
metits qu'ils ont endurés sont si affreux, la patience avec 
laquelle ils ont souffert est si héroïque, que Dieu seul a pu 
les soutenir dans le combat et leur donner cette patience . 
surhumaine, et même ciette joie au milieu des supplices. 
Or si Dieu soutenait de son bras tout-puissant ces géné- 
reux Martyrs, la Religion pour laquelle ils mouraient est 
donc vraie, puisque Dieu ne peut pas autoriser Terreur et 
le mensonge. Cinquième preuve de la divinité de la Reli- 
gion chrétienne : le nombre et la constance des Martyrs; 
preuve qui ne consiste pas dans des raisonnements pro- 
fonds, mais dans des faits sensibles que tout le monde 
peut saisir ; preuve dont je vais vous entretenir aujour- 
d'hui. 

Pour connaître de quel poids est le témoignage des 
Martyrs en faveur de la Religion, pour nous convaincre 
que leur constance au milieu des tourments ne pou- 
vait venir que de Dieii, il faut faire attention au nom- 
bre de ces témoins de la vérité, considérer la cause, 
l'excès de leurs tourments et la manière dont ils ont 
souffert. 

Les Juifs et les Gentils, qui s'opposaient également à 
l'établissement du Christianisme, voyant l'inutilité de la 
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défense qu'ils avaient faite de le prêcher et de Tembras- 
ser, publièrent la peine de mort contre les Apôtres , les 
Évêques, les prêtres et même les simples fidèles qui ne 
renonceraient pas à la Religion chrétienne pour .retourner 
à leurs anciennes superstitions, et une foule innombrable 
de personnes de tout âge, de tout sexe, de tout état souf- 
frirent les tourments et la mort plutôt que d'obéir à ces 
ordres impies. Voilà un fait confirmé par le rapport una- 
nime des historiens et par les monuments les plus authen- 
tiques. Ce sont non-seulement des hommes dans la force 
de Tâge qui sacrifient ainsi leur viejpour la Religion, mais 
aussi des vieillards, de faibles enfants, des femmes déli- 
cates, des filles timides ; ce sont non-seulement des prê- 
tres dévoués, mais des personnes du monde, et même des 
légions entières de soldats qui se laissent égorger sans se 
défendre; ce sont des pécheurs publics, et jusqu'aux 
bourreaux qui se convertissent; ce sont non-seulement 
des ignorants, des pauvres, des gens du peuple, mais ce 
sont des savants, des hommes riches et puissants, des 
grands du monde qui perdent leurs dignités, leurs biens, 
leur vie, plutôt que de perdre leur foi. 

Et quelle était la cause des tourments que Ton faisait 
endurer à tant de Martyrs? Ce n*était pas qu'ils eussent 
commis quelque crime ; non . On ne les accusait que d'être 
chrétiens, on les faisait mourir comme tels. Les apolo- 
gistes de la Religion défiaient les juges de trouver aucun 
chrétien dans les prisons pour avoir tué ou volé (1). 
On ne les tourmentait que pour les contraindre à 
' renier Jésus-Christ , à offrir de l'encens aux idoles, 
ou à faire quelque action contraire à la sainteté de 
l'Évangile. 

Ces hommes ne mouraient pas non plus pour soutenir 
quelque opinion, comme des fanatiques entêtés ; car la 

(1) Cuillet. 
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Beligîon chrétienne repose entièrement sur des faits. Les 
miracles de Jésus-Christ et surtout sa résurrection et son 
ascension avaient eu pour témoins plus de cinq cents 
personnes; Véclat, l'évidence de ces prodiges les. avait 
convaincus que Jésus-Christ est le Fils de Dieu, le Sau- 
veur du monde ; ils annonçaient ces vérités à ceux qui 
voulaient les entendre, et la plupart d'entre eux ont donné 
leur vie pour confirmer leur témoignage. Les Juifs, qui se 
sont convertis à la prédication des Apôtres, avaient vu 
également les miracles de Notre-Seigneur, miracles confir- 
més par ceux qui s'opéraient tous les jours sous leurs 
yeux ; la vue de ces prodiges, jointe à la grâce de Dieu qui 
parlait à leurs cœurs, les touchait, les persuadait; et pen- 
dant les trois siècles d'épreuves que l'Église eut à souffrir. 
Dieu soutint le courage de ses fidèles serviteurs par des 
miracles fréquents ; comment, sans cela, le nombre des 
chrétiens aurait-il toujours augmenté au milieu des persé- 
cutions mêmes qui devaient naturellement le faire dimi- 
nuer? C'était donc pour attester des faits que mouraient les 
Martyrs ; et dans des choses de ce genre, tout le monde peut 
servir de témoin , les ignorants aussi bien que les savants, 
il ne faut qu'avoir des yeux. Or si quelques personnes de 
bonne foi suffisent pour constater un fait, de quel poids 
sera donc le témoignage de plusieurs millions de témoins 
en faveur de la Religion ? et quels témoins ! qui sacrifient 
tout , jusqu'à leur vie, pour confirmer ce qu'ils at- 
testent. 

J'ai dit aussi que leur constance ne pouvait venir que^ 
de Dieu, et pour nous en convaincre, voyons cfe qu'ils ont 
souffert ; le seul récit de ces tortures fait frémir. 

Les uns étaient précipités dans la mer, ou exposés nus 
sur la glace au milieu de l'hiver, comme les quarante 
Martyrs de Sébaste ; les autres étaient brûlés vifs , ou 
plongés peu à peu dans l'huile bouillante; ceux-ci étaient 
écprchés vivants, ceux-là sciés en deux avec des scies 
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de bois. Quelques-uns, comme saint Hippolytô, étaient 
attachés à la queue d'un cheval indompté qui les empor- 
tait au milieu des rochers et les mettait en lambeaux ; 
plusieurs étaient écartelés, soit par des chevaux qui tiraient 
en sens inverse, soit par des arbres dont les branches 
pliées avec effort emportaient, en se redressant, les mem- 
bres qui y étaient attachés. Un grand nombre étaient dé- 
vorés par des bêtes furieuses. 

Mais dans la suite, comme on voyait que les chrétiens 
ne craignaient pas la mort, on les faisait cruellement souf- 
frir avant de les condamner au dernier supplice. On les 
étendait sur des chevalets, et là on les mettait en pièces 
à coups de verges ; on leur déchirait les côtés avec des 
peignes de fer et on les brûlait ensuite avec des torches 
enflammées ou des lames ardentes, ou l'on versait sur ces 
plaies sanglantes du sel et du vinaigre. On leur arrachait 
les cheveux, les ongles, les dents, les paupières, les yeux, 
la langue; quelquefois on leur crevait un œil, on leur 
toupait les jarrets et on les faisait travailler aux mines. 
Souvent, après avoir cruellement tourmenté ces inno- 
centes victimes, on les remettait en prison, et là, soit les 
pieds étendus dans des entraves, ou couchés sur des mor- 
ceaux de verre et de pots cassés, ils mouraient de faim ou 
rongés par les vers qui s'engendraient dans leurs plaies. 
Enfin, mes frères, imaginez tous les supplices les plus 
barbares que Tenfer et la malice humaine aient pu in- 
venter, et vous aurez à peine une idée des cruautés 
qu'on leur faisait souffrir. Les Martyrs auraient pu éviter 
ces tourments en disant : Je ne suis pas chrétien ; mais 
.ils savaient que Jésus-Christ menace de renoncer de- 
vant son Père ceux qui Tauront renoncé devant les 
hommes, et ils préféraient la mort au mensonge et à 
l'apostasie. 

Mais la fermeté, la constance, la joie même avec les- 
quelles ils souffraient ne sont pas moins étonnantes que 
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la cruauté des tyrans et des bourreaux dans les supplices 
qu'ils leur faisaient endurer. Quelques exemples prouve- 
ront ce que j'avance. Saint Laurent, étendu sur un gril 
ardent, sentant qu'il n'y avait plus de chair à brûler d'un 
côté de son corps : Retournez-moi, dit-il à ses bourreaux, 
je suis assez cuit de ce côté , vous pouvez me manger. 
Nous trouvons surtout dans^l'histoire du Japon des traits 
admirables d'une constance bien au-dessus des forces hu- 
maines. Trois seigneurs ayant été condamnés à être brûlés 
vi£s avec toutes leurs familles , parmi lesquelles se trou- 
vai^t une fille nommée Madeleine et un enfent âgé de 
douze ans nommé Jacques , et étant arrivés au lieu de 
l'exécution, coururent embrasser chacun le poteau auquel 
ils se virent incontinent attachés. Comme ces poteaux 
étaient éloignés du bois qui les environnait, les Martyrs 
furent rôtis plutôt que brûlés, et souffrirent un temps in- 
fini, mais avec une constance admirable. Cependant la 
plupart de ces Martyrs étant morts ou mourants, et les 
liens de Jacques étant rompus par le feu, on vit cet enfant 
courir à travers les flammes jusqu'à sa mère qui respirait 
encore, et la tenant étroitement embrassée, lui donner les 
témoignages les plus consolants de sa persévérance. Mais 
quel objet pour les yeux d'une mère que l'état où elle 
voyait cet enfant ! Elle oublie ses propres douleurs pour 
s'occuper , non de celles de son fils, mais du soin de le 
fortifier dans la foi et de l'encourager dans la consoiiima- 
tion de son sacrifice. Il ne tarda pas à tomber b ses pieds ' 
l'instant d'après elle tomba sur lui, et tous deux confon- 
dirent ensemble leur dernier soupir. Fille et sœur de ces 
Martyrs, Madeleine restait seule debout. Depuis longtemps 
mmobile et les yeux fixés au ciel, elle paraissait insensible 
à l'ardeur du feu qui la dévorait, lorsque tout à coup on 
la vit se baisser, ramasser des charbons ardents et les 
mettre sur sa tête en forme de couronne. Ainsi parée pour 
aller au devant de son époux céleste, elle se mit à chanter 
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ses louanges jusqu*au moment où, tombant sur les bra- 
siers qui Tenvironnaient, elle exhala doucement son àme 
innocente. 

On voyait môme ces héros du Christianisme courir au 
Martyre comme à un festin délicieux. Saint Ignace, évo- 
que d'Antioche, étant conduit à Rome pour y être dévoré 
par les bétes féroces, et craignant que les fidèles n'em- 
ployassent leur crédit pour obtenir sa délivrance , il leur 
écrivit en ces termes : « Je crains que votre charité ne 
me nuise ; je vous conjure de ne pas m'aimer à contre- 
temps; souffrez que je sois la pâture des bêtes qui me 
feront jouir de Dieu. Je suis le froment de Dieu , il faut 
que je sois moulu par les dents des bétes pour devenir 
un pain tout pur de Jésus-Christ... Je souhaite de les 
trouver bien prêtes; je les flatterai, afin qu'elles me dé- 
vorent promptement , et quil ne m'arrive pas comme à 
quelques-uns qu'elles n'ont osé toucher. Si elles ne vou- 
laient pas, je les forcerais. Pardonnez-moi , je sais ce qui 
m'est utile; maintenant je commence à être disciple de 
Jésus-Christ. Aucune créature visible ni invisible ne m'em- 
pêchera d'arriver à Jésus-Christ. Que le feu, la croix, les 
bétes, la séparation de mes os, la division de mes mem- 
bres, la destruction de tout mon corps, que tous les tour- 
ments fondent sur moi, pourvu seulement que je jouisse 
de Jésus-Christ. » 

Nous trouvons dans les siècles derniers la même ardeur 
pour le Martyre parmi les chrétiens du Japon. Voyant 
qu'une persécution sanglante se préparait, les femmes 
de la première qualité affectaient de paraître en public 
avec toutes les marques extérieures de la vraie Religion; 
les filles faisaient vœu de virginité, afin d'obtenir de l'A- 
gneau sans tache la faveur d'être ses Martyres aussi bien 
que ses épouses; les enfants couraient au-devant des 
gardes, après avoir mis des chapelets ou de saintes images 
à leur cou ; de petites tilles de sept à huit ans voyant dans 
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un père ou dans une mère quelque inquiétude à leur su- 
jet, promettaient d'engager les bourreaux à les faire mou- 
rir les premières. On vit un grand nombre de personnes 
courir au-devant des exécuteurs avec des poteaux et des 
cordes, dans la crainte qu'ils n'en eussent pas assez pour 
les attacher tous. On vit une petite fille de huit ans courir 
avec une plume au-devant d'un commissaire chargé de 
prendre les noms des chrétiens pour les faire mourir, le 
priant de l'inscrire la première. Sa mère, qui l'entendait, 
vint de même se faire inscrire ; et comme le satellite sor- 
tait précipitamment, elle courut après lui, et présentant 
son lils qu'elle portait dans ses bras : « J'oubliais cet en- 
fant, dit-elle; faites-moi le plaisir de le mettre aussi sur 
votre} liste. » Un prince de ce pays écrivait à des prison- 
niers ; « J'ai appris avec bien de la douleur, mes très- 
cbers frères , que la persécution a fait quelques apostats; 
mais le nombre infiniment plus grand de ceux qui sont 
demeurés inébranlables fait ma consolation. Oh! que 
j'aurais de joie de me trouveç près de ces glorieux pri- 
sonniers, s'ils ont le bonheur de mourir Martyrs ! Je bai- 
serais le sang qu'ils verseraient pour Jésus-Christ , et je 
les conjurerais de demander pour moi la même grâce à 
ce divin Sauyeur. C'est la prière que je vous fais à tous , 
mes très-chers frères , et je félicite ces généreux confes- 
seurs d'avoir tout abandonné pour conserver leur foi. » 
le vous le demande, mes frères, tant de courage pou- 
vaitril se trouver naturellement dans des hommes, des 
femmes, et même des enfants? Non, il ne pouvait venir 
que de Dieu. 

Son bras tout-puissant et sa grâce ont encore donné de 
nos jours la même constance à un grand nombre de prê- 
tres et de simples fidèles qui ont péri dans le cours de la 
révolution, soit sur les échafauds, soit dans le massacre 
des prisons, soit sur des vaisseaux à Brest, à Rochefort, à 
Nantes, ou dans lu déportation. Aujourd'hui ^^lême encore. 
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dans le royaume de Corée , dans la Chine et le Tonquin , 
es prêtres et les fidèles souffrent avec une fermeté iné- 
branlable tous les tourments de la question la plus bar- 
bare, du plus long et plus cruel emprisonnement, de 
l'exil ou de la mort la plus douloureuse. Or, encore une 
fois, l'homme livré à lui-même , abandonné à ses pro- 
pres forces, est-il capable de montrer une telle magnani- 
mité? Et si Dieu ne le soutenait par sa grâce, pourrait-il, 
au milieu de telles épreuves, persévérer jusqu'au dernier 
soupir dans la confession de son nom? Personne de bonne 
foi ne se le persuadera jamais. Nous voyons ici l'accom- 
plissement de la prophétie de Jésus-Christ : Vous souffri- 
rez de grandes persécutions dans le monde (4). 

Il se présente ici naturellement une réflexion bien hu- 
miliante pour nous, mes frères; voilà des personnes de 
toutes les conditions qui se sont exposées à tout perdre, 
la vie même au milieu des supplices, plutôt que de perdre 
la foi, plutôt que d'oflfenser Dieu ; et nous, le plus petit 
sacrifice nous empêche de remplir nos devoirs, un honteux 
respect hun^ain nous arrête, une misérable jaillerie nous 
fait apostasier; et nous ne rougissons pas de notre lâcheté! 
Avons-nous epcore la foi, mes frères? Si nous ne croyons 
pas les vérités saintes de la religion, vérités confirmées 
par le témoignage sanglant de tant de Martyrs, que croi^ 
rons-nous donc? Que faudra-t-il pour nous convaincre? 
Et si nous croyons, pourquoi notre conduite est-elle si 
opposée à notre croyance? 

Ranimons aujourd'hui notre foi> mes frères, car elle est 
bien faible; ne souffrons pas qu'elle s'éteigne entièrement 
Songeons qu'au jour du jugement. Dieu, nous montrant 
cette foule de témoins, nous dira : Voilà des hommes qui 
ont tout sacrifié pour moi ; ils ont préféré la mort au pé- 
ché : je n'exigeais pas de vous un si grand sacrifice; je 

(1) J6«Q, 16. 
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ne vous demandais que la bonne volonté^ queTobeissance 
à ma loi sainte, et je vous promettais ma grâce pour vous 
aider; et vous m*avez refusé cette légère marque de votre 
soumission . Ayiezi^yous moins d'espérance qu'eux? avaient- 
ils plus de secours que vous ? Paroles terribles, mes frères, 
paroles foudroyantes ! Qu'aurons-nous à répondre ? Je 
sais qu'il ne nous est pas donné à tous de mourir pour la 
fui, mais nous devons tous vivre de la vie de la foi; nous 
n'avons pas à braver la fureur des tyrans pour pratiquer 
notre sainte Religion, mais nous avons à mépriser les 
vains discours des hommes, les railleries d'un monde in- 
sensé. Dieu n'exige pas de nous un renoncement effectif à 
tous nos biens, mais il nous défend d'y attacher nos 
cœurs. Enfin il ne demande pas quQ nous mourions 
comme les Martyrs, mais que nous vivions et que nous 
mourions dans sa crainte e{ son amour, et il nous promet, 
comme aux Martyrs un bonheur éternel pour récom- 
pense. 



SAINTETÉ DE LA RELIGION. 



Semcti estotôy quia ego sanclus sum. 
Soyea saints, parce ^e je suis saint moi-même. 
Lçv., ch. XI, y, 44. 



Les preuves qui établissent la divinité de la Religion 
chrétienne sont sans doute bien admirables, mes frères : 
avoir été annoncée plus de cinq cents d'avance par les 
prophètes qui ont prédit jusqu'aux plus petites circon- 
stances des événements qui la regardent; avoir été établie 
au milieu des prodiges les plus éclatants ; s'être conservée 
jusqu'à nos jours par un miracle continuel ; avoir été con- 
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firmée par le sang de plusieurs millions de martyrs, quoi 
de plus capable d'affermir notre foi, si, séduits par les 
préjugés ou par les pernicieux discours de l'impiété , 
nous l'avions laissée s'éteindre ou s'affaiblir dans nos 
cœurs! 

Cependant ces preuves n'auraient pas toute leur force, 
si la religion elle-même n'était toute sainte, toute sancti- 
fiante, parce que Dieu étant infiniment parfait, il ne peut 
rien sortir que de saint de ses mains adorables ; et n'ayant 
établi la Religion que pour nous sanctifier, elle doit être 
sainte elle-même. Voyons donc aujourd'hui, mes frères, si 
notre Religion a ce caractère de sainteté qui lui est néces- 
saire : après cela, il faudra ou reconnaître que c'est Dieu qui 
en est Tauteur, ou faire preuve de la plus insigne mauvaise 
foiy ou de l'ignorance la plus déplorable, ou de la déraison 
la plus complète. Ainsi sainteté de la religion chrétienne, 
sixième et dernière preuve qui établisse sa divinité : 
voilà le sujet de ce discours et l'objet de votre attention. 

Pour vous faire connaître toute la sainteté de la Religion 
chrétienne, je devrais, mes frères, vous faire remarquer 
la sainteté de son auteur qui est Notre-Seigneur Jésus- 
Christ^ le Saint des saints, le principe et le modèle de 
toutes les vertus; je devrais vous parler de gon amour 
pour son Père, amour qui l'a porté à faire toujours ce qui 
. lui était le plus agréable, à faire de l'accomplissement de 
sa volonté sainte sa nourriture journalière, enfin à se sa- 
crifier cur la croix pour réparer sa gloire flétrie par le 
péché. Il faudrait vous exposer son immense charité pour 
les hommes, son zèle pour leur salut, sa douceur et sa 
patience à les instruire, à les supporter avec toutes leurs 
imperfections, sa miséricorde envers les pécheurs. Je de- 
vrais aussi vous entretenir de sa profonde humilité, de son 
esprit de pénitence et de mortification, de son amour pour 
la pauvreté, en un mot de toutes les vertus qu'il a si par- 
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faitement pratiquées dans le cours de sa vie, et avec plus 
d'éclat encore sur Tarbre de la croix; mais je vous en 
parlerai dans d'autres instructions. D'ailleurs lisez TËvan- 
gile, méditez-le assidûment, et vous apprendrez à con- 
naître la vie toute divine de Jésus- Christ, notre Sauveur 
et notre modèle. Je ne veux donc vous parler que de la 
Religion elle-même. 

Qu'elle est belle, mes frères, cette fille du ciel ! Quelle 
sublimité dans ses dogmes ! quelle pureté dans sa mo- 
rale ! Comme «lie convient bien à tous les hommes de 
tous les temps et de tous les pays ! comme elle est propre 
à les rendre tous heureux en les rendant tous vertueux 

La raison humaine livrée à ses propres forces s'était éga- 
rée dans la recherche de la vérité. Le sentiment de la Di- 
vinité gravé dans le cœur de l'homme en traits ineffaçables 
l'avertissait qu'il y avait hors de lui un Être souverain de 
qui tout dépend ; l'homme le cherchait partout et il ne 
le trouvait point. Il avait d'abord cru qu'il pouvait être 
dans le soleil, la lune et les étoiles dont l'éclat merveil- 
leux et les salutaires influences se font sentir de si loin ; 
il leur a offert des voeux et des sacrifices. Bientôt les grands 
hommes ont reçu ses hommages. Enfin, suivant les délires 
de son imagination, il a placé la Divinité partout, il a cru 
pouvoir la renfermer dans une statue muette, l'ouvrage 
de ses propres mains. Même ignorance par rapport à la 
création du monde, à l'origine de l'homme et à sa fin der- 
nière; de là les systèmes les plus absurdes^ de là les fables 
les plus ridicules. 

LàReligion vint enfin faire briller sa divine lumière aux 
yeux du monde; elle vint rappeler à l'homme cette vérité 
si simple : Il n'y a qu'un Dieu. Dieu, nous dit-elle, est un 
Esprit infiniment parfait. Ne cherchez pas son origine 
dans la nuit des temps, il est éternel, il n'a jamais eu de 
commencement et il n'aura jamais de fin ; vous ne trou- 
verez eh lui aucune ombre de vicissitude. Aimez-le, car 
1. \ 4 ' 
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il est la bonté même; craignez de Toffenser, parce qu'il 
est infiniment saint et infiniment juste. 

Cet miivers que vous voyez et dont vous admirez la ma- 
gnificence et rimmensité n'est qu'un jeu de sa main ; im 
mot a suffi pour le tirer du néant. L'homme est également 
son ouvrage. Dieu l'avait créé innocent^ et s'il était resté 
fidèle il ne devait jamais mourir; mais ayant désobéi à 
son Créateur, il est devenu siyet à la concupiscence^ à 
toutes les misères de la vie et à la mort. Voilà l'explication 
de cet état de grandeur et de bassesse qu'on remarque 
dans l'homme^ de ce mystère que les savants les plus ha- 
biles n'ont pu expliquer. Tout le bien qu'il y a en nous 
vient de Dieu, et toutes nos misères sont une suite et un 
châtiment du péché. 

Sachez aussi, nous dit encore la Religion, que dans ce 
corps sujet à la mort vous avez une âme immortelle faite 
à l'image de Dieu qu'elle est capable de connaître et d'ai- 
mer, et que c'est pour cela qu'il lui a donné l'existence. 
Sachez que le Seigneur a aimé le monde jusqu'à abccndon- 
ner son Fils unique à la mort pour le sauverai). Ce Fils 
aimable continue à offrir tous les jours sur l'autel le grand 
sacrifice qu'il a offert une fois sur la croix, et il vous 
donne chaque jour sa chair à manger et son sang à boire 
dans le sacrement de son amour. N'oubliez pas surtout 
qu'après votre mort vous avez à subir un jugement rigou- 
reux» Si vous êtes en état de grâce , une éternité de 
bonheur dans le ciel sera votre récompense; mais si 
vous mourez coupables d'un seul péché mortel, trem- 
blez, vous serez précipités dans l'enfer pour n'en sortir 
jamais-» 

Voilà l'abrégé des vérités sublimes que la Religion nous 
enseigne, mes frères; elles sont bien conformes à la rai- 
son, bien capables d'exciter l'homme à faire le bien par 

(1) Jean, 3. 
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Tespoir de la récompense promise à la vertu, et à le dé' 
tourner du mal par la crainte de l'épouvantable châti- 
ment réservé au pécheur. 

Maïs la morale évangélique n*est pas moins sainte, elle 
est parfaite, elle satisfait à tous nos besoins. 

Si la Religion nous propose à croire des vérités incom- 
préhensibles , si elle exige que nous captivions notre 
esprit sous le joug de la foi, elle nous montre cette foi 
appuyée sur le fondement inébranlable de la révélation 
d'un Dieu, la vérité même, qui ne peut ni se tromper ni 
nous tromper. Elle nous convainc par les preuves les plus 
évidentes, que Dieu a parlé, et dès lors l'esprit tranquillisé 
se soumet à son autorité infaillible. La Religion nous 
commande d'espérer eh Dieu, de mettre en lui toute no- 
tre confiance. Quoi de plus consolant dans les peines de 
la vie! Dieu est un si bon père! Il aime si tendrement ses 
enfants, il a un soin si attentif à tout ce qui leur est né- 
cessaire! nous pouvons bien nous reposer entièrement sur 
les soins de soii aimable Providence. Nous devons aussi 
l'aimer de tout notre cœur et par-dessus toutes choses. 
Rien dô plus doux que ce précepte ! Rien de plus conforme 
à la nature du cœur humain, dont les désirs immenses ner 
peuvent être pleinement satisfaits que par la possession du 
souverain bien qui est Dieu ! Vous nous avez faits pour 
vous, Seigneur, disait saint Augustin, et notre cœur sera 
toujours dans le trouble jusqu'à ce qu'il se repose en 
vous. La foi nous enseigne enfin que nous devons adorer 
Dieu en esprit et en vérité (i) et lui obéir en tout. Quoi de 
plus juste, puisqu'il est le Créateur et le maître de toutes 
choses? 

A l'égard de Notre-Seîgneur Jésus-Christ, la Religion 
nous inspire des sentiments de confiance, d'amour, de * 
reconnaissance et du plus parfait dévouement. Pouvons- 

(4) Jean, 4. * " " « 
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nous en trop faire pour un Dieu qui nous a aimés jusqu^à 
donner sa vie pour nous? Elle nous le représente comme 
notre modèle. En trouverons-nous jamais un plus par- 
fait? Que notre vie serait sainte, mes frères, si elle était 
conforme à celle de Jésus-Christ! 

La Religion chrétienne règle aussi nos devoirs envers 
le prochain. Elle veut que nous regardions tous les hom- 
mes comme nos frères, que nous les aimions comme 
nous-mêmes, sans excepter nos ennemis. Jésus-Christ a 
fait du précepte de la charité son commandement parti- 
culier : Je vous fais un commandement nouveau, disait ce 
bon Maître à ses disciples, c'est que vous vous aimiez les uns 
les autres comme je vous ai aimés ; c'est à cette marque 
qu^on vous reconnaîtra pour mes '^disciples (1). Aimez vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous font du mal, et 
priezpour ceux qui vous persécutent et vous calomnient (2). 
Quelle perfection, mes frères ! Jésus-Christ va encore plus 
loin , il désire que tous les chrétiens ne fassent qu'un^ 
comme lui ne fait qu'un avec son Père, qu'ils soient con- 
sommé^ dans Tunité, qu'ils n'aient tous qu^un cœur et 
qu'une âme. Il veut que cette charité se manifeste, non 
par de vaines protestations, mais par des œuvres, par des 
services efTectifs. Et pour détruire tous les prétextes que 
Tamoiur-propre ou la cupidité pourrait alléguer contre 
l'accomplissement de ce devoir, il nous déclare que tout 
le bien que nous avons pu faireau plus petit de nos frères 
pour l'amour de lui, c'est à lui-même que nous Tavons 
fait ; il se charge de la récompense. 

La Religion détermine aussi tous les devoirs réciproques 
des différents membres de la société : les devoirs des sou- 
verains envers leurs sujets et des sujets envers les souve- 
rains, les devoirs des pères et des mères et ceux des en- 
fants, les devoirs des. maris et des femnies, des maîtres et 

(I) Jean, 13. — (t) Mat., 6. 
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des serviteurs, des riches et des pauvres. Elle défend de 
nuire à qui que ce soit dans sa personne, dans ses biens, 
dans son honneur et dans ses droits. Si nous avons fait 
tort à quelqu'un, elle nous ordonne impérieusement de le 
réparer autant que nous le pouvons. Convenons, mes 
frères, que la Religion chrétienne est bien belle, et qu'elle 
ferait le bonheur de la société si elle était pratiquée fidè- 
lement. 

Enfin la Religion nous apprend que nous avons des de- 
voirs à remplir envers nous-mêmes. Faite pour procurer 
une paix solide, elle nous commande la tempérance et la 
sobriété en toutes choses. Elle nous ordonne d'être pa* 
tients dans l'adversité, humbles dans la prospérité, de ne 
rien faire, de ne rien dire, de ne rien désirer qui ne soît 
honnête. Elle défend l'avarice, l'ambition, la colère, la 
vengeance ; elle condamne la paresse, l'intempérance, le 
faste, l'impureté. La pensée du mal seule est un crime à 
ses yeux, quand elle est volontaire. La Religion chrétienne 
est si sainte , elle veut que nous ayons tant d'horreur du 
péché, que nous en fuyions même les apparences. N'est- 
ce pas le vrai moyen de l'éviter? Si nous avons péché, ne 
désespérez pas, nous dit-elle, mais revenez à Dieu promp- 
tement; témoignez-lui un sincère repentir, et il vous par- 
donnera. Si vous êtes justes, veillez et prenez garde de 
tomber. Quoi de plus sage? Mais la Religion ne se con 
tente pas de nous ordonner la fuite de tous les vices 
et la pratique de toutes les vertus, elle nous fournit 
encore les motifs les plus propres à nous encourager , 
et les moyens les plus efficaces pour soutenir notre fai- 



Pour nous encourager, elle nous montre Jésus-Christ 
marchant devant nous et nous engageant à marcher sur 
ses traces. Ce bon maître ne nous commande rien qu'il 
n'ait pratiqué lui-même ; il nous soutient dans le combat 
et il nous couronne après la victoire. La Religion nous 

4. 
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montre ensuite le ciel avec toutes ses délices ; il est à 
nous si nous sommes fidèles jusqu'à la fin , et elle nous 
menace des plus terribles châtiments dans Tenfer si nous 
ne persévérons pas dans le bien. 

Pour nous aider, que de grâces ne trouvons-nous pas 
dans la Religion ! Il nous suffit de demander et nous 
sommes sûrs de tout obtenir : une prière bien faite est 
toujours exaucée. Le saint sacrifice de la messe et les 
sacrements de TÉglise sont pour nous des sources iné- 
puisables de bénédictions. Tous les jours nous immolons 
sur Tautel la victime de propitiation ofiferte à Dieu pour 
le salut de tous. En sa considération Dieu nous pardonne 
nos péchés , et il nous comble des faveurs les plus pré- 
cieuses. Nous trouvons dans le sacrement de pénitence 
la guérison de toutes les maladies de nos âmes. Dans 
Tadorable sacrement de l'Eucharistie, Jésus-Christ prend 
sur lui toutes nos faiblesses , et il nous communique sa 
force , ses consolations , ses grâces , ses mérites , en un 
mot tous les biens dont il est la source. 

mon Sauveur ! permettez-moi de vous le demander : 
où donc avez-vous puisé une morale si pure qu'elle peut 
défier là critique des hommes les plus passionnés ? Qui 
vous a donc enseigné une Religion si parfaite ? Est-ce 
dans la loi de Moïse que vous Tavez trouvée? Non : la 
loi mosaïque est bien imparfaite en comparaison de TÉ- 
vangîle. Est-ce parmi les philosophes de la gentîlité ? 
Encore bien moins : tous les écrits de ces prétendus sages 
de Fantiquité païenne nous prouvent qu'ils étaient bien 
éloignés de connaître toute la pureté de la morale chré- 
tienne. G'esi donc du ciel, c'est du sein de Dieu même 
que vous avez apporté sur la terre la sublime Religion 
que vous nous avez enseignée. 

Quels doivent être nos sentiments, mes frères, en con- 
sidérant la bonté de Dieu qui a bien voulu nous donner 
une Religion si sainte, et nous fournir en même temps 
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les preuves les plus évidentes de sa Divinité, de manière 
à satisfaire les esprits les plus difficiles, pourvu qu'ils 
cherchent la vérité de bonne foi ! Que les incrédules, 
que ces hommes vains qui refusent de croire les vérités 
de la Religion sont à plaindre! mais qu'ils, sont coupa- 
bles ! Un Dieu parle , il montre par mille prodiges que 
la Religion chrétienne est son œuvre par excellence; il 
la revêt des caractères de Divinité les plus frappants, au 
point qu'il est impossible de s'y méprendre, à moins de 
fermer volontairement les yeux à la lumière, et ces mal- 
heureux refusent de se rendre à l'évidence; ils ne veulent 
rien croire , et pourquoi ? Hélas ! c'est parce qu'ils ne 
veulent rien pratiquer. Ce qui les rebute dans la Reli- 
gion, c^est bien moins la profondeur de ses mystères que 
la sévérité de sa morale. Ils la rejettent, parce qu'elle 
combat toutes les passions, qu'elle condamne toutes les 
faiblesses. Chez tous ces hommes , ce n'est pas un esprit 
plus éclairé qui leur fait apercevoir des absurdités dans 
la Religion, comme ils le prétendent ; c'est un cœur cor- 
rompu qui répand des ténèbres- épaisses dans leur esprit 
et qui les égare ; c'est le délire des passions qiii les séduit 
et les fait extravaguer. 

Fuyons, mes frères, fuyons la compagtiie de ces pré- 
tendus esprits forts , elle pourrait nous être funeste. Mé- 
prisons tous leurs vains discours , et attachons-nous plus 
fortement que jamais à notre sainte Religion ; elle a fait 
le bonheur de nos pères, et seule elle peut faire le nôtre 
dans le temps et dans l'éternité. 
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DIEU ET SES PERFECTIONS. 



Magnus Dominus et laudahilU nimit» 
Dieu est grand et au-dessus de toute louange. 
Ps. 47,t.1. 



Après avoir parlé de la religion en général, après avoir 
développé les preuves qui établissent la divinité de son 
origine, il est nécessaire de vous faire connaître ce qu'elle 
nous enseigne. Or la religion nous révèle des vérités que 
nous devons croire^ et elle nous impose des préceptes 
que nous devons accomplir, comme je vous Tai déjà dit. 
Les vérités que nous sommes obligés de croire sont con- 
tenues dans le Symbole des Apôtres. 

C'est de ce symbole, de cet abrégé de notre foi que je 
vais vous entretenir: Je ne vous expliquerai pas d'abord 
les mots dont il est composé , mais je vous tracerai» à 
grands traits, l'histoire des vérités qu'il renferme. Cette 
méthode me semble offrir plus d'intérêt , et je la croîs 
plus utile pour vous. Car toute la religion repose sur 
des faits, sur des événements ; les connaître, c'est con- 
naître, pour ainsi dire, tous les dogmes de la religion. 
Si , au contraire, on les ignore^ on n'aura jamais de la 
religion qu'une connaissance très-imparfaite. 

Mais avant d'entrer en matière, il est nécessaire, je 
crois, de vous instruire sur l'existence et les perfections 
de Dieu , créateur de toutes choses , et l'auteur de la re- 
ligion elle-même. 

Il y a un Dieu, et pour nous en convaincre il suffit de 
réfléchir un instant. En effet, chacun de nous peut dire : 
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J'existe, je n'en puis douter, mais je n'existe pas par moi- 
même ; il y a peu d'années que je suis au monde^ et bien- 
tôt je n'y serai plus. J'ouvre les yeux et j'aperçois autour 
de nfioî une infinité d'objets dont la grandeur m'étonne, 
dont la beauté m'enchante, dont la variété me ravit. Je 
vois le ciel, la terre, les plantes, les animaux, l'homme, 
et si je leur demande : Qui donc vous a donné l'exis- 
tence? tous me répondent : Ce n'est pas nous-mêmes , 
c'est Dieu. Voilà la première question qui se présente à 
notre esprit ; voilà ce qui doit d'abord fixer notre atten- 
tion. Il existe un être souverain qui a tout fait par sa 
puissance, qui gouverne tout par sa sagesse, de qui nous 
avons reçu la vie et tous les biens, et que nous appelons 
Dieu. Or quel est ce Dieu que toutes les créatures nous 
annoncent? C'est ce que nous allons examiner dans cet 
entretien. 

Il existe un Dieu, créateur du ciel et de la terre. Voilà 
une vérité que j'ai honte de vous prouver, mes frères ; 
elle est si claire, si évidente qu'elle ne peut être sérieu- 
sement révoquée en doute. L'impie même, qui cherche à 
l'obscurcir par ses blasphèmes et ses sophismes, ment à 
sa propre conscience. // dit bien dans son cœur : Il n'y a 
pus de Dieu (1), c'est-à-dire il voudrait qu'il n'y eût pas 
de Dieu pour pouvoir se livrer impunément au crime et 
satisfaire tous les désirs de son cœur ; il fait ce qu'il peut 
pour se persuader qu'en efibt il n^y en a pas, afin de vi\Te 
en paix dans ses désordres. Mais vains efforts, il ne peut 
y parvenir, sa conscience réclame toujours ; il croit mal- 
gré lui quand il veut sérieusement réfléchir. Car on ne 
peut nier l'existence de Dieu sans abjurer sa propre rai- 
son, sans faire injure au sens commun, sans mentir à soi- 
même. 

(1} Ps.13. 
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En effet , y a-t-ii dans le monde une seule personne 
qui, à la vue d'un de ces magnifiques monuments qui em- 
bellissent nos grandes villes, ne reconnaisse Texistence 
d'habiles architectes qui en ont formé le plan et qui l'ont 
fait exécuter? Y a-t-il dans le monde un honrnie qui, en 
considérant une horloge bien réglée, puisse se persuader 
, qu'elle s'est faite toute seule et par un effet du hasard? 
Cette extravagance lui viendra-t-elle même à la pensée? 
Ne regarderiez-vous pas comme un fou celui qui oserait 
vous dire sérieusement qu'elle n'est pas l'ouvrage d'un 
horloger? Comment donc un homme qui réfléchit pour- 
rait-il se pei-suader que le monde entier est l'ouvrage du 
hasard? Cîeûx azurés, soleil brillant qui, tous les jours, 
vous élancez comme un géant pour parcourir voire car^ 
rière (1), astres qui roulez si majestueusement sur nos 
têtes, et dont le cours régulier n^a jamais souffert la moin- 
dre altérati^, firmament orné de mille feux étincelants^ 
nuages qui répandez les pluies sur nos campagnes pour 
les fertiliser, foudre dont l'éclat majestueux porte au loin 
la terreur , ne publiez-vous pas la gloire de votre créa-» 
teur (2), et n'attestez-vous pas son existence? 

Si quelqu'un pouvait encore douter de l'existence de 
Dieu après avoir contemplé le ciel, je lui dirais avec le 
saint homme Job : Interrogez les animaux et ils vous en- 
seigneront la vérité ^ consultez les oiseaux du ciel et ils 
vous l'indiqueront, parlez à la terre et elle vous répondra, 
les poissons même vous instruiront ; car qui ignore que c'est 
la puissance de Dieu qui a fait toutes ces choses (3)? Je 
lui dirais : Parcourez l'univers, interrogez l'histoire, vous 
trouverez dans tous les temps des peuples sauvages sans 
villes, sans lois, sans magistrats, mais vous n'en trouverez 
aucun qui n'ait reconnu quelque divinité : or ce consen- 
tement unanime de tous les peuples ne peut être qu'un 

(1) P«. 18. - (31) Ps. 18. — (3) Job, 12. 
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sentiment naturel que Dieu a gravé dans le cœur de 
l'homme en le créant ; c'est le cri d'une âme naturelle- 
ment chrétienne, dit TertuUien. Je lui dirais enfin : Consi- 
dérez-vous vous-même, votre corps composé d'une infinité 
de ressorts et d'organes placés et arrangés avec un ordre 
si admirable que tous concourent à l'utilité et à la per- 
fection de cet ouvrage étonnant^ votre corps dont tous 
les sens et les membres occupent une place qui leur con- 
vient si bien^ et dites si tout cela est l'efiet du hasard. In- 
terrogez votre propre conscience, et demandez-lui pour- 
quoi elle vous fait ressentir malgré vous ses remords 
importuns lorsque vous avez fait le mal, et elle vous ré- 
pondra qu'il existe un Dieu juste qui punit le pécheur , 
dès l'instant qu'il est coupable. Dites pourquoi ce cri 
Mon Dieu qui échappe même à l'incrédule blasphéma- 
teur lorsqu'il est surpris par un danger imprévu ou par 
une douleur inopinée, sinon parce que Dieu a gravé dans 
nos 4mes l'impression de sa divinité en traits inefTaça- 
bles ; c'est, encore une fois, le cri d'un cœur naturelle- 
m^at chrétien. Vous le voyez , mes frères , pour ne pas 
reconnaître un Dieu créateur, il faut avoir perdu le bon 
sens. Un homme de bien disait qu'on ne devait employer 
que le bâton pour répondre à celui qui osait nier l'exis- 
tence de Dieu, voulant faire entendre par là qu'il ne de- 
vrait pas être traité comme un homme, mais comme une 
bête sans raison, comme un animal stupîde. 

Je ne m'arrêterai pas davantage à vous prouver qu'il y 
a un Dieu ; je croirais vous faire injure en paraissant dou- 
ter de votre foi à cet égard. Mais qu'est-ce que Dieu? 
Voilà ce qu^il est important de savoir. 

Dieu est un esprit infiniment parfait, créateur et maître 
absolu de toutes choses. 

Dieu est un esprit, c'est-à-dire une intelligence, un 
être qui ne peut être vu de nos yeux, ni touché de nos 
mains, ni aperçu par aucun de nos sens, et qui est conçu 
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seulement par notre esprit. Nous avons une âme qui est 
aussi un esprit : elle pense, elle raisonne, elle réfléchit, 
elle veut, elle agit sur notre corps, elle lui donne le mou- 
vement et la vie, et cependant on ne peut ni la voir, ni . 
l'entendre, ni la sentir, ni la toucher. Voilà ce que c'est 
qu'un esprit, voilà ce qu'est Dieu ; il n'a ni corps ni fi- 
gure, et il ne peut tomber sous nos sens. Quand nos livres 
saints donnent à Dieu des yeux, des oreilles, des pieds 
et des mains, c'est pour parler le langage des hommes, 
c'est pour se mettre à la portée de nos faibles intelli- 
gences. Ce sont des figures qui marquent les attributs de 
Dieu : les yeux signifient qu'il voit tout, les oreilles qu'il 
entend tout, les mains désignent sa Providence, et son 
bras marque sa puissance infinie. 

Dieu est un esprit infiniment parfait, c'est-à-dire qu'il 
possède une infinité d'infinies perfections. Ainsi Dieu est 
non-seulement bon, mais il l'est infiniment, sa bonté n'a 
pas de bornes; non-seulement il est juste, mais il 
est infiniment juste; non-seulement il est saint, mais 
il est infiniment saint, et ainsi des autres perfec- 
tions. 

Contemplons un instant, mes frères, ces perfections 
ineffables, non pas pour les comprendre, puisqu'elles 
sont infinies, mais pour les adorer en silence ; écoutons 
les enseignements de la foi, interrogeons les divines Écri- 
tures et instruisons-nous. 

Dieu est éternel, il n'a jamais eu de commencement et 
n'aura jamais de fin. Il y a sept mille ans, le monde 
n^axistait pas encore, et Dieu était en lui-même, contem- 
plant éternellement ses grandeurs, et jouissant d'un bon- 
heur parfait. Le monde cessera d'être, et Dieu existera 
toujours. Avant que les montagnes eussent été formées, dit 
le Roi prophète, avarit que l'univers fût sorti du néant, 
vous étiez. Seigneur y de toute éternité et vous serez dans 
tous les siècles. Les œuvres de vos mains périront , mais 
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pour vousj VOUS subsisterez éternellement et vos armées ne 
passeront point (i). 

Dieu est immuable. Ce qu'il est, il Ta toujours été et il 
le sera toujours. . . Jesuis le Seigneur, nous dit-ii lui-même, 
et je ne change point {i). « L'homme, dit un pieux auteur, 
n'est jamais dans un état fixe et permanent : son corps, 
sujet aux révolutions des différents âges, passe encore 
successivement de la force à la faiblesse, de la santé à la 
maladie, de la vie à la mort. Sa volonté change, soit par 
inconstance, soit parce qu'il découvre des raisons d'aban- 
donner ce qu'il recherchait, ou de rechercher ce qu'il né- 
gligeait ; mais en Dieu, il n'y a ni changement ni ombre 
de vicissitude. Tout ce qui est en lui est étemel. » Lava- 
lonté du Seigneur, dit le Prophète royal, demeure étemel-- 
lement (3), et les pensées de son cœur subsistent dans toute 
la suite des générations (4) (5). 

Dieu est tout-puissant^ il peut faire tout ce qu'il veut. 
Cest le nom qu'il prend dans les livres saints. Il a créé ce 
vaste univers par un seul acte de sa volonté. // a dit, et 
tout a été fait; il a commandé, et tout a été créé (6). Il 
pourrait le détruire avec la même facilité, et en créer mille 
autres plus grands, plus beaux que celui que nous admi- 
rons. // appelle y dit le grand Apôtre, les choses qui ne sont 
pas comme si elles étaient, et elles obéissent à sa voix (7). 
Tout dans le ciel et sur la terre est soumis à Dieu ; les 
ang^ accomplissent en tremblant sa volonté sainte , le 
soleil et les autres astres parcourent avec la plus grande 
exactitude Tespace que Dieu leur a marqué; les animaux 
sur la terre suivent sans résistance Tinstinct que le Sei- 
gneur leur imprime, l'homme seul abuse souvent de la 
liberté qu'il a reçue, et il ose désobéir à son Créateur, en 
agissant contre sa volonté souveraine. Dieu le permet, 



(\) Vs, 89.— (2) Malac, 8.— (3) Ps. 116 - (4) Doct. chrél. de Lhomond, 
30 lecl. - (5) Ps. 22. - (6) Ps. 32. - (7) Rom., 4. 

l.NST. FAMIL. 1. ^ 
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parce qu'il ne veut pas mettre d'obstacles à l'exercice de 
la liberté de rhomme, et parce qu'il est assez puissant 
pour tirer le bien du mal même ; mais il punira tôt ou 
tard cette audacieuse rébellion. 

Dieu est partout ; il remplit le' ciel et la terre, et il n'est 
borné par aucun lieu. L'Écriture sainte présente cette vé- 
rité presque à chaque page : N'est-ce pas moi, dit le Sei- 
gneur^ qui remplis le ciel et la tefre? Dieu est plus élevé 
que les deux ^ plus profond qv^ les abîmes, plus étendu que 
la terre, plus vaste que la mer (1), c'est-à-dire plus grand 
que l'univers entier. L'Àpôtre nous dit qu'il n'est pas 
éloigné de nous, car c'est en lui que nous vivons , que nous 
agissons, et que nous sommes (2). 

Nous ne pouvons pas échapper à ses regards pén^ 
trants; il sonde les cœurs et les reins (3), et partout où 
nous pouvons aller, de quelques ténèbres que nous pré- 
tendions nous envelopper, nous trouvons Dieu présent^ 
qui voit, qui connaît jusqu'à nos pensées les plus secrètes. 
C'est ce qui faisait dire au saint roi David : OU irai-jepour 
éviter votre présence, 6 mon Dieu ! Ou fuirai-je pour échap- 
per à vos regards? Si je monte au ciel, vous y êtes; si je 
descends dans les entrailles de la terre, je vous y trouve; 
si je veux fuir jusqu'aux extrémités du monde, c'est votr^ 
main qui m'y conduit. J'ai dit : Peut-être les ténèbres me 
cackeront-elles ; mais les ténèbres n ont aucune obscurité 
pour vous : la nuit la plusprofonde est à vos yeux comme le 
jour le plus brillant (4). 

Si je voulais une preuve de cette vérité, je la trouverais 
dans le cœur mâme de celui qui oserait la nier. Je lui de- 
manderais d'où naissent en lui ces remords qu'il éprouve 
lorsqu'il a fait le mal, même en secret et sans avoir été vu 
de personne, remords qui le poursuivent partout et qui 
ne lui laissent pas de repos, malgré, tout ce qu'il peut 

(1) Job, 11. - (2J Act., 17. - (3) Ps. 7. -'(4) l»s, 138. 
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fiiire pour se distraire ? Quel est donc, lui dii-ais-je, ce té- 
moin invisible, cet accusateur secret, ce juge que rien ne 
peut corrompre? N'est-ce pas Dieu lui-même qui a tout 
vu^.tout entendu, et qui, par ces reproches salutaires, 
rappelle à son devoir le pécheur qu'il aime encore malgré 
son infidélité? 

N'oubliez Jamais, mes frères, que vous aveî: toujours 
pour témoin de votre conduire la plus secrète un Dieu 
infiniment saint, infiniment juste. Au milieu des tenta- 
tions dont vous pouvez être assaillis, armess-vous de cette 
pensée : Dieu me voit, oserais-^je bien pécher en saprésence? 
Elle est capable de vous soutenir contre les assauts les 
plus violents de Fennemî» C'est en effet cette considéra- 
tion de la présence de Dieu qui soutint Joseph contre les 
fioUicitations importunes de l'épouse de son mâttre : 
Comment^ lui dit- il ^ pourrais-je consentir au crime que 
votes me proposez et pécher ainsi contre mon Dieu{i)*^ C'est 
eUe qui soutint Suzanne contre deux vieillards impu- 
diques qui voulaient la corrompre : Je ne vois que péril de 
iouê côiis, dit^lle, car si je consens à ce que vnus désirez, je 
suis morte devant Dieu, et si je n'y consens pas ^ je n'échap- 
perai pas de vos mains, mais je préfère tomber innocente 
entre vos mains plutôt que de pécher en la présence du Sei-- 
gneur {i)i C'est la le^fon que donnait autrefois Tobie à son 
.tils :Afon /î/«, lui disait-il, ayez Dieu dans tesprit tous les 
jours de votre vie (3).C'estle conseil que nous donne saint 
Augu8tin:Siquelqu'un vous porte au péché, répondez-lui: 
Trouvez^moi un endroit où Dieu ne me voie pas; mais 
puisqu'il n'y en a point où Dieu ne soit présent, ne m'en 
parlez plus, je ne suis pas assez méchant pour l'offenser 
soa$. ses yeux* Cette pensée est bien utile aussi pour 
nous encourager à remplir nos devoirs avec fidélité et à 
supporter nos peines avec patience* 

{]) Gen., 39. - (2) Dan., 13.- (3) ÏOb., i. 



76 DIEU ET SES PEUFECTIONS. 

Non-seulement Dieu voit tout, mes frères, mais il gou- 
verne tout dans le monde, et rien n'arrive ici-bas sans sa 
volonté ou sa permission. Tous vos cheveux sont comptés, 
ditNotre-Seigneur, et il ne tombe pas un passereau sur la 
terre sans la permission de votre Père céleste (<). Dieu 
prend soin de ses créatures^ il les conduit selon ses des- 
seins pleins de sagesse et de bonté. Ce soin s'appelle Pro- 
vidence^ il s'étend à tout, non-seulement au gouverne- 
ment des royaumes et des empires, mais à ce qui regarde 
chaque particulier; non-seulement au monarque assis sur 
son trône, mais au dernier des misérables, mais à Tinsecte 
caché sous l'herbe. S'il n'a pas été indigne de Dieu de ti- 
rer toutes les créatures du néant, il n'est pas indigne de 
sa grandeur de les gouverner, dit saint Augustin. Rien 
donc n'arrive par hasard sur la terre. 9 Non^ dit Bossuet^ 
là où' règne une sagesse infinie, il n'y a pas de place pour 
le hasard. » 

Qu'il est doux pour nous, mes frères, de penser que 
nous avons dans le ciel un Dieu tout-puissant, un Père 
plein de tendresse qui veille à tous nos besoins, qui dis- 
pose de tout avec une souveraine sagesse et pour notre 
plus grand bien 1 Tous les accidents les plus fâcheux, con- 
sidérés dans cette vue, cessent d'être des malheurs : ce 
sont des épreuves que notre bon Père nous envoie pour 
exercer notre patience, augmenter nos mérites et notre 
récompense. Qu'il est doux de penser que, si nous sommes 
fidèles à nos devoirs, rien ne nous manquera jamais, Dieu 
pourvoira à tout ce qui nous est nécessaire. Ne vous in- 
quiétez pas de votre nourriture ni de votre vêtement, dit 
Jésus-Christ; considérez les oiseaux du ciel, ils ne sèment 
pas, ils ne moissonnent pas, ils n'amassent rien dans des 
greniers, &est Dieu qui les nourrit : or ne valez-vous pas 
beaucoup mieux qu'eux ? Considérez les lis de la campagne; 

(1)MaU, 10. 
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h ne travaillent ni ne filent, et cependant je vous assure 
que Salomon dans toute sa gloire n'a pas été vêtu comme 
l'un deux. Or si Dieu a soin de vêtir ainsi une herbe qui 
existe aujourd'hui et qui demain sera jetée au four, à com- 
bien plus forte raison aura-t-il soin de vous ! Cherchez donc 
avant tout le royaume de Dieu et sa justice^ et le reste vous 
sera donné par surcroît [i]. 

Si nous étions pénétrés de ces vérités, mes frères, en- 
tendrait-on jamais sortir de notre bouche ces murmures 
contre la Providence au milieu de nos peines ? Verrait-on 
parmi les chrétiens cette inquiétude, ces soins empressés 
pour les choses temporelles, cette crainte excessive de 
manquer du nécessaire? Non, nous travaillerions en paix, 
nous abandonnant aux soins de l'aimable Providence. 

Que d'autres perfections encore n'admirons-nous pas 
en Dieu ! Il est infiniment bon^ il est la bonté même. 
C'est de son cœur conrnie d'une source inépuisable de 
tous biens que découlent continuellement sur nous des 
torrents de grâces, des bienfaits sans nombre. Il est saint, 
il déteste souverainement le péché ; il ne peut souffrir la 
moindre souillure dans tout ce qui rapproche, et les 
cœurs piu*s méritent seuls de le contempler. Cette sainteté 
est si parfaite qu'elle ravit les anges et les porte à répéter 
sans cesse dans les transports de l'admiration la plus pro- 
fonde et de l'amour le plus ardent : Saint, saint, saint est 
le Seigneur, le Dieu des armées (2). Dieu est infiniment 
juste, il punit le mal comme il récompense la vertu. Il a 
précipité dans les abîmes des milliers d'anges coupables 
d'une seule pensée d'orgueiï; il accable tous les hommes 
d'une infinité de maux, à cause de la désobéissance 
d'Adam, et il punit encore aujourd'hui un péché mortel 
par une éternité de supplices dans l'enfer. Il récompense 
de même ses fidèles serviteurs en les comblant dans le 

(1) Mat., 6. — (î) Apoc, 4.— (3) Ps. 32. 
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ciel d'une gloire ineffable, d'un bonheur sans fin. Le Sei- 
gneur est plein de miséricorde ; il prévient le pécheur, il 
le recherche dans ses égarements, l'attend dans ses délais, 
le reçoit affectueusement dans son retour» lui pardonne 
quand il se repent et le comble de nouvelles gr&ces, La 
divine miséricorde, dit le Prophète, remplit toute la terre 
elle est plus élevée que les deux {\)^et elle demeure éter^ 
nellement (i). Enfin Dieu fait tout avec une souveraine 
sagesse. Il est impénétrable dans ses conseils, admirable 
dans les moyens qu'il emploie pour parvenir à ses fins, il 
dirige tout avec force et douceur. 

Que pourrons-nous dire encore pvur exalter sa gloire? 
Le Tout^Puissant est infiniment élevé au-dessus de tous sêb 
ouvrages ; il est terrible, il est souverainement grand et $a 
puissance est admirable. Relevez sa gloire autant que voui 
pourrez ; car il est au-dessus de toutes louanges (3). 

Appliquez«vous, mes frères^ à la considération de ces 
perfections adorables ; cette vue continuelle vous péné- 
trera des plus vifs sentiments de respect au souvenir de 
cette éclatante Majesté qui remplit le ciel et la terre; de 
crainte des terribles jugements d'un Dieu infiniment saint, 
infiniment juste, qui connaît tout, qui a tout vu et qui 
n'est arrêté dans ses vengeances ni parla qualité ni par le 
nombre des coupables; de confianceenlabonté, enla 
miséricorde infinie du Seigneur ; d'admiration, d'amour, 
à la vue de tant de beauté, de tant de perfections qui le 
rendent si aimable. Vous l'adorerez profondément, voui 
le louerez sans cesse avec la Roi prophète ; et après l'a- 
voir glorifié sur la terre, vous mériterez de contempler 
dans le ciel ses grandeurs ravissantes et d'y chanter à ja-' 
mais ses ineffables miséricordes. 

(1) P». 107. «. ^«) P9, t3B. — (3) EceU., 43. 
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PROVIDENCE DE DIEU, 

T»fl, Fater, Providentia gubenaL 
C'est Totre ProTidenee, ô Père céleste, qui nous gou« 
verne. Sag., ch. xiv, f, 3, 

La grandeur de Tunivers^ la beauté et la multitude des 
créatures qui le composent, prouvent jusqu'à révideuc© 
la puissance et la sagesse de Dieu> auteur de tant de mer* 
veilles. Mais si Dieu a bien voulu tirer du néant tant d'êtres 
différents^ s'il les a tous pourvus de ce qui leur est néces* 
saire pour parvenir à la fin pour laquelle il les a créés, 
les abandonnera-t'*il maintenant au hasard sans s'en occu* 
per davantage? S'il n'a pas été indigne de ses grandeurs 
inflniesdedonner l'existence aux êtres les plus impercep- 
tibles , sera-t-il indigne de lui d'en prendra soin et de 
les gouverner? 

Qui donc l'empêcherait de pourvoir à la conservation 
et au gouvernement du monde? Serait-ce la difficulté de 
s'occuper de tant de choses à la fois? Comme si un Dieu 
tout-puissant à qui tout obéit au ciel et sur la terre, un 
Dieu qui connaît tout, qui voit tout, pouvait être embar- 
rassé ou fatigué par la multitude des affaires. Il veut, et 
tout est fait à Tinstant, il ordonne tout par une volonté 
imnouable et éternelle ; il agit incessamment sans perdre 
son repos^ que rien he peut jamais troubler, 

Dieu s'occupe donc de ce qui se passe sur la terre . Oui, 
chrétiens, et, n'en déplaise à la stupide impiété, il gou- 
verne tout, et rien n'arrive ici-bas sans sa volonté ou sa 
permission. Ce soin, cette action de Dieu dans le gouver- 
nement de l'ordre physique et moral du monde se nomme 
Providence, Je vous en ai déjà parlé dans ma dernière in- 
struction ; mais comme ce sujet est de la plus haute im- 
portance, j'ai cru devoir y revenir, afin de vous persuader 
qu'il existe unq Providence qui prend soin de tout ; que 
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rien sur la terre n'arrive par hasard, et que tout se fait 
selon Tordre de Dieu ou sa permission. Nous verrons en- 
suite sur quoi s*étend ce soin de la divine Providence. Tel 
sera le sujet de cette instruction. 

Il existe une providence qui gouverne tout avec une sa- 
gesse et une bonté infinies. Voilà une vérité évidente et, 
pour ainsi dire, palpable. Elle est attestée par tous les écri- 
vains sacrés ; c'est la croyance de tous les siècles et de tous 
les hommes, et notre propre expérience ne nous permet 
pas d'en douter. 

Job nous dit que Dieu prend soin de tout et qu'il a pré- 
paré la nourriture aux petits du corbeau qui crient vers 
lui, lorsqu'ils sont pressés par la faim. David adresse à 
Dieu ces paroles : Tous les êtres attendent tout de vous, 
Seigneur, et vous leur donnez la nourriture dans le temps 
convenable; vous ouvrez votre main bienfaisante, et vous les 
comblez de vos bénédictions (1). Il dit encore ailleurs : Si 
Dieu ne bâtit lui-même une maison, c'est en vain que tra- 
vaillent ceux qui la bâtissent ; si Dieu ne garde une ville, 
c'est inutilement que veillent ceux qui la gardent (2) . Écou- 
tez le Sage : Nous sommes dans les mains de Dieu, nous, 
nos paroles et nos oeuvres (3). Écoutez le Prince des Apôtres 
instruisant les fidèles : Jetez toutes vos inquiétudes dans le 
sein du Seigneur, car il a soin de vous (4). Mais est-il be- 
soin de vous citer tous ces textes^ mes frères? Jésus- 
Christ, la vérité même, ne nous assure-t-il pas que nos cAc- 
veto* sont comptés ? Ne nous dit-il pas que les oiseaux du ciel 
qui ne peuvent ni semer, ni moissonner, ne sont pas privés 
pour cela de la nourriture qui leur est nécessaire, parce 
que notre Père céleste en prend soin? Ne nous dit-il pas 
que les lis de la campagne sont mieux vêtus que Salomon 
dans toute sa magnificence? Or, conclut notre divin 

(1) Ps.l44.-(î)1î6.~(3)Sag.,7.- (4) Pierre, 5'. 
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Sauveur, si Dieu prend un tel soin de ses moindres créatures, 
nous abandonner a-t'il, à hommes créés à son image? (4) 
Si ces paroles ne font pas encore assez d'impression sur 
vous, mes frères, je puis vous citer des exemples ; ils vous 
toucheront peut-être davantage. Vous connaissez Thîs- 
toire de Joseph vendu par ses frères qui le haïssaient. Ce 
saint jeune homme, réduit en esclavage, est mené en 
Egypte où il devient premier ministre du roi et inten- 
dant de toute sa maison. Lorsque les enfants de Jacob 
vinrent en Egypte pour acheter du blé dans un temps de 
famine, Joseph se fit connaître à eux; mais quand il leur 
dit : Je suis Joseph votre frère, que vous avez vendu, ils 
furent saisis d'une telle frayeur qu'ils ne purent lui ré- 
pondre un seul mot. Pour les rassurer, Joseph leur dit : 
Ne craignez pas, c'est pour votre conservation que Dieu 
m'a envoyé avant vous en Egypte, c'est afin que vous eus^ 
siez des vivres pour vous nourrir. Ce n'est pas par votre 
conseil, mais par la volonté de Dieu que f ai été envoyé 
tct, âùje suis devenu comme lepère de Pharaon, le maître 
de sa maison et le prince de toute V Egypte. Pouvons-nous 
résistera la volonté de Dieu? Vous aviez de mauvais des- 
seins contre moi ; mais le Seigneur les a tournés en bien 
pour m' élever comme vous le voyez et sauver plusieurs 
peuples (2). Remarquez, mes frères, comme Joseph attribue 
tous les événements à la volonté de Dieu et à sa Provi- 
dence. Après la mort de Joseph et de ses frères, leurs 
enfants, qui demeuraient en Egypte, se multiplièrent ex- 
traordînairement. Pharaon, pour arrêter ces progrès, les 
accabla de travaux pénibles, et il ordonna de jeter dans le 
Nil tous leurs enfants mâles. Moïse, exposé sur le bord du 
fleuve, allait infailliblement périr ; mais la divine Provi- 
dence veillait à sa garde, parce qu'elle l'avait choisi pour 
délivrer son peuple de la servitude. C'est la fille du roi qui, 

(1) Mat.. 6. - (2) Gcn., 50. S. 
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se promenant sur les bords du Nil, sauve l'enfant; elle 
Tadopte pour son fils et la fait élever dans le palais. 
Moïse, devenu grand, abandonne la cour pour se réunir 
à son peuple et en devenir le Sauveur. Dieu r&nvoie vera 
Pharaon pour luiordonner, de sa part, de laisser aller les 
enfants de Jacob dans le désert afin qu'ils lui offrent 
un sacrifice. Mais par une disposition particulike de 
la Providence qui voulait être glorifiéa dans Pharaon 
et dans ses sujets , celui-ci refuse avec opinifctreté , 
et Dieu, pour le contraindre à obéir, frappe TÉgypte de 
diverses plaies. Vaincu par tous les fléaux dont il voit 
son peuple accablé, le roi permet enfin aux Israélites de 
sortir de ses ïltats. Mais c'est au milieu des prodiges les 
plus éclatants que Dieu les conduit. S'ils sont arrêtés dans 
leur fuite par la mer Rouge, le Seigneur la leur fiait pas- 
ser à pied sec; si, dans le désert où ils entrent* il man^^ 
quent d'eauj Moïse frappe un rocher et en fait jaillir des 
torrents capables de désaltérer toute cette multitude; s'ils 
ont besoin de nourriture, Ja manne tombe chaque jour 
du ciel pendant quarante ans pour les nourrir. Une nuée 
lumineuse les éclaire pendant la nuit et les protège, p#n'* 
dant le jour, contre les ardeurs du soleil, liours chaus- 
sures et leurs vêtements se conservent intacts pendent 
ces longs voyages au milieu du désert, Quels soins de la 
divine Providenoef mes ft^ères ! ils sont vraiment admi" 
râbles. Enfin les Israélites entrent dans la terre promise 
sous la conduite de Josué. Mais que de miracles vont en- 
core s'opérer pour les mettre en possession de oette terre ! 
I^e Jourdain va suspendre son cours et livrer un passage 
à ce peuple privilégié ; Jérieho verra tomber ses murailles 
au ,son des trompettes ; le soleil s'arrêtera {^ la voix de 
Jûsué \ des pierres tomberont du ciel sur Tarmee enne^ 
mie et 1^ détruiront. 

Dans toute cette histoire dont je ne fais qu'indiquer les 
principaux événements, ne voyez-vous pas, mes frères. 
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raction continuelle de la Providence qui conduit et pro- 
t^e les Israélites et qui pourvoit à tous leurs besoins? Si 
le temps me permettait de vous rapporter la suito des 
événements, vous verriez que le Seigneur a toujours agi 
de môme envers eux, que toutes les fois que ces ingrats 
Fabandonnaient pour adorer des idoles, il les livrait entra 
les main9 de leurs ennemis qui les accablaient de maux ; 
et qximi ils revenaient à lui, ce bon Père leur suscitait 
des libérateurs, et souvent il opérait lui môme des pro*. 
diges pour les délivrer. Ce qu'il y a encore de remar- 
quable dans cette histoire, c*est lattention des écrivains 
sacrés à faire ressortir partout; Vaction de Dieu dans les 
faits qu'ils rapportent, en sorte que l'Histoire Sainte n'est, 
pour ainsi dire, que l'iiistoiye de la Providence. 

Tous ces faits peuvent suffire assurément pour noua 
persuader que Dieu s'occupe incessamment de nos ba-* 
soins ; cependant j'en appellerai encore au témoignage du 
genre bumain tout entier. Dans tous les temps, dans toui 
lea pays, chez les peuples même les plus barbares, on a 
toujours offert des prières et des sacrifices h la Divinité. 
Mais pourquoi ces prières, si Dieu y est insensible, sil 
n'aceorde aux hommes aucun bienfait? Pourquoi ce^ 8a« 
crifieas, si Dieu ne s'occupe pas de ce qui se passe sur la 
terre? Ces vcpux unanimes adressés au ciel prouvent donc . 
que tous !§s hommes, presque sans exception, ont tou- 
jours été persuadés qu'il y a dans lé ciel une Providence 
qui prend spin de «ei créatures, Cette croyance générale 
ne peut pas $tre le fruit d6§ préjugés ni des passions ; non^ 
e'eit le eri de la nature, c'est l'effet d'un sentiment que 
Dieu a gravé dans le cœur de tous les hommes, et qui ne 
peut pas nous induire en erreur. L'impie lui-même, après 
avQÎr blasphémé contre la Providence dans la prospérité, 
rinvoque souvent quand il est accablé par la maladie ou 
par rinfortune. 

Hais pourquoi ces preuves? Ce qui se passe tous les 
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jours SOUS nos yeux ne peut-il pas suffire pour nous con- 
vaincre que Dieu ne nous délaisse pas dans cette vallée de 
misère? Voyez le soleil qui vient chaque matin nous éclai- 
rer et réchauffer la terre de ses rayons bienfaisants; qui 
règle donc son cours d'une manière si précise, si ce n'est 
Dieu? Voyez ces nuages qui s'élèvent sur Thorizon, et qui, 
poussés par les vents, viennent arroser nos campagnes et 
y porter la fécondité; voyez ces riches moissons qui cou- 
vrent nos plaines, ces coteaux plantés de vignes, ces arbres 
chargés de fruits délicieux, ces prairies verdoyantes^ enfin 
ces sombres forêts qui couvrent nos montagnes et qui 
nous procurent le bois dont nous avons besoin. Tous ces 
biens créés pour notre usage ne nous rappellent-ils pas 
sans cesse les soins dont la Providence nous environne? 
Considérez ensuite tous les animaux qui peuplent la terre ; 
les uns^ par leur force et leur docilité, nous aident puis- 
samment dans nos ti*avaux; les autres veillent à notre 
garde, d'autres nous nourrissent de leur chair ou de leur 
lait^ ils nous couvrent de leur laine. Considérez ces oiseaux 
qui voltigent dans l'air et qui viennent nous récréer par 
leur beauté et par la mélodieuse harmonie de leur chant'; 
ces poissons qui remplissent la mer et les fleuves ; et qui 
nous fournissent une nourriture si délicieuse et si abon- 
dante; venez après cela nous dire, si vous osez, qu'il n'y 
a pas de Providence ! ô mes frères , ne serait-ce pas faire 
injure au bon sens? Que celui qui ne craindrait pas d'a- 
vancer une telle absurdité, dise plutôt qu'il n'y a pas de 
Dieu, car l'un est aussi extravagant que l'autre. 

Mais j'entends quelques philosophes qui me disent : S'il 
y a une Providence, pourquoi y a-t-il tant de pauvres sur 
la terre? pourquoi tant de maladies et d'infirmités ? 

Pourquoi tçintde pauvres? dites-vous, pourquoi ce par- 
tage inégal des biens entre tous les hommes? C'est par une 
sage disposition de la Providence qu'il en est ainsi. Cette 
diversité de conditions et de fortune est nécessaire au 
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maintien de la société; car si tous les hommes étaient 
riches y qui voudrait cultiver la terre ou exercer ces mé- 
tiers fatigants^ ces états pénibles si nécessaires cependant, 
si indispensables même à la conservation de la société ? 
Dès lors la terre n'étant plus ensemencée , tous les états 
étant abandonnés , il faudrait tous mourir de faim. Si au 
contraire tous les hommes étaient pauvres, qui donc alors 
ferait travailler ? qui achèterait les ouvrages confectionnés? 
qui soulagerait les malheureux? Tous les états disparaî- 
traient également, et la société périrait. Vous voyez donc, 
mes frères, qu'il est nécessaire qu'il y ait des pauvres et 
des riches: les uns pour travailler, et les autres pour 
payer le travail. Quant aux indigents à qui l'âge ou les 
infirmités ne permettent plus de gagner leur vie , Dieu a 
pourvu à leurs besoins, en imposant aux riches l'étroite 
obligation de les nourrir ; et, s'ils négligent ce devoir, ils 
n'éviteront pas ses terribles châtiments dans l'éternité. 

Vous ajoutez : Pourquoi tant de maladies? Et moi je 
vous dirai : Pourquoi tant de péchés, tant de mauvaises 
passions, tant de vices? Les infirmités sont nécessaires ou 
utiles à tous les hommes. Eu effet, il ne faut pas l'oublier : 
la vie présente n'est qu'un passage qui doit nous conduire 
à la bienheureuse éternité, et tout ce qui peut nous aider 
à acquérir ce bonheur nous est de la plus grande utilité. 
Or quoi de plus propre à nous faire mériter le ciel que les 
souffrances? S'il y avait une voie plus sûre pour nous con- 
duire au paradis, Jésus-Christ nous l'aurait enseignée. 
Mais non, ce bon Maître n'a choisi pour lui que la croix, 
et c'est l'unique héritage qu'il nous ait laissé en mourant. 
Les souffrances sont utiles à tous : aux justes qu'elles pu- 
rifient , qu'elles détachent de la terre , qu elles rendent 
semblables à Jésus-Christ, qu'elles enrichissent de vertus 
et de mérites; aux pécheurs qu'elles désabusent de leurs 
illusions, qu'elles éclairent sur la vanité des biens et des 
plaisirs du monde, qu'elles disposent à la conversion ; et, 
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s1l6 persévèrent dans leur mauvaise conduite ^ elles sont 
un châtiment que Dieu inflige à ces endurcis et qui peut 
servir à corriger les autres. 

Dans combien d'autres détails ne pourrais-je pas entrer ! 
détails qui vous prouveraient jusqu'à l'évidence, qu'il n'y a 
rien d'inutile sur la terre ; qu'une sagesse infinie préside k 
tout, qu'elle dirige tout vers la fin la plus sublime qui eat 
la gloire de Dieu et le bonheur des hommes. Mais j'en ni 
dit assez pour éclairer les personnes qui cherchent la vé-* 
rite de bonne foi. 

Voyons maintenant sur quoi s'étend cette divine Provi- 
dence. Elle s'étend à tous nos besoins spirituels et corpo* 
reis; elle ne dédaigne personne : les petits, les pauvres 
sont même à ses yeux des objets de prédilection* ÊUe s'é* 
tend à tous les êtres , depuis ces astres majestueux qui 
brillent dans le firmament jusqu'aux insectes qui voltigent 
dans Tair ou qui existent dans les entrailles de la terre. 
Cependant l'homme est le premier objet de sa sollicitude. 
Toutes les autres créatures visibles n'existent que pour lui . 
Comme l'homme est créé uniquement pour Dieu, qu'il est 
destiné h l'aimer et à le posséder éternellement dans lo 
oial , c'est à le faire parvenir à cette fin que le Seigneur 
travaille incessamment. Il lui a préparé, dans sa misérU 
corde, tous les moyens de salut dont il peut avoir besoin. 
L'homme trouve dans la prière et les sacrements des 
sources inépuisables de gr&oes constamment ouvertes de^ 
vant lui; il peut y recourir h toute heure. S'il veut faire le 
bien, Dieu l'fiide et le soutient, il l'encourage par ses con-t 
solations. S'il s'abandonne au péché. Dieu le lui reproche 
par sa conscience ; il le trouble, il le poursuit jusqu'à ce 
qu'il revienne à lui, et il ne l'abandonne que quand il 
voit que ce pécheur abuse de tous ses bienfaits et qa*il 
les fait tourner à sa perte. 

En prenant un soin partioulier de nos âmes, le Seigneur 
n'oublie pas nos corps ; il a pourvu à tous leurs besoins» 
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en nous fournissant ce cpii est nécessaire à leur nourriture, 
à leur vêtement et à leur logement; en leur préparant 
des remèdes dans leurs maladies et diverses ressources 
dans leur indigence , en nous donnant l'adresse, la force 
et rintelUgence pour employer à notre usage les ani« 
noaux, les arbres, les plantes, les pierres, les métaux, et 
jusqu'aux éléments. 

Les animaux de toute espèce sont aussi pourvus de ce 
qu'il leur faut pour parvenir à la fin pour laquelle ils ont 
été créés. Le Seigneur leur a donné à tous un instinct qui 
les porte à veiller à leur conservation, et qui leur indique 
ce qu'ils ont à faire pour cela. Tous ont reçu des armes 
pour attaquer et saisir leur proie, et pour se défendre 
contre leurs ennemis. Les uns ont la force en partage, les 
autres la ruse , ceux'^^i la prudence , ceux-là la célérité 
pour fuir. 

Pour les mettre h l'abri des rigueurs de l'biver. Dieu 
avertit les oiseaux de se retirer dans des climats plus 
chauds ; il épaissit la fourrure des bétes sauvages et des 
animaux domestiques et le plumage des oiseaux qui pas- 
sent rhiver dans les pays froids. Enfin il n'est pas d'êtres 
dans l'univers sur lesquels ne s'étendent les soins de la 
Providence : elle existe donc cette adorable Providence. 
mon Dieu ! qui oserait le nier? Il n'y a qu'un homme 
vicieux et corrompu ou un insensé qui soit capable de 
prononcer un tel blasphème. Reconnaissons-le, mes frè- 
res : Dieu nous aime et il travaille Incessamment à nous 
rendre heureux. De là quelles obligations n*avons-nous pas 
à remplir à son égard ! 

Dieu nous aime, nous n'en pouvons douter : tout ce 
qu'il a fait pour nous le prouve évidemment; comment 
donc alors pourrions-nous vivre sans l'aimer? Il ne cesse 
de nous combler de ses faveurs : tout ce que nous possé- 
dons nous vient de sa bonté ; il nous prodigue les soins 
les plus touchants ; c'est donc une étroite obligation pour 
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nous ae lui témoigner notre affectueuse reconnaissance. 
Tous les maux comme les biens de cette vie nous viennent 
de sa main paternelle, et ils nous sont envoyés pour notre 
plus grand avantage ; qui ne se soumettrait dès lors à la 
volonté sainte d'un Dieu si bon? qui oserait se plaindre et 
murmurer contre la Providence dont la conduite envers 
nous est si admirable? Dieu est une source infinie de tous 
biens, et il ne cherche qu'à les répandre sur nous; avec 
quelle confiance ne devons-nous pas implorer son secours 
dans tous nos besoins ? 

adorable Providence ! c'est avec un profond senti- 
ment de douleur que nous vous voyons méconnue et ou- 
tragée par vos propres enfants. Personne n'est content de 
son sort : le malade sur son lit se désole, il maudit ses 
souffrances, il appelle la mort, afin qu'elle vienne mettre 
fin à ses maux. Le pauvre murmure dans sa misère, il se 
désespère à la vue de sa situation ; il porte envie aux ri- 
ches qu'il croit beaucoup plus heureux que lui. Ceux-ci 
ne possèdent pas encore autant de fortune qu'ils en dé- 
sirent ; ils se plaignent de la stagnation du commerce, de 
la rareté de l'argent. Celui qui éprouve un accident ou qui 
est contrarié dans ses désirs et ses espérances s'abandonne 
au désespoir; il cherche à mettre un terme à ses peines 
en se donnant la mort. 

aveuglement déplorable ! mon Dieu, ne permettez 
jamais que nous oubliions que tout ici-bas est dirigé par 
votre Providence et doit nous aider à parvenir au salut. 
Faites que, pénétrés de cette vérité importante, nous nous 
soumettions en tout à votre sainte volonté; que nous vous 
bénissions également dans les maux comme dans les biens, 
et que nous fassions tout servira votre plus grande gloire 
et à notre salut. Ainsi soit-il ! 
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Très sunt qui tesHmonium dant i» cœlo, Pater^ Ver- 
bum et Spiritns Sanctus, et hi très unum nunt. 

Il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, 
le Père, le Verbe et le Saint-Esprit, et cea trois 
sont une même chose, pe Ép. St J., ch. y, f, 7. 

Il y a un Dieu qui a créé et qui gouverne Tunivers^ voilà 
une vérité que la foi nous révèle et dont la simple raison 
ne nous permet pas de douter. Pour s'en convaincre, il ne 
faut que des yeux et un peu de réflexion. Dieu est infini- 
ment parfait, voilà sa nature, et par conséquent il est éter- 
nel, immuable, tout-puissant^ juste, saint, miséricordieux, 
bon; il voit tout^ il dirige tout, selon ses desseins, et il 
conduit ainsi chaque chose à sa fin dernière. Il agit inces- 
samment sans néanmoins perdre son repos inaltérable. 
Mais c'est en vain que nous chercherions aie comprendre, 
car il habite une lumière inaccessible (<), et si nous vou- 
lions sonder la majesté de cet être souverain, nous serions 
accablés par sa gloire (2). Contentons- nous donc d'adorer 
en silence tant de grandeurs et de perfections et d'aimer 
cette beauté infinie, cette bonté sans bornes que nous 
pouvons aimer, mais que nous ne pouvons pas com- 
prendre. 

Continuons cependant de suivre les lumières de la foi : 
examinons s'il y a plusieurs dieux et combien on distingue 
de personnes en Dieu. 

La foi , la raison elle-même nous apprennent qu'il n'y 
a qu'un Dieu et qu'il ne peut y en avoir plusieurs. Cette 
vérité brille partout dans les divines Écritures : Sachez, 
dit le Seigneur, que je suis seul et qu'il ny a point d^ autre 
Dieu que moi (3). Écoutez-moi , à Israël ! disait Moïse au 

(1) 1 Tim., 6. - (2) Prov., Î5. - (3) Deot., 32. 
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peuple juif, le Seign^r votre Dieu est l'unique Seigneur (1). 
Je suis le Seigneur y dit Dieu par la bouche du prophète 
Isaïe, et il n'y en a point d'autre : que tous ceux qui sont à 
l'Orient et à l'Occident sachent qu'il n'y a point d'autre 
Dieu que moi; il n'y en a ni avec moi ni hors de moi (2). 
C'est pour rendre cette vérité sensible que, dans Tan- 
cienne loi, il n'y avait qu'un temple où Dieu voulût être 
adoré, et un autel où il fût permis de lui offrir des sacri- 
fices (3). 

Il n'y a qu'un seul Dieu, et il est également certain et 
évident qu'il ne peut y en avoir plusieurs. En effet, Dieu 
étant un être infiniment parfait, étemel, immuable, tout- 
puissant, indépendant, possédant toute la plénitude de 
Tétre, rçmplissaèt tous les temps, tous les lieux ; étant le 
créateur et le souverain arbitre de toutes choses , il est 
évident qu'il ne peut avoir d'égal, autrement il ne possé- 
derait pas la plénitude de .toutes les perfections, puisquMl 
y aurait hors de lui un être indépendant et souverain 
comme lui, et par conséquent il ne serait pas Dieu. 

Qui croirait, mes frères, qu*une vérité aussi claire dût 
jamais s'effacer de la mémoire des hommes? Qui croirait 
que le genre humain eût pu en venir jusqu'à cet e^cès do 
folie de rendre aux astres, aux grands hommes, aux ani- 
maux, aux plantes, à la pierre et au métal, le culte et les 
hommages qui ne sont dus qu'à Dieu? Qui croirait que 
non-seulement les peuples barbares, mais les nations les 
plus civilisées eussent pu tomber dans un aveuglement 
aussi profond? Qui croirait enfin qu'une erreur aussi 
grossière eût été en même temps la plus universelle et la 
plus difficile à dissiper? D a fallu que Dieu déployât la 
puissance de son bras, qu'il multipliât les miracles les 
plus éclatants pour éclairer l'univers et le tirer de cet in- 
concevable aveuglement, sans quoi il y serait encore 

(1) 6. — (%) U., 45. — (3) Doet. ehrét. de Lhomond, 7* ch. 
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plongé. Rendons mille actions de grâces à Dieu, qui a bien 
voulu nous accorder le don précieux de la foi, de préfé- 
rence à plusieurs peuples qui sont encore plongés dans 
les ténèbres de Tidolâtrie, et profitons de cette pure lu- 
mière pour avancer dans la connaissance et Tamour de ce 
grand Dieu qui remplit le ciel et la terre et qui a tout foit 
par sa puissance. 

Il n'y a qu'un Dieu, la raison éclairée par la foi nous 
le prouve ; mais la foi seule nous apprend qu'en Dieu il 
y a trois personnes, qui sont le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit. 

Le Père est Dieu, les premières paroles du symbole 
l'indiquent : Je crois en Dieu le Père tout-puissant. C'est 
une vérité que tout le monde reconnaît. Le Fils est Dieu, 
saint Jean dit dans son Ëvangile : Au commencement était 
le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu (<), 
Saint Paul dit également que la plénitude de la Divinité 
habite corporellement en Jésm-Christ (3) et qu'il est le Dieu 
béni dam tous les siècles (3), L'impie Arius, ayant osé 
avancer que le Fils de Dieu n'est pas égal à son Père, se 
vit hautement condamné par les premiers pasteurs de 
rËglise assemblés au concile de Nicée, qui déclarèrent 
que le Fils de Dieu est égal et conaubstantiel à son Père. 
Le Saint-Esprit est Dieu, c'est la foi de l'Eglise, c'est la 
foi de tous les siècles. Nous invoquons le Saint-Esprit 
dans tous nos besoins, comme nous invoquons le Père et 
le Fils, Cependant ces trois personnes ne sont qu'un seul 
et même Dieu, vérité que je voudrais voir profondément 
gravée dans vos esprits et dans vos cœurs. 

C'est ce Mystère que nous appelons la sainte Trinité, 
Mystère infiniment élevé au-dessus de notre faible intel- 
ligence, Mystère que nous devons connaître et que nous 
devons croire, mais uniquement parce que Dieu l'a révélé, 

(1) Jean, 1 . - (2) Col., S. — (3) Rom., 9. 
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Cest dans le Nouveau Testament que cette vérité sainte 
nous est clairement manifestée. D*abord, au baptême de 
Notre- Seigneur, une voix du ciel fit entendre ces paroles : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le (1); en même 
temps le Saint-Esprit descendit sur lui en forme de co- 
lombe. On distingue dans cette circonstance le Père qui 
parle, le Fils qui est baptisé par saint Jean, et le Saint- 
Esprit qui parait sous là forme d'une colombe. Jésus- 
Cbrist parlant à ses Apôtres après la cène leur dit : L'Es- 
prit consolateur que mon Père vous enverra en mon nom 
vous enseignera toutes choses. Lorsque le Saint-Esprit que 
je vous enverrai de la part de mon Père y l'Esprit de vérité 
qui procède du Père^ sera venuy il rendra témoignage de 
moi{%). Voilà les trois personnes. Jésus-Christ, après sa 
résurrection, envoyant ses Apôtres prêcher TÉvangile, 
•leur dit : Allez, instruisez les nations^ baptisez-les au nom 
du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit (3), ce qui nous 
marque Tégalité des personnes divines au nom desquelles 
nous sommes purifiés de nos péchés dans le baptême. Cette 
vérité est encore confirmée par le témoignage de saint Jean 
dont je vous ai cité les paroles : Il y en a trois ^ dans le ciel, 
qui rendent témoignage, le Père, le Verbe et le Saint-Es" 
prit, et ces trois ne sont qu'une même chose (4) : paroles 
qui prouvent Tunité d'essence dans la Trinité des per- 
sonnes. 

La connaissance distincte de ce Mystère auguste et inef- 
fable est nécessaire pour le salut. Aussi TÉglise, attentive 
à^tous nos besoins spirituels, a soin de nous en rappeler 
constamment le souvenir. Elle veut que, dans tous ses of- 
fices, les psaumes, les hymnes^ les cantiques se terminent 
par les louanges de la sainte Trinité : Gloire au Père, au 
Fils et au Saint-Esprit. Elle désire que les fidèles se mu- 
nissent souvent du signe de la croix, et principalement 

(1) 2 Pierre., 1.- (î) Jean, 15. — (3) Mat., Ï8.— (4) 1 Ép. de Si Jean, 6. 
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qu'ils commencent et qu'ils finissent leurs prières et leurs 
actions de religion par ce signe qui se fait au nom du 
Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Quoique tous les di- 
manches de Tannée soient consacrés au culte de Tadorable 
Trinité, l'Église a cependant encore choisi un jour parti- 
culier pour célébrer une fête spéciale en l'honneur de la 
sainte Trinité, pour nous rappeler le souvenir de cet in- 
compréhensible Mystère. 

Appliquons-nous donc à le bien connaître, mes frères, 
et pour cela, entrons dans quelques détails. 

Nous croyons qu'il n'y a qu'un Dieu dont la nature in- 
finiment simple, infiniment parfaite, ne peut être divisée^ 
Cependant nous croyons également qu'en Dieu il y a trois 
personnes distinctes : le Père, principe de toutes choses, 
le Fils qui est engendré du Père avant tous les siècles^ et le 
Saint-Esprit qui procède du Père et du Fils , aussi de toute 
éternité. J^e Père est le même Dieu que le Fils et le Saint- 
Esprit, mais il n'est pas la même personne ; le Fils est le 
même Dieu que le Père et le Saint-Esprit, mais il n'est pas 
la même personne; le Saint-Esprit est aussi le même 
Dieu que le Père et le Fils, mais il n'est pas la même per- 
sonne. « Le Père est étemel, dit Fauteur du Symbole at- 
ï> tribué à saint Athanase, le Fils est éternel et le Saint- 
» Esprit est éternel, et cependant ils ne sont pas trois 
T» éternels, mais un seul Éternel. LePère est tout-puissant, 
» le Fils est tout-puissant et le Saint-Esprit est tout-puis- 
c< sant, et cependant ce ne sont pas trois tout-puissants, 
» mais un seul Tout-Puissant ; le Père est Dieu, le Fils est 
» Dieu et le Saint-Esprit est Dieu, et cependant ils ne sont 
» pas trois Dieux, mais un seul Dieu ; le Père est Seigneur, 
» le Fils est Seigneur, le Saint-Esprit est Seigneur, et 
» néanmoins ce ne sont pas trois Seigneurs, mais un seul 
» Seigneur. Le Père, continue-t il, n'a été ni fait, ni créé, 
» i>i engendré; le Fils n'est ni fait ni créé, mais il est en- 
1» gendre du Père seul; le Saint-Esprit n'est ni fait, ni 
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» créé, ni engendré, mais il procède du Père et du Fils. Il 
» n'y a donc qu'un seul Père et non trois pères, il n'y a 
» qu'un Fils et non trois fils, il n'y a qu'un Saint-Esprit 
» et non trois saints-esprits. Dans cette adorable Trinité, 
» îl n'y a rien de premier ni de dernier, rien de plus grand 
ni de moins grand, mais les personnes sont parfaite- 
ji ment égales et consubstantielles. » Le Père est la pre- 
mière personne, le Fils est la seconde et le Saint-Esprit 
la troisième. Encore une fois, ce n'est pas qu'il y ait quel- 
que inégalité entre les trois personnes, car elles n'ont 
qu'une seule et même nature, une seule et même Divinité. 

On attribue ordinairement la création au Père, quoi- 
qu'elle soit également l'ouvrage du Fils et du Saint-Esprit, 
parce que la création est l'œuvre de la toute^puissancedi- 
vinC) et que la toute-puissance est attribuée au Père conoune 
principe des deux autres personnes, auxquelles il la com- 
munique avec la nature divine ; la rédemption du genre 
humain est Touvrage du Fils. C'est le Fils de Dieu, c'est 
son Verbe, la splendeur de sa gloire qui s'est fait chair et 
qui a habité parmi nous (1) : c'est lui qui a été t)u sur la 
terre et qui a éonversé avec les hommes (2); c'est lui qui a 
répandu son précieux sang sur la croix pour nous sauver. 

Le Saint-Esprit est le sanctificateur de nos âmes t il les 
purifie, il les éclaire, il les soutient, il les embrase du feu 
de l'amour divin. Il s'est manifesté aux hommes en leur 
apparaissant sous la forme d'une colombe au baptême de 
Notre-Seigneur et en se répandant sur les Apôtres en 
forme de langues de feu le jour de la Pentecôte. 

Voilà ce que la foi nous révèle du Mystère de la très- 
sainte Trinité. Vouloir en cette vie sonder ce Mystère, 
c'est une témérité, dit saint Augustin ; le croire par la 
lumière de la foi, c'est le fruit de la piété; le connaître 
dans l'autre vie, c'est la souveraine félicité. Dieu nous a 

(4) Jean^ 1er. . {%) Barucb., 3. 



révélé cette vérité sainte, lui qui ne peut ni se tromper 
ni nous tromper ; nous devons donc la croire avec une 
entière certitude. Nous ne comprenons pas ce Mystère, il 
est vrai ; mais qu'y a-t-il d'étonnant, puisque nous ne nous 
comprenons pas nous-mêmes, ni la plupart des choses 
qui nous environnent et qui se passent sous nos yeux? 
Si nous pouvions comprendre ce qu'est Dieu, il cesserait 
d'être ce qu'il est. Il faudrait pour cela que nous fussions 
infinis comme lai^ ou qu'il fût borné comme nous. 

Non, non, mes frères, ne perdons pas notre temps à 
vouloir approfondir un Mystère infiniment élevé au-dessus 
de l'esprit humain, un Mystère auquel le génie le plus pé- 
nétrant ne pourra jamais atteindre. On rapporte que saint 
Augustin se promenait un jour sur le bord de la mer, 
cherchant à approfondir ce Mystère ineffable sur lequel 
il voulait écrire. Comme* il était occupé de ces pensées, il 
aperçut un enfant qui creusait un petit espace dans le^ 
quel il s'efforçait de faire entrer l'eau de la mer. Que fai- 
tes-vous donCf mon ami? lui demanda le saint docteur* 
<-^ Je voudrais, dit l'enfant. Introduire toute la mer dans 
ce petit réservoir. — Ho 1 jamais vous n'y parviendrez, 
dit Augustin. — J'y parviendrai plus tôt, répartit l'en- 
fant, que vous, avec tout votre esprit, vous ne viendrez à 
bout de comprendre le Mystère de la sainte Trinité. Le 
saint évéque prit ces paroles pour im avertissement du 
ciel^ et il cessa son travail. 

Croyons^ mes frères^ avec soumission à la parole infail- 
lible de Dieu et adorons ce que nous ne pouvons com* 
prendre. Travaillons, par la vivacité de notre foi, la fer- 
meté de notre espérance et l'ardeur de notre charité, à 
mériter le bonheur d'entrer un jour dans les tabernacles 
éternels et d'y contempler ce grand Dieu en trois per- 
sonnes : le Père^ qui nous a donné Tétre par sa puis- 
sance; le Fils qui, poussé par l'amour extrême qu'il nous 
porte a bien voulu se faire homme et mourir pour nous 



sauver; et le Saint-Esprit qui nous sanctifie. Puissions- 
nous tous rendre à ce Dieu immortel et invisible Thon- 
neur et la gloire dans tous les siècles ! 



CRÉATION DU MONDE. 

Inprincipio creavil Deus cœlum et terram, 
, Au eommencement Dieu créa le ciel et la terre. 

Gen.; ch. I, t. 1, 

La Création est Fœuvre d'une puissance infinie ; Dieu 
seul a pu appeler la lumière et la faire sortir du sein 
même des ténèbres, seul il a pu commander au néant et 
en tirer cette multitude infinie de créatures visibles et in- 
visibles qui remplissent ce vaste univers. Une sagesse in- 
finie a dû aussi présider à la formation et à l'arrangement 
de tant d'êtres divers qui composent le monde. Nous 
voyons partout régner un ordre si parfait et si constant, 
nous admirons dans l'univers tant de grs^ndeur et de 
beauté, toutes les créatures nous offrent tant de variétés 
et de perfection, qu'en les contemplant, nous ne pouvons 
contenir notre admiration, et nous sommes forcés de nous 
écrier *. C'est la main toute-puissante de Dieu qui a opéré ces 
merveilles (1). Pour nier cette vérité si évidente, il faudrait 
avoir renoncé aux lumières delà raison. Vouloir attribuer 
au hasard la création de Tunivers, c'est le comble de l'ex- 
travagance. Je n'entreprendrai donc pas de vous prouver 
que Dieu est le Créateur du ciel et de la terre ; je pense 
que vous n'en doutez pas. Il n'y a que des insensés qui 
aient pu rêver des systèmes, plus absurdes les uns que les 
au très, pour nous expliquer la formation du monde, sans 
l'intervention de Dieu. Pour nous, mes frères, éclairés de 

Job, 12. 
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la lumière d'en haut, nous reconnaîtrons Dieu seul pour 
le créateur et le conservateur de tout ce qui existe, et en 
contemplant toutes les créatures, nous admirerons la 
beauté, la bonté, la sagesse et la puissance de celui qui 
les a tirées du néant. 

Occupons-nous aujourd'hui de ce grand ouvrage de la 
Création, et apprenons à bénir celui qui en est Fauteur. 

Dieu est étemel, il est indépendant, il trouve en lui*^ 
même, dans la contemplation de ses perfections adoral^^eS) 
le principe du bonheur infini dont il jouit éternellement. 
La Création du monde n'est donc pas nécessaire ? Non, elle 
n'ajoute rien à la félicité ni à la gloire essentielle de Dieu; 
elle est un pur effet de la bonté du Seigneur, qui, en ma- 
nifestant sa gloire, a voulu nous rendre heureux. Dieu a 
créé le monde parce qu'il Ta, voulu, comme il l'a voulu et 
quand il l'a voulu. Il a employé six jours à la confection 
de ce grand ouvrage, pour nous montrer qu'il n'est point 
une puissance aveugle qui agit nécessairement, mais un^ 
sagesse infinie qui fait les choses comme il lui plaît. 

Au commencement y dit TÉcriture, Dieu créa le ciel et la . 
terre. La terre était sans aucun ornement et les ténèbres 
couvraient la surface de V abîme (4). Dieu dit : Que la lu- 
mière soit faite y et la lumière fut faite (2). 

A ce début majestueux, nous reconnaissons la gran^ 
deur de Dieuet sa puissance infinie. Au commencement 
du temps, Dieu créa le ciel et la terre ; et où donc étaient- 
ils? Ils n'étaient pas. Dieu leur donna l'existence; il dit, et 
ils fwrent faits ; il commanda, et ils sortirent du néant (3). 

L'univers était encore dans les ténèbres les plus pro- 
fondes. Dieu commande de nouveau, il appelle la lumière 
du sein même de l'obscurité, et la lumière obéit à sa voix 
toute-puissante. 

^1) Gen., 1, - (21^ G«o., 1. - (3) Ps. 31. 

I. 6 
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Tel fut l'ouyrage du premier jour de la Création : le 
ciel^ la terre, l'eau et la lumière. Mais toutes ces choses 
étaient encore dépourvues de ces ornements qui devaient 
les embeîlir par la suite ; Teau^ cet admirable élément, si 
nécessaire aux besoins de Thomme, était confondue avec 
la terre^ et elle l'environnait entièrement. 

Le second jour, Dieu dit : Que le firmament soit fait au 
milieu des eaux et qu'il divise les eaux en deux parties, et le 
firmament fut fait y et il sépara en deux Vabtme immense 
des eaux qui couvraient la surface de la terre ^ et Dieu donna 
ûu firmament le nom de ciel (4). Ainsi le second jour Dieu 
forma cet espace prodigieux qui environne la terre, et dans 
lequel il mit ensuite le soleil et tous les astres qui nous 
éclairent. Il plaça au-dessus de cet espace une partie des 
eaux qu'il avait d'abord créées pour s'en servir suivant les 
desseins de sa justice et de sa miséricorde, et il laissa le 
reste sur la terre pour être employées selon les vues de 
son incompréhensible sagesse. Mais ces eaux étaient en- 
core ik>nfondues avec la terre; ce ne fut que le troisième 
jour que Dieu les sépara. 

Il dit, et à sa voix les eaux se retirèrent dans un seul 
lieu et laissèrent à découvert une partie du globe que nous 
habitons, et qui bientôt se vit ornée d'une prodigieuse 
variété de plantes^ d'arbres dont les feuilles et les fleurs 
récréent si agréablement la vue, dont les fruits flattent le 
goût d'une manière si délicieuse et procurent aux hommes 
et aux animaux une nourriture abondante. 

Le quatrième jour> Dieu créa le soleil^ la lune et les 
^iles^ et il plaça ces corps lumineux dans le firmament. 
Le soleil , en répandant la lumière et la chaleur sur la 
terre, fait croître les plantes dont elle est couverte et 
mûrir les fruits qu'elle nous donne, et .par la régularité 
invariable de son cours, il règle les temps et les saisons, 

(() Gen.,1. 
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les jours et les années. La lune, par la douceur de sa lu*» 
mi^^ est faite pour éclairer pendant la nuit et pour dis* 
tinguer les mois. Les étoiles, semées comme la poussière 
dans le firmament, tempèrent, par leur éclat, Tobsourité 
de la nuit et annoncent à Tunivers la beauté et la puis* 
sance du Créateur. 

Dès lors le soleil commença à pas de géant sa course ra*- 
pide qu'il n'a jamais interrompue depuis; dès lors, en pa« 
raissant chaque matin sur ngtre horizon, il semble rendre 
une vie nouvelle à toute la nature engourdie par le som- 
meil, et le soir, en terminant sa carrière, il avertit 
rhomme de cesser son pénible travail et de se livrer aux 
douceurs du repos. 

Le cinquième jour, Dieu commanda à la mer, et elle 
produisit une multitude innombrable de poissons de 
toutes grandeurs, de toutes formes^ qui habitent les eaux 
et se jouent dans les abîmes de TOcéan; et enméme temps 
Tair fut peuplé d'oiseaux dont le brillant plumage et le 
chant mélodieux récréent nos sens et nous engagent b 
louer Dieu, Tauteur de tant de merveilles. 

Le sixième jour enfin, le Seigneur dit : Que la terre 
produise de$ animaux et des reptiles chacun suivant son 
espèce (4), et la terre à ces mots vit sortir de son sein 
une admirable variété d'animaux sauvages et domestiques, 
tous abondamment pourvus de ce qui est nécessaire h 
leur conservation et à la fin pour laquelle Dieu lésa créés. 

L'univers était sorti du néant, le soleil avait commencé 
sa course majestueuse, la terre se trouvait ornée, ici d'une 
plaine fertile, là d'une agréable prairie émaillée de mille 
fleurs, ailleurs d'un coteau planté d'arbres fruitiers et 
couronné d'une sombre forêt, plus loin de montagnes pit» 
toresques; les animaux, obéissant à Tinstinct dont le Créa«< 
teur les a dotés, accomplissaient, sans le savoir, leur des- 

M)Cen., 1. 
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tinée. Mais comme toutes ces créatures dépourvues de 
raison ne pouvaient rendreàTauteurde leur être un culte 
digne de lui, comme elles ne pouvaient reconnaître sa 
puissance, sa sagesse et sa bonté, ni lui offrir des actions 
de grâce pour ses innombrables bienfaits, Dieu résolut de 
leur donner un maître, de former une créature raison- 
nable, dont Tesprit pût connaître , le cœur aimer et la 
langue bénir son Créateur et son bienfaiteur. Cet être est 
rhomme. 

Nous parlerons une autre fois de la manière dont Dieu 
le forma. Aujourd'hui, mes frères, contentons-nous de 
faire quelques réflexions sur la Création du monde. 

La vue des créatures est bien propre à exciter notre ad- 
miration et à nous donner de Dieu Tidée la plus grande, 
quand nous les considérons dans les lumières de la foi et 
avec un esprit libre de toute passion et de tout préjugé. 
Si d'abord nous élevons nos regards vers le ciel, si nous 
voulons mesurer son immense étendue, si nous contem- 
plons ces astres dont la multitude, Téloignement prodi- 
gieux, la grandeur étonnante surpassent toute expres- 
sion, pourrons-nous nous dispenser de nous écrier : Que 
Dieu est grand ! qui pourra le louer dignement (< ) ? Quelle 
est donc aussi sa puissance! Rien n'était; il dit, et Tuni- 
vers sort du néant, le soleil éclaire le monde, les étoiles 
brillent dans le firmament, la terre se couvre de verdure, 
Tair retentit des accords mélodieux de mille oiseaux di- 
vers, les eaux sont peuplées d'habitants, les campagnes 
et les forêts se voient parcourues par des animaux de 
toute espèce. 

Ne devons-nous pas de même reconnaître l'infinité de 
Dieu dans le nombre et la diversité des créatures? Comp- 
tez, si vous pouvez, tous les animaux qui vivent sur la 
terre ou dans l'eau, tous les insectes qui rampent dans 

(1)Ps.47. 
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la poussière ou qui voltigent dans l'air, en un mot tous 
les êtres animés, depuis Timmense baleine qui se meut 
dans les abtmes de la mer jusqu'à l'animalcule qui vit 
partout imperceptible à l'œil le plus pénétrant ; considé- 
rez les arbres et les plantes, leurs feuilles, leurs fleurs et 
leurs fruits; pénétrez même dans les entrailles de la terre, 
voyez les pierres et lesmétaux-quî y sont cachés, vous ne 
trouverez pas deux objets parfaitement semblables. Tout 
est varié ou dans la grandeur, ou dans la forme ou dans 
la couleur. 

Admirons également, mes frères, le bel ordre qui règne 
dans la nature, et adorons la sagesse deson auteur. Trou- 
verons-nous dans ce vaste univers, parmi le nombre infini 
d'êtres qui le composent, un seul objet inutile ? En ren- 
contrerons-nous un seul qui marche au hasard et d'un 
pas incertain vers la fin pour laquelle il existe ? Quelle 
profondeur dans les vues de l'admirable architecte du 
monde ! quelle sagesse dans ses desseins ! quelle simpli- 
cité dans les moyens qu'il emploie pour conduire chaque 
chose à sa fin ! Oui, mon Dieu, puis-je dire avec votre 
Prophète, vous avez tout fait avec une admirable sagesse. 
Ah I que vos œuvres sont grandes, Seigneur! Toute la terre 
est remplie de vos biens [i). ^ 

Mais ce que j'aime surtout à considérer dans le magni- 
fique spectacle de la nature, c'est la beauté des créatures, 
c'est l'aimable bonté du Créateur envers l'homme. 

Vous avez sans doute déjà bien des fois joui de ce beau 
spectacle, mes frères ; vous avez vu le soleil paraissant sur 
l'horizon et éclairant de ses premiers feux vos campagnes 
et vos bois; vous avez suivi le cours d'un limpide ruisseau 
serpentant dans une agréable prairie ou dans un vallon 
solitaire, vallon où régnent une douce fraîcheur et un 
silence que trouble à peine le murmure des eaux ou le 

(1) Ps.103. 
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chant mélodieux de l'oiseau qui habite les boaqueti 
d'alentour; vous avez aperçu^ du haut d'une montagne 
escarpée, une plaine immense et variée qui sa déroulait 
devant vous ; vous avez peut-être même contemplé la mer 
dont la vaste étendue et la profondeur nous donnent une 
idée de l'immensité de Dieu, la mer qui, tantôt calme et 
unie, laisse entrevoir les divers poissons qui se jouent 
dans ses ondes, et tentât agitée et bouleversée jusque 
dans ses abîmes par un vent furieux, élève jusqu'aiu 
nues ses flots irrités; vous êtes souvent sortis de vos 
demeures dans de belles soirées d'hiver, et vous avez jeté 
vos regards vers un ciel parsemé d'étoiles étincelantes ou 
faiblement éclairé par la lune, dont le disque brillant se 
cachait quelquefois sous un léger nuage pour reparaître 
ensuite avec plus d'éclat ; vous avez enfin tremblé lors^ 
que vous avez remarqué le ciel couvert de sombres 
nuages que sillonnaient de fréquents éclairs, lorsque 
vous avez entendu ces roulements majestueux et bientôt 
ces éclats terribles de la foudre qui répandait partout la 
terreur et l'elRroi ; vous avez vu toutes ces choses, mais y 
avez-vous fait attention? Votre coeur a-t»il été touché de 
la beauté de tant d'objets, et s'est^l élevé vers Dieu pour 
le louer dans ses ouvrages et pour adorer sa beauté infinie 
dontnousne voyons ici^bas, dans les créaturesi qu'une fai- 
ble image? Hélas! l'habitude de jouir de Taspect deta^ 
bleaux si touchants nous rend indifférents, insensibles à 
tant de prodiges, et nous ne pensons pas h gioTi&&f celui 
qui en est l'auteur, 

Hais si la vue des beautés de la Création ne peut nous 
émouvoir, si elle n'est pas capable d'embraser nos cûbufs 
du saint amour de Dieu, la fin que le Seigneur s'est pro-* 
posée dans la création de tous les êtres visibles nous tou-* 
cbera peut-être davantage ; car, après sa propre gloire, 
Dieu n'a eu en vue que le bonheur de l'homme dans la 
formation du monde. Oui, mes frères, si chaqoe jour le 
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soleil vient éclairer la terre et la réchauffer de ses feux bien- 
faisants, si le ciel se couvre quelquefois de nuages qui 
répandent la pluie sur nos campagnes pour les fertiliser^ 
si chaque année les saisons se succèdent^ si les arbres se 
chargent de fleurs et de fruits, si les prairies se couvrent 
d'herbes et les plaines d'une abondante moisson, si une 
infinité d'animdU^ peuplent la terre, c'est pour le service 
de l'homme. Dieu a fait mille choses non-seulement pour 
satisfoiro nos besoins, mais encore pour contenter nos 
goûts, pour nous procurer de douces jouissanets. 

bonté dd mon Dieu, que vous êtes admirable I Vous 
multiplie^; les effets de votre puissance en faveur de 
l'bomme ingrat qui reçoit vos dons avec indifférence, 
Vous avez tout fait pour lui ; chaque jour sa table est 
chargée de mets délicieux que votre Providence lui a 
préparés pour le nourrir et le récréer; les animaun, 
dociles à votre voix, l'aident dans son travaili le nour» 
rissent de leur lait et de leur chair , le couvrent de leur 
laine, en un mot, toutes les créatures servent à son usage, 
et lui méconnaît son bienfaiteur, et au lieu de la recon- 
naissance qu'il devrait lui t^noigner pour tant de bien<« 
faits, il l'outrage par des offenses continuelles» homme 
ingrat, rougis de ton Insensibilité ! mes frères, recon- 
naissons ce que nous devons à Dieu, et que la nature ne 
soit pas pour nous un livre fermé, mais qu'elle nous ins** 
braise en nous rappelant sans cesse et la grandeur de 
Dieu, et sa profonde sagesse, et sa puissance infinie, et 
son admirable beauté, et sa bonté, sa Providence, enfin 
toutes ses perfections ; que sa vue excite dans nos cœurs 
de tendres sentiments d'amour et de reconnaissance, et 
qu'elle nous porte inoessamm^t h le louer, à le bénir 
dans le temps, afin de mériter le bonheur de le glorifier 
éternellement dans le ciel. 
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CRÉATION bES ANGES. 

Angelis suie maniavU de /f, ut CMtodiant te m 

ommbun viis tuis, 
Dien a commandé i ses Anges d'avoir soin de tous 

et d Tons garder dans tontes vos voies. 

pg.9o.^11. 

Que la puissance de Dieu est grande, mes frères ! La 
création du monde le prouve évidemment. Quand nous 
considérons le ciel et tous les astres qui Vembellissent, la 
terre et toutes les plantes qui la couvrent, TOcéan et son 
immense étendue, le nombre et la diversité des animaux, 
et que, rentrant en nous-mêmes, nous pensons que 
toutes ces admirables productions ne sont qu'un jeu de 
la main de Dieu, qu'il pourrait les détruire aussi facile- 
ment qu'il les a faites, qu'il pourrait avec la même facilité 
créer mille mondes nouveaux, plus vastes et encore plus 
beaux que celui qui existe, ne devons-nous pas répéter 
dans les transports de notre admiration : Qui pourra 
parler dignement des œuvres de la puissance du Sei- 
gneur (<)? 

Mais Dieu ne s'est pas contenté de créer ce monde vi- 
sible que nous habitons, il a aussi tiré du néant de purs 
esprits pour l'adorer et le servir dans le ciel ou pour exé- 
cuter ses volontés sur la terre. Ces esprits, ces célestes in- 
telligences se nomment les Anges. Comme je neveux rien 
vous laisser ignorer de ce qui peut vous édifier et vous 
porter à Dieu, je vous parlerai aujourd'hui de l'existence 
des AngeSy de la fidélité des uns, de leur récompense et 
de tous les services qu'ils nous rendent; de la chute dé- 
plorable des autres^ de leur châtiment et de leur occupa- 
tion. Je ne vous dirai rien qui ne soit conforme à la foi et 

(1) PS. 405. 
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tiré des divines Écritures ou de la tradition. Écoutez-moi 
attentivement. 

Il existe "des Anges, c'est-à-dire de purs esprits que 
Dieu a créés pour exécuter ses ordres, pour être employés 
dans le gouvernement du monde et dans la conduite des 
hommes. Nier cette vérité, ce serait donner un démenti 
à toute rËcriture sainte et à toute la tradition ; ce serait 
contredire le témoignage de tous les peuples qui ont tou- 
jours cru que des esprits célestes, qu'ils appelaient gé- 
niesy présidaient au gouvernement du monde. Les Anges 
sont de purs esprits qui sont faits pour exister sans être 
unis à des corps ; et en cela ils diffèrent de nos âmes qui 
sont aussi des esprits, mais qui sont créés pour animer 
des corps. Si TÉcriture sainte nous apprend que les anges 
ont quelquefois apparu aux hommes sous une figure 
humaine, c'était afin de pouvoir être vus et entendus par 
eux ; si elle leur donne des ailes, c'est pour exprimer la 
promptitude avec laquelle ils exécutent les ordres de Dieu. 

Nous ne connaissons pas le nombre des Anges, nous 
savons seulement qu'il est très-considérable, puisque le 
prophète Daniel nous dit que Dieu, assis sur un trône de 
feu, est servi par un million d'Anges^ et que mille millions 
sont toujours présents devant lui {]), 

a Les Prophètes, l'Apôtre saint Paul et les docteurs de 
l'Église distinguent plusieurs classes parmi les Anges. 
L'opinion la plus commune les divise en trois hiérarchies 
qui contiennent chacune trois chœurs. La première ren- 
ferme les Séraphins, ainsi appelés parce qu'ils sont plus 
enflammés du saint amour de Dieu ; les Chérubins, dont 
le nom vient de la sublimité de leurs connaissances, et les 
Trônes^ ainsi nonmiés à cause de leur élévation. La se- 
conde contient ceux qu'on appelle les Dominations^ en 

(1) Dan.,7 
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raisoa de leor puissance et de Vautorité qu'ils ont sur les 
Anges inférieurs; les Vertus , en raison de leur force, et les 
Puissances^k cause du pouvoir que Dieu leur a donné sur 
les démons. Dans la troisième sont ceux qu'on nomme 
les Principauté$. à cause de la préséance qu'ils ont sur les 
Anges inférieurs ; les Archanges, parce que Dieu s'en sert 
pour annoncer aux hommes les choses les plus importaa* 
tes, et les Anges, que Dieu députe pour celles qui le sont 
moins (1), » 

En créant les Anges, Dieu les destinait tous au bonheur 
étemeU II les avait doués des qualités les plus excellentes : 
dans l'ordre naturel, beauté, force, agilité, science éten- 
due, profonde intelligence; dans l'ordre surnaturel, lu- 
mières vives, inclinations vertueuses, volonté droite, amour 
pur,étatdegr&ceetdesainteté.Maisle Seigneur voulut que 
les Anges, comme les hommes, méritassent ce bonheur. 
Ils avaient été créés libres, et c'est par le bon usage de leur 
liberté qu'ils devaient se rendre dignes de la félicité que 
Dieu leur préparait. L'humilité, la reconnaissance, la sou- 
mission devaient lessauver, et l'orgueil, l'ambition, en per« 
dit plusieurs. Éblouis de leur propre beauté, enorgueillis 
de leur excellence, ils refusèrent de rendre à Dieu l'hom- 
mage de leur amour et de leur soumission; ils prétendit' 
rent s'égaler à leur Créateur ; Je m'élèverai, dit Lucifer, 
' /établirai mon trône au-dessuH des astres de Dieu, je m'as- 
soirai sur la montagne de l'alliance i je me placerai au- 
dessus des nuées les plus élevées, et je serai semblable au 
Très-Saut (2), Le reste des Anges , pleins de reconnais- 
sance pour les bienfaits qu'ils avaient reçus de Dieu, lui 
rendirent l'hommage qu'ils lui devaient. Qui est semblable 
à Dieu ? s'écria saint Michel, indigné de l'audace des re- 
belles, et cette parole puissante précipita ces malheureux 

(1) Gttillet, t. 1er. - (2) ïs., 14. 
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dans rabime éternel que Dieu créa pour punir leur orgueil. 
Les Anges fidèles , au contraire, furent confirmés dans la 
grâce et mis en possession du bonheur qu'ils avaient mé- 
rité par leur obéissance. 

Quel sujet de réflexion, mes frères, vient s'offrir ici à 
notre esprit 1 Quand nous considérons cette multitude 
d'Anges, ces créatures si excellentes> les plus parfaites qui 
soient sorties des mains de Dieu, ces purs esprits, si éclai- 
rés et prévenus de tant de grâces^ quand nous les voyons 
précipités du faîte de la grandeur et du séjour de la féli- 
cité dans un abîme d'opprobres et de souffrance, et cela 
pour un pédbé d'un instant, une pensée d'orgueil, pou- 
vons-nous ne pas nous écrier, pénétrés de crainte et d'é- 
tonnement : Quelle est votre justice, ô mon Dieu ! quelle 
est votre sainteté I qui pourra sonder les profondeurs im- 
pénétrables de vos jugements ? C'est un abîme sans mesure 
et sans fond. Qu'est-ce que c'est donc que le péché, qui, 
au jugement d'un Dieu infiniment juste et infiniment bon , 
mérite un châtiment si épouvantable I Combien devons- 
nous craindre de le commettre ! Car, dit l'Apôtre saint 
Pierre, si Dieu n^a pas pardonné aux Anges coupables et s^il 
les a précipités dans V enfer pour y être à jamais tourmen- 
tés y à combien plus forte raison^ les hommes pécheurs quiy 
semblables à des animaux sans raison, vivent au gré de 
leurs passions déréglées, périvont^ils dans leurs iniquités (i )! 
Qu'il est consolant aussi pour nous, mes frères, de consi- 
dérer la magnifique récompense que le Seigneur a accor- 
• dée aux Anges fidèles ! Un seul acte de vertu leur a mérité 
un bonheur et une gloire ineffables dans leur grandeur et 
éternels dans leur durée. Nous devons croire que Dieu 
agira envers nous avec la même bonté, et que, s'il punit 
sévèrement nos crimes, il récompensera généreusement 
nos bonnes œuvres. 
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Comme le sort des bons et des mauvais Anges est bien 
différent, leurs occupations le sont également. 

L'office des bons Anges dans le ciel est d*aimer Dieu, 
d'exalter ses grandeurs, de célébrer ses louanges ; ils chan- 
tent toujours un cantique nouveau; ils répètent sans cesse 
dans les transports extatiques de Tamour et de la recon- 
naissance : Saint, saint, saint est le Seigneur, le Dieu des 
armées. A celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau bé- 
nédiction , honneur , gloire et puissance dans tous les siè- 
cles {i). 

Un autre emploi des esprits bienheureux, c'est d'étreles 
ministres de Dieu et les exécuteurs de ses ordres. Tantdt 
fidèles messagers^ ils vont manifester aux hommes les vo- 
lontés du Seigneur; Tun ordonne à Abraham d'immoler 
son fils Isaac sur la montagne deMoria ; l'autre commande 
à Moïse de délivrer les Israélites de la servitude d'Egypte; 
celui-ci envoie Gédéon combattre les Madianites; celui-là 
avertit Manué qu'il aura un fils et il lui dit de quelle 
manière il doit l'élever. L'Archange Gabriel est envoyé 
successivement à Zacharie pour lui annoncer la naissance 
de saint Jean-Baptiste, et à la très-sainte Vierge pour lui 
faire connaître le choix que Dieu avait fait d'elle pour être 
la mère du Sauveur du monde. Tantôt médiateurs charita- 
bles^ ils présentent nos prières à Dieu et ils nous appor- 
tent les grâces et les secours qui nous sont nécessaires. 
Loth délivré de l'incendie de Sodome, Daniel et sescom* 
pagnons sauvés de la fournaise ardente ou de la fureur des 
lions affamés, Tobie accompagné dans son voyage, pré* 
serve de divers dangers et comblé de grâces par l'Ange 
Raphaël, saint Pierre délivré de prison et mille autres 
exemples le prouvent évidemment . 

.Tantôt enfin, pleins de zèle pour la gloire de leur Créa- 
teur, ils exécutent les arrêts que la justice divine a pro- 

(1) Apoc, &. 
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nonces contre les hommes coupables. Si Sodome est ré- 
duite en cendres, si tous les premiers-nés des Égyptiens 
sont frappés de mort dans une seule nuit , sî Pharaon est 
submergé dans la mer Rouge avec son armée, sî soixante 
et dix mille hommes périssent en trois jours à cause du 
péché de David, si cent quatre-vingt-cinq mille soldats 
de Tarmée de Sennachérib sont frappés dans une nuit, ce 
sont les Anges qui ont été les ministres de ces terribles 
exécutions. Les Anges sont aussi nos puissants protec- 
teurs ; ils nous délivrent des dangers qui nous menacent 
soit pour le corps, soit pour l'àme. Dieu, dit le Prophète 
royal, a commandé à ses Anges de prendre soin de vous, 
de vous garder dans toutes vos démarches ; ils vous porte^ 
ront dans leurs mains, de peur que votre pied ne heurte con- 
tre quelques pierres (1). 

Les soins de Taimable Providence sont si grands, Dieu 
nous aime d'un amour si tendre, qu*à notre naissance il 
députe un Ange, un Prince de sa cour pour nous garder 
tous les jours de notre vie. Ce bon Ange, que nous appe- 
lons Ange gardien, travaille incessamment à notre bon- 
heur. C'est un puissant protecteur qui nous délivre de la 
fureur du démon et de ses tentations insidieuses ; c'est un 
ami dévoué qui nous soutient dans nos faiblesses, qui nous 
console dans nos peines, qui nous éclaire dans nos dou- 
tes, nous avertit dans les dangers, nous poursuit dans nos 
égarements, nous châtie quelquefois dans nos fautes, mé- 
nage notre retour à Dieu après nos péchés, et il ne nous 
quitte pas qu'U ne nous ait conduits au ciel. Prenez garde^ 
dit Jésus-Ghiist, de scandaliser un de ces petits enfants qui 
croient en moi, parce que leurs Anges voient toujours la face 
de mon Père qui est dans le ciel (â). Omon Dieu, que votre 
bonté pour nous est admirable ! Celui qui la méconnaît 
est bien aveugle ou bien ingrat ! 

1) PS. 90. — (2) Mal., 18. 

INST. FAMIL. II. , î . 
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mes frères, senma'nous toujours mns intelligence [\)1 
On Prince de la cour céleste est préposé à notre garde; 
il ne nous quitte jamais, et nous n'avons aucun respect 
pour lui ! Nous n'avons pas honte quelquefois de faire sous 
ses yeux des choses que nous rougirions de faire devant le 
dernier des hommes! Il nous comble tous les jours de 
nouveaux bienfaits^ et nous n'avons pour lui aucun senti- 
ment de reconnaissance! Nos besoins sont si grands, si 
continuels, et nous ne pensons pas à invoquer ce protec- 
teur puissant et zélé qui s'intéresse si vivement à notre 
salut! Honorons notre Ange gardien, mes frères, invo- 
quons-le avec confiance dans nos besoins, soyons péné- 
trés de reconnaissance pour tous les services qu'il nous 
rend, et surtout craignons de lui déplaire par aucun 
péché. 

Les Anges rebelles que nous appelons communément 
mauvais Anges, malins esprits^ diables ou démons, ou 
simplement Satan, expient dans Tenfer le crime de leur 
désobéissance. Cependant tous ne sont pas renfermés dans 
ce lieu d'horreur, plusieurs sont répandus dans Tair, sans 
en souffrir moins pour cela. Job a été persécuté par te dé- 
mon, Jésus-Christ a bien voulu être tenté par cet esprit 
immonde, souvent il Ta chassé des corps qu'il possédait. 
Saint Pierre nous avertit de nous tenir sur nos gardes, 
parce que le démoUy semblable à un lion rugissant^ tourne 
sans cesse autour de nous , cherchant à nous dévorer (i) 
Que font^ils, ces malheureux? Ils maudissent leur sort ; 
ils voudraient se venger des maux que Dieu leur fait 
souffrir. Pleins de haine contre lui et d'envie contre nous, 
ils font tous leurs efforts pour nous perdre avec eux. 
Tantôt ennemis furieux ils nous attaquent à force ouverte, 
possédant nos corps, détruisant nos biens autant que 
Dieu le leur permet; tantôt flatteurs insidieux, infâmes 

(1)Mau,1B.-(2)1stI>ieire»6. 



suborneurs, ils emploient toutes sortes de ruses et d'arti- 
fices pour nous séduire et nous porter au mal. Us étalent 
à nos yeux la pompe des vanités du monde, ou Tattrait 
de ses plaisirs séducteurs, ils flattent nos passions, ils 
excitent le feu de la concupiscence, et ils ne cessent de 
nous tenter ainsi que quand nous cessons de vivre. Dieu 
le. permet par des vues très-sages, très-bonnes, et pour le 
plus grand bien de l'homme ; il le permet pour exciter 
notre vigilance et nous tenir dans Thumilité; il veut aussi 
nous donner Foccasion , en lui prouvant notre fidélité, 
d'augmenter nos mérites et notre récompense. Cependant, 
coomie Dieu connaît le nombre et la puissance de nos 
ennemis et notre extrême faiblesse, il ne nous laisse pas 
sans secours exposés à la violence de leurs tentations^ 
Dieu est fidèle, dit le grand Apôtre, il ne permettra pas 
que nous soyons tentés au-dessus de nos forces; mais il nous 
aidera, afin que nous puissions résister et même tirer avan- 
tage de la tentation (4). 

Notre aimable Sauveur a bien voulu être tenté dans le 
désert pour tioUs apprendre à combattre les tentations et 
nous mériter la grâce de les surmonter. Lorsqu'il permet 
au démon de s'approcher de lui, ce bon Maître est éloigné 
dès occasions du péché, il est fortifié parle jeûne, la vigi- 
lance et la prière, et il repousse la tentation aussitôt qu'elle 
se présente. La fuite des occasions dangereuses, la morti- 
fication chrétienne, la vigilance, la prière et une protnpte 
résistance nous feront facilement triompher de tous les 
assauts des ennemis de notre salut. 

Prions donc , mes frères , et veillons. Humilions- nous 
au milieu du combat, mais ne nous décourageons jamais. 
Invoquons nos bons Anges ; ce sont de généreux amis, 
de zélés prolecteurs bien plus puissants que toutes les 
hordes infernales. Ils nous aiment plus que Satan ne 

(1)1 Cor., 10. 
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nous hait ; et s'ils combattent pour nous , nous triom- 
pherons de tous les assauts de Tenfer. 

En voyant la chute des mauvais anges et leur ch4ti- 
ment; craignons pour nous-mêmes, et opérons notre sa- 
lut avec crainte et tremblement. Car si Dieu a précipité 
dans Tabîme éternel ses plus nobles créatures, de purs 
esprits doués d'une beauté si parfaite , épargnera-t-il de 
misérables vers de terre comme nous qui osons TofiFen- 
ser? 

Que le souvenir de la récompense accordée aux Anges 
fidèles nous encourage aussi dans la pratique du bien. 
Une légère épreuve a suffi pour leur mériter le bonheur 
éternel ; quelques légers sacrifices, quelques faibles com- 
bats nous assureront le même bonheur. 

Ayons aussi une vraie dévotion aux saints Anges; ho- 
norons-les pendant noire vie , célébrons leur fête avec 
piété, approchons-nous des sacrements ce jour- là, in- 
voquons-les avec confiance , et à l'article de la mort , 
lorsque Satan nous attaquera avec plus de fureur^ ces 
charitables amis nous protégeront contre ses attaques, et 
ils nous introduiront dans le séjour de la gloire et du 
bonheur. 

CRÉATION ET CHUTE DE L'HOMME. 

PROMESSE D*UN SAUVEUR. 

CreatfU Dem homittem ad imaginetn suam, 

Dien créa rbomme à son image. Gen., cb. i, y. 37. 

Dieu a tout fait pour sa gloire. S'il a créé les anges 
dans le ciel , c'est pour en être connu , aimé et adoré ; 
s'il a tiré du néant ce monde visible, et s'il a multiplié à 
l'infini les êtres divers dont il est composé , c'est pour 
manifester sa puissance, sa sagesse et ses autres perfec- 
tions, c'est pour être glorifié dans ses ouvrages. 
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Mais quelle gloire pouvaient rendre à Dieu des créa- 
tures insensibles et inanimées? Quelles louanges pou- 
vaient lui offrir des animaux sans raison qui font, il est 
vrai , ce que leur Créateur leur commande, mais sans 
connaître ce qu'ils font ; qui voient les beautés de la na- 
ture, mais sans les comprendre et sans glorifier l'auteur 
de tant de choses admirables? Il fallait au milieu 
du monde un être intelligent, un être tout à la fois spi- 
rituel et corporel qui pût, en jouissant des créatures, 
connaître , aimer et servir son Créateur. Cet être est 
l'homme , qui réunit en lui les perfections de tous les 
autres ouvrages de Dieu. Il existe comme la pierre, il 
croît comme les plantes, il possède la vie des animaux et 
l'intelligence des anges ; il est le roi de la nature et le 
chef-d'œuvre de la Création. Parlons de l'homme aujour- 
d'hui, examinons de quelle manière il a été formé, ap- 
prenons à connaître son excellence et à déplorer sa chute. 
Ce sujet est bien digne de fixer votre attention^ il est des 
plus instructifs. 

r 

Dieu avait créé l'univers, les astres avaient commencé 
leurs diverses révolutions^ les campagnes étaient couvertes 
de verdure^ les eaux et la terre avaient produit tous les 
animaux vivants lorsque Dieu forma l'homme. Pour créer 
ce bel ouvrage , il sembla prendre conseil de lui-même : 
Faisons l'homme y dit-il, à notre image et à notre ressem^ 
blancey et qu'il commande à tous les poissons de la mer, 
aux oiseaux du ciel et à tous les animaux qui se meuvent sur 
la terre (4 ). Il forma son corps de terre , il est vrai , mais 
il lui donna une âme spirituelle et immortelle conune 
lui, une âme raisonnable, intelligente et libre, et capable 
de le connaître et de Taimer. 

Notre àme est un pur esprit. En effet , elle pense, elle 
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raisonne , elle compare ses idées entre elles^ elle veut , 
elle aime, elle se souvient du passé, elle prévoit l'avenir. Or, 
toutes ces opérations, étant purement intellectuelles, ne 
peuvent jamais appartenir à la matière ; car, quelque dé- 
lié qu'on se représente un corps matériel, il ne présentera 
toujours qu'une idée de volume, d'étendue, de poids, de 
couleur et de mouvement, et jamais de pensée , de ré* 
flexion, de raisonnement, de souvenir. Un corps peut être 
rond ou carré , blanc ou noir, pesant ou léger, grand ou 
petit ; mais une pensée peut-elle avoir quelque couleur, 
quelque étendue? Notre âme, ce principe qui pense en 
nous, est donc purement spirituelle. Dieu l'a créée libre, 
lie peut choisir un parti plutôt qu'un autre, faire une 
chose ou l'omettre, se déterminer à agir selon sa volonté. 
Enfin elle est immortelle ; notre corps périra, mais notre 
âme ne périra jamais. Le corps se détruit parce que les 
parties qui le composent se séparent , se corrompent ; 
mais Tâme, étant absolument simple et toute spirituelle, 
ne peut pas périr par la dissolution de ses parties puis- 
qu'elle n'en a pas. Dieu, il est vrai,poun*ait anéantir* nos 
âmes, mais nous savons par la révélation qu'il ne le fera 
pas. En effet, le dogme de l'immortalité de Tâme est le 
ogme du genre humain ; tous les peuples, si différents 
de temps, de lieux, de mœurs, de religions, ont toujours 
reconnu des récompenses et des châtiments éternels après 
leur mort, ce qui suppose évidemment que les âmes ne 
meurent point. Or cette croyance unanime ne peut prove- 
nir que de la révélation primitive. En second lieu , toute 
notre sainte religion repose, en quelque sorte, sur l'im- 
mortalité de l'âme ; car si l'âme périt avec le corps, à quoi 
serviront l'incarnation du Fils de Dieu, ses divines in- 
structions, sa mort, l'institution des sacrements et toute 
la religion ? Tout cela devient inutile. Enfin la sainte Écri-* 
ture atteste partout ce dogme de notre foi. 
Le Seigneur est souvent appelé le Dieu d'Abrahanni , 
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d'Isaac et de Jacob; or, dit Jésus-Christ, Dieu n'est pas le 
Dieu des mort s y mais des vivants, car tous vivent en lui (1 ). 
Lazare meurt, et son âme est portée par les anges dans le 
sein d'Abraham ; le mauvais riche meurt, et il est enseveli 
dans les enfers, ce qui ne peut avoir lieu si Tâme périt 
avec le corps. Jésus-Christ ne nous parle-t-il pas souvent 
aussi du jugement que nous devons subir après la mort, 
de l'éternité des supplices de Tenfer et des joies du para- 
dis? Or si rame meurt, tout cela n'est plus que men- 
songe et illusion. L'immortalité de l'âme est donc une 
vérité incontestable. Je ne fais que vous indiquer ces preu- 
ves, mes frères, parce que je suis persuadé qu'il n'y a 
personne parmi vous qui révoque en doute ce dogme 
fondamental de notre sainte religion. 

Mais l'homme est encore doué de bien d'autres quali* 
tés. Son corps droit, ses regards élevés vers le ciel, l'éclat 
majestueux et presque divin qui brille sur son visage, an- 
noncent bien sa prééminence sur tous les animaux. Ce 
corps, composé d'une infinité d'os, de veines, d'artères, 
de muscles, de nerfs, est comme un monde animé ; il ren- 
ferme ce qu'on appelait autrefois les quatre éléments : la 
terre, l'eau, l'air et le feu, et il participe à la nature de 
toutes les autres créatures corporelles. Quoique très-déli- 
cat dans sa structure, il est cependant doué d'une force 
étonnante, et il résiste à la fatigue et aux intempéries des 
saisons plus facilement que beaucoup d'animaux. 

Si notre corps est déjà si admirable, que dirons-nous 
de notre âme , qui non-seulement est immortelle, mais 
qui joint à ce précieux avantage les qualités les plus 
excellentes. Par la pensée, elle parcourt l'univers en un 
instant, elle pénètre dans les abîmes de la mer, elle s'é- 
lève au plus haut des deux. Elle a pu, par son intelli- 
gence, mesurer la distance et la grandeur des astres, elle 

(1) Luc, 17. 
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a inventé et exécuté les ouvrages les plus difficiles. 
L*homme est parvenu à dompter les animaux les plus 
rebelles, il sait plier à son usage les pierres et les métaux 
les plus, durs, les éléments mêmes sont soumis à son em- 
pire. Considérez ces temples augustes, ces magnifiques 
monuments qui embellissent nos villes: c'est Thomme 
qui en a conçu le plan et dirigé Texécution. Contemplez 
ces machines si compliquées qui facilitent le travail en 
multipliant les forces ou en diminuant les résistances : 
c'est rhomme qui les a inventées. Aujourd'hui les espaces 
les plus longs sont franchis avec une rapidité inouïe ; la 
mer n'est plus un obstacle au commerce des nations ; 
mille vaisseaux la traversent en tous sens avec une in- 
croyable facilité, et réunissent ainsi les peuples les plus 
éloignés; c'est le génie de l'homme qui a produit toutes 
ces merveilles. Entrez enfin dans ces bibliothèques pu » 
bliques, vous y verrez des milliers de volumes contenant 
des ouvrages de tous genres, sur tous les arts et toutes les 
sciences ; c'est encore l'homme qui est l'auteur de ces 
livres, il les a composés et imprimés. 

' A tous ces avantages spirituels et corporels, le Sei- 
gneur avait ajouté les grâces surnaturelles les plus pré - 
cieuses ; il avait créé le premier homme immortel et 
dans un état de sainteté et de justice. Les lumières les 
plus pures éclairaient son entendement, et les inclina- 
tions les plus droites dirigeaient sa volonté vers le bien. 
Il n'était pas, comme nous, sujet à l'ignorance et à la con- 
cupiscence, il ne sentait pas dans ses membres cette loi 
de la chair qui se révolte contre l'esprit ; toutes ses pas- 
sions étaient soumises à sa raison, et sa raison, à Dieu. 
Mais il ne demeura pas longtemps dans cet heureux état; 
il désobéit à son Créateur et il attira sur lui et sur tous 
ses descendants des maux incalculables. Permettez-moi 
de vous tracer l'histoire de cette chute funeste, et pour 
cela' reprenons les choses de plus haut. 
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Dieu avait d'abord créé riiomme auquel il donna le 
nom d'Adam, et il Tavait placé dans un jardin délicieux, 
appelé Paradis terrestre, afin qu'il le cultivât. Mais il dit 
bientôt : Il n'est pas bon que r homme soit seul; faisons-lui 
une compagne, une aide semblable à lui (1). Dieu envoya 
alors à Adam un sommeil, une espèce d'extase. Pendant 
qu'il dormait, Dieu tira une de ses côtes avec laquelle il 
forma la femme. II donna à la femme une âme semblable 
à celle d'Adam et la lui présenta à son réveil. A son as- 
pect , Adam s'écria : Voilà la chair de ma chair et l'os 
de mes os. Dieu les bénit et dit : Croissez et multipliez-^ 
vous; remplissez la terre et vous l'assujettissez (2). C'est 
ainsi qu'il institua le mariage. La première femme fut 
Bonunée Eve. . 

Adam et Eve vivaient heureux dans le Paradis terrestre; 
les fruits qu'il produisait leur servaient de nourriture. Le 
Seigneur, voulant mettre leur fidélité à l'épreuve et leur 
rappeler qu'ils avaient un maître auquel ils devaient 
ITiommage de leur soumission, leur fit un commande- 
ment très-juste et très-facile à garder. Mangez, leur dit- 
il, de tous les fruits du Paradis, excepté le fruit de l'arbre 
de la science du bien et du mal; car si vous en mangez, 
vous mourrez très-certainement (3) 

Eve, séduite par les assurances trompeuses du démon, 
mangea de ce fruit que Dieu leur avait interdit, et elle en 
fit manger à son mari. Aussitôt leurs yeux furent ouverts y 
et ils virent qu'ils étaient nus (4). Quelle triste nudité, en 
effet l Dépouillés de la justice originelle et de tous les biens 
qui raccompagnaient, privés de ces lumières pures, de 
ce& inclinations vertueuses que Dieu avait répandues dans 
leurs âmes en les créant; devenus sujets à l'ignorance, à 
la concupiscence, aux misères de la vie et à la mort, ils 
ont perdu l'aimable qualité d'enfants de Dieu pour tomber 

(1) Gen.» 2. — («) Gen., 1 . - (3) Cen., î. — (4) Gen.. î. 
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SOUS le honteux esclavage de Satan ; ils n'ont plus aucun 
droit à rhéritage céleste : quelle perte 1 Peut-on la conee- 
voir? Quel dépouillement de tous biens ! quelle affreuse 
nudité! Les coupables en rougissent eux-mêmes; ils 
cherchent à se cacher aux yeux de Dieu; ils voudraient 
se dérober à leurs propres regards. Vains efforts ! la 
conscience leur fait sentir ses remords malgré eux ; Dieu 
aussi fait entendre sa voix : Adam, où êtes-vous ? Pour- 
quoi fuyez-vous ma présence? — J'ai vu que fêtais nu, 
dit Adam, et je me suis caché, n'osant paraître devant vous 
en cet état, — Qui donc vous a appris que vous étiez nu, re- 
prit le Seigneur, sinon parce que vous m'avez désobéi (^)? 
Admirable bonté ! ô Dieu qui cherchez le pécheur, qui 
rinterrogez pour le faire rentrer en lui-môme et le porter 
à se repentir de sa faute, afin d*en obtenir le pardon, vous 
faites d'inutiles efforts ! Adam, au lieu de s'humilier, re- 
jette la faute sur sa femme, et la femme sur le serpent. 
Dieu alors prononce '1* arrêt irrévocable de leur condam- 
nation. Puisque tuas fait cette chose, dit-il au serpent, tu 
seras maudit entre toy^ les animaux de la terre ; tu ram- 
peras sur ton ventre. J'établirai une inimitié irréconciliable 
entre toi et la femme, entre ta postérité et la sienne; un 
jour elle t'écrasera la tête (2). Il dit ensuite à Eve : Je 
multiplierai vos maux^ vous enfanterez dans la douleur et 
vous serez soumise à votre mari (3). Il prononça la sen- 
tence d'Adam en ces termes : Puisque vous avez eu tant 
de complaisance pour votre femme que la crainte de lui 
déplaire vous a porté à me désobéir, la terre sera mau- 
dite pour vous, elle ne vous produira que des ronces et des 
épines; vous mangerez tous les jours votre pain à la sueur 
de votre visage, jusqu'à ce que vous retourniez en pous- 
sière (4). Dès lors, Adam et Eve, chassés du Paradis ter- 
restre, allèrent pleurer leur péché jusqu'à la fin de leur 

(1) Gen., 3. - (1) Geo., 3. - (3) Gen., 3. - (4) Gen , 3. 
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vie. Ils conservèrent cependant Fespérance de voir un jour 
leur faute réparée par le divin Libérateur que Dieu leur 
promit en disant qu'ww jour naîtrait de la femme Celui qui 
écraserait la tête du serpent (1), c'est-à-dire Celui qui dé* 
truirait l'empire du démon. 

C'est ce péché qui a infecté toute la postérité d'Adam; c'est 
ce péché qui a occasionné tous les maux qui ont inondé la 
terre depuis sa création , tous les crimes qui ont été commis 
depuis, toutes les infirmités, lesmaladieset lamortauxquel* 
les nous sommes toussujets ; c'est ce péché avec lequel nous 
naissons et que nous appelons pour cela Péché Originel. 

Oui, mes frères, nous naissons tous coupables du péché 
de nos premiers parents, et quoique nous ne comprenions 
pas comment se fait cette transmission, ce n'est pas moins 
une vérité que la foi nous révèle et qui fait comme le fon- 
dement de notre religion. Écoutez le saint roi David : J'ai 
été conçu dans l'iniquité ^ etm^ mère m'a conçu dans lepé-- 
ché (2). Le grand Apôtre nous dit aussi,: De même que, 
parla désobéissance d'un seul homme ^plusieurs sont devenu 
pécheurs y de même plusieurs ont été justifiés par l* obéissance 
ffun seul qui est Jésus-Christ. Tous les hommes ont été 
condamnés pour le péché dun seul^ dit-il ailleurs ; et dans 
un autre endroit : C'^st par un seul homme que le péché est 
entré dans le monde, et la mort est passée en tous par le péché 
d'un seul, en qui tous ont péché (3). Le péché d'Adam, qui 
est unique dans son origine, dit le saint concile de Trente, 
est commun à tous et propre à chacun de nous. D'ailleurs 
nous confessons tous que le Fils de Dieu s'est fait homme 
et qu'il est mort ^our nous racheter. Or ces grands mys- 
tères supposent l'existence du péché originel . Nous croyons 
aussi que le baptême est nécessaire pour le salut, et que U 
nous ne renaissons par l'eau et le Saint-Esprit, nous n'en- 
trerons pas dans le royaume des deux (4) ; mais comment 

(1) Cen., 3. — (2/ PS, 50. -- (3) Rom., 5. — 4) Jean, 3. 
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le baptême peut-il être nécessaire à Tenfant qui vient de 
naître, s'il n'a pas apporté en naissant la tache du péché 
originel ? Il ne peut être coupable d'aucune autre faute. 
Enfin nous trouvons en nous-mêmes un contraste si frap- 
pant de grandeur et de bassesse^ une avidité si grande de 
connaître avec une si profonde ignorance, un désir si ar- 
dent du bonheur au milieu de tant de misères, une si vive 
horreur de la mort avec la nécessité indispensable de la 
subir, que si nous n'admettons l'existence du péché ori- 
ginel, nous avons peine à nous comprendre nous-mêmes. 
Dieu, il est vrai, aurait pu créer l'homme sujet à la mort, 
à la concupiscence et à toutes les misères de la vie, ex- 
cepté la tache du péché; tous les avantages surnaturels 
qu'Adam avait reçus étaient des grâces qui n'étaient pas 
dues à sa nature ; mais nous savons, par la révélation, que 
Dieu l'avait créé immortel et exempt de tant de misères 
qui nous accablent ; et comment a-t-il pu perdre tous ces 
avantages, si le péché ne les lui a pas ravis? Nous som- 
mes donc forcés de reconnaître que ce qu'il y a de bon, 
de grand en nous, vient de la première création^ et que 
l'ignorance, la concupiscence et tous les maux que nous 
éprouvons maintenant, sont les suites et le châtiment du 
péché. 

Adam a péché : c'est une suite de sa liberté ; Dieu le 
prévoyait, mais il connaissait, en même temps, les moyens 
admirables qu'il emploierait pour réparer cette faute. Il 
savait que cette réparation faite par son propre Fils sur 
l'arbre de la croix, lui procurerait infiniment plus de gloire 
que tout le genre humain n'aurait pu lui en rendre dans 
l'état d'innocence; il savait que, par les mérites surabon- 
dants de Jésus-Christ , tous les hommes , en faisant un 
bon usage des peines de cette vie, pourraient se sauver et 
parvenir même à un plus haut degré de bonheur et de 
gloire dans le ciel, que dans l'état d'innocence primitive, 
où ils n'auraient eu aucun combat à livrer, aucun mal à 
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souffrir. Le péché originel a été si avantageusement réparé 
par Jésus-Christ^ que TËglise Tappelle : Heureuse faute qui 
BOUS a mérité un tel Rédempteur. 

Dieu a donc pu permettre la chute d'Adam sans bles- 

r aucun de ses attributs ; il a pu également rendre tout 
le genre humain responsable de cette faute et Ten punir 
sans compromettre sa puissance, sa justice, sa bonté et 
ses autres perfections. L'homme n'a pas à se plaindre, 
puisqu'il a plus gagné par la réparation de ce péché qu'il 
n'avait perdu par ce péché môme. 

Ainsi^ quoique nous ne comprenions pas l'essence et la 
transmission du péché originel^ nous devons croire quMl 
existe et qu'il a été admirablement réparé par Jésus- 
Christ. Il ne nous reste donc qu'à aimer, adorer, bénir, 
louer, glorifier à jamais un Dieu si puissant, si bon, si 
sage, qui a su tirer du péché même un si grand bien, c'est- 
àHlire, sa propre gloire et l'avantage des hommes. Qu'il 
soit béni dans tous les siècles des siècles! 

Ainsi soit-il. 
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Omnes peccaverunt et egent glorià l>ei, 
. Tous ont péché, tous ont besoin de la gloire de Dieu. 
Rom., ch. m, j^. S3. 

Adam et Eve, ayant désobéi à Dieu en mangeant du 
fruit qu'il leur avait défendu de manger, se virent hon- 
teusement chassés du Paradis terrestre et réduits à la plus 
affreuse misère. Quand ils comparaient la paix et le bon- 
heur dont ils jouissaient avant le péché avec tous les maux 
dont ils se voyaient accablés depuis leur désobéissance ; 
quand ils pensaient que tous leurs descendants seraient 
héritiei^ de leur faute et du châtiment qu'elle méritait, ils 
ne pouvaient retenir leurs larmes ; ils regrettaient vive- 
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ment d'avoir offensé Dieu. Mais, hélas ! ils avaient bien pu 
pécher seuls ; mais ils ne pouvaient, sans le secours du 
ciel, réparer leur péché. Neuf cents ans d'une pénitence 
rigoureuse ne pouvaient satisfaire à la justice du grand 
Dieu qu'ils avaient offensé. Ce qui les consolait, ce qui 
soutenait leur courage , c'était la promesse que le Sei- 
gneur leur avait faite de leur envoyer un Sauveur. Dès lors 
ce céleste libérateur était Tobjet de leur foi et leur unique 
espérance; dès lors tous leurs désirs, tous leurs vœux se 
portaient vers lui et tendaient à hâter sa venue. Mais 
quatre mille ans devaient encore s'écouler avant cet heu- 
reux jour. Dieu voulait, par ce retard si prolongé^ faire 
comprendre aux hommes la grandeur de la plaie que le 
péché leur avait faite, le besoin qu'ils avaient d'un Sau- 
veur, et les porter à le désirer plus ardemment et à mieiax 
profiter de sa venue. Pendant tout ce temps, le Seigneur 
préparait toutes choses pour Taccomplissementde sa pro- 
messe, et il tenait le genre humain dans Tattente de ce 
grand événement. 

Parcourons aujourd'hui, mes frères, ce long intervalle, 
voyons quel était alors l'état de la Religion dans le monde 
et comment Dieu préparait les hommes à recevoir le Mes- 
sie, c'est-à-dire le Sauveur promis. Nous aurons sujet 
d'admirer, d'une part la grandeur des misères humaines, 
et de l'autre la puissance , la bonté et la sagesse divines. 

Dieu, en créant le genre humain, avait mis dans le cœur 
de tous les hommes l'empreinte de sa divinité. Il y avait 
aussi gravé les premiers principes de l'équité naturelle, 
la distinction du juste et de l'injuste; de sorte qu'en ren- 
trant en eux-mêmes, en interrogeant leur propre con- 
science, en faisant taire leurs passions, ils pouvaient sa- 
voir qu'il n'y a qu'un Dieu, que tous doivent l'adorer, 
Taimer et le servir, que tous doivent honorer leurs pa- 
rents et leurs supérieurs, et régler leur conduite habituelle 
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selon les lumières de la raison ; ils pouvaient savoir qu'il 
feut rendre à chacun ce qui lui est dû, et qu'il ne nous 
est pas permis de faire aux autres ce que nous ne vou- 
drions pas qu ils nous fissent à nous-mêmes. Le péché 
avait bien pu affaiblir cette divine lumière, mais il n'avait 
pu réteindre entièrement ; la conscience existait toujours, 
et les hommes pouvaient encore connattre leurs devoirs 
les plus essentiels. A cette connaissance naturelle , fruit 
do la révélation primitive^ à ce sentiment intime du bien, 
se joignait Tinstruction des parents. Adam, ayant vécu 
plus de neuf cents ans, ne manqua point de rappeler sou* 
vent à ses enfants dans quel état et pour quelle fin le Sei- 
gneur l'avait créé, quelle était la cause des maux dont ils 
étaient accablés; il leur rappelait souvent la promesse 
consolante qui lui avait été faite de leur envoyer un Sau* 
veur. Il leur faisait connaître que ce divin Sauveur squI 
pouvait effacer son crime et leur ouvrir le ciel ; qu'il de- 
vait être le grand objet de leur foi , de leur espérance et 
de leur amour. Ainsi l'accomplissement des préceptes 
naturels, la foi dans le Messie qui devait venir sauver le 
monde, telle était la*Religion des premiers hommes. 

Mais bientôt l'iniquité se répandit sur la terre, Adam 
vivait encore, et déjà Caïn, son fils aîné, avait trempé seç 
mains dans le sang d'Abel, son propre frère. Les descen* 
dants de ce meurtrier furent méchants comme lui, ils se 
corrompirent bientôt en suivant les passions déréglées de 
leurs cœurs. Adam eut un autre fils nommé Seth, dont la 
postérité conserva longtemps la connaissance de la Reli- 
gion ; mais enfin tous s'abandonnèrent aux crimes les plus 
honteux en s'unissant aux enfants de Gain. Dieu alors^ 
dit l'Écriture, se repentit d'avoir fait Thomme^ et il résolut 
d'en exterminer la race par un déluge universel. Noé seul 
et sa fanriille trouvèrent grâce devant lui. Dieu manifesta 
à ce. saint patriarche son dessein, et lui commanda de 
construire une arche dans laquelle il pût être sauvé et avec 
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lui des animaux de toute espèce. Toute la terre fut donc 
submergée, tout périt dans cette inondation générale, ex* 
cepté ceux qui étaient dans Tarche. 

Après le déluge, la terre fut repeuplée par les enfants 
de Noé : Sem, Cham et Japhet. Mais les hommes devin- 
rent bientôt plus méchants encore qu'avant le déluge. Ils 
oublièrent Dieu, leur Créateur, ils offrirent un encens cri* 
minel à de viles créatures, aux ouvrages de leurs mains. 
Leur aveuglement <levint si grand qu'ils crurent pouvoir 
renfermer TEsprit divin dans un animal immonde, dans 
une plante, dans une statue. 

Plus on s'éloignait de l'origine des choses^ plus on voyait 
s'effacer de la mémoire des hommes les anciennes tradi- 
tions , et plus la corruption devenait grande et générale. 
L'idolâtrie se répandait partout, et à peine quelques per- 
sonnes conservaient encore la connaissance du vrai Dieu 
et des premiers principes de la loi naturelle. 

Dieu alors résolut de se choisir un peuple qui pût con-* 
server le souvenir des promesses qu'il avait faites à Adam 
et donner naissance au Sauveur des hommes. II appela 
Abraham , il lui commanda de quitter son pays et sa fa- 
mille, d'aller dans la terre de Chanaan, l'assurant qu'il le 
rendrait père d'un grand peuple, et que tous les hommes se- 
raient bénis en Celui qui naîtrait de sa race (<); et pour 
marque de l'alliance qu'il voulait contracter avec lui, le 
Seigneur lui ordonna la circoncision. 

Nous voyons ici le Messie annoncé d'une manière plus 
claire^ plus circonstanciée qu'à l'origine du monde : il doit 
naître de la race d'Abraham, et toutes les nations doivent 
être bénies en lui, ce qui annonçait que la conversion des 
peuples et leur retour au culte du vrai Dieu seraient le 
fruit de la venue de ce divin Messie. Le Seigneur renou- 
vela cette promesse^ et presque dans les mômes termes^ 

Cl) Gen., %%, 
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à Isaac, fils d'Abraham, et à Jacob, son petit-fils. Celui-ci, 
près de mourir, annonçant par un esprit prophétique ce 
qui devait arriver à la postérité de chacun de ses fils dans 
la suite, dit à Juda, Tun d'entre eux : Juda, tes frères te 
loueront, les enfants de ton père se prosterneront devant tota- 
le sceptre ne sortira point deJuda, et il y aura toujours un 
chef de sa race^ jusqu'à ce que vienne Celui qui doit être en- 
voyé et qui sera l'attente et le Désiré des nations (I). 

Cette célèbre prophétie de Jacob annonce le temps où 
doit venir cet envoyé céleste : c'est lorsque le sceptre sera 
sorti de Juda, c'est-à-dire lorsque le peuple juif ne sera 
plus gouverné par un roi de sa race ; c'est ainsi que Dieu 
ranimait de temps en temps la foi des hommes et leur es- 
pérance dans le Messie. 

Jacob, ayant été obligé de se retirer en Egypte, avec sa 
famille, pour éviter la famine qui désolait la terre de Cha- 
naan, y mourut ainsi que tous ses enfants. Mais-leur pos- 
térité, se multipliant d'une manière prodigieuse, donna 
bientôt des craintes à Pharaon, roi de ce pays. Pour em- 
pêcher les Israélites de croître et de se fortifier contre lui, 
il les réduisit en esclavage, les obligeant à des travaux péni- 
bles et les accablant de traitements injustes et barbares. 
Mais Dieu eut pitié de son peuple, et il choisit Moïse, des- 
cendu de Lévi, pour le délivrer de la servitude d'Egypte. 
Moïse, pour contraindre Pharaon à laisser sortir les Juifs- 
du milieu de ses états, fit plusieurs prodiges en sa pré- 
sence, frappa l'Égypté de diverses plaies, et emmena enfin 
son peuple chargé des dépouilles des Égyptiens. Les Israé- 
lites, après avoir passé la mer Rouge à pied sec, arrivèrent 
près de la montagne de Sinaï. C'est là que Dieu leur 
donna sa loi écrite sur des tables de pierre : elle ne conte- 
naît guère que la loi naturelle, et Dieu voulut qu'elle fût 
gravée ainsi sur la pierre, parce qu'elle s'efifaçait de plus 

(1) Gen., 49. 
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en plus du cœur des hommes. A cette loi Dieu joignit un 
grand nombre de préceptes particuliers pour régler la 
police de la nation et Texercice du culte qu'il voulait 
qu'on lui rendît par la suite. Il fit construire un tabernacle 
de riches étoflfes pour recevoir l'arche d'alliance, le chan- 
delier d'or à sept branches, la table des pains de proposi- 
tion et différents objets nécessaires aux sacrifices. 11 choisit 
Aaron, frère de Moïse, et ses enfants pour exercer les 
fonctions du sacerdoce de la nouvelle alliance qu'il vou- 
lait contracter avec son peuple, et le reste de la tribu de 
Lévi fut consacré au service du tabernacle. Le Seigneur 
détermina aussi le nombre des sacrifices et la qualité des 
victimes qu'on devait lui offrir et les diverses cérémonies 
qui devaient les accompagner. Mais pourquoi ce culte 
nouveau ? pourquoi un si grand nombre de préceptes, de 
cérémonies, d'observances gênantes? Dieu voulait parla 
séparer le peuple qu'il s'était choisi du reste des nations, 
toutes corrompues par Tidolâtrie, de peur qu'il n'imitât 
leurs exemples ; mais il voulait surtout lui rappeler sans 
cesse le divin Libérateur qu'il devait envoyer sur la terre. 
C'est pourquoi cette Religion était toute figurative. Les 
événements mêmes qui arrivaient aux Israélites étaient 
ménagés par la divine Providence de manière à prédire 
- quelques particularités de la vie, ou de la mort, ou de la 
résurrection de Jésus-Christ. 

Que ne m'est-il permis, mes frères, d'entrer dans le dé- 
tail de ces divers événements ! Que ne puis-je vous faire 
connaître toutes ,les cérémonies de la Religion, tous les 
sacrifices prescrits par la loi' de Moïse, tous les patriar- 
ches, tous les prophètes de l'Ancien Testament ! vous ver- 
riez que tout ce qui a précédé Tarrivée du Messie l'annon- 
çait, le figurait d'une manière toujours plus claire, toujours 
plus précise ; vous verriez que toute la Religion judaïque 
reposait sur ce divin Messie, qu'elle ne tendait qu'à pré- 
parer les hommes à le recevoir; que les sacrifices qu'elle 
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prescrivait ne pouvaient être agréables à Dieu que parce 
qu'ils figuraient le sacrifice de TAgneau sans tache. Mais 
le temps ne me permet pas de vous donner ces explica- 
tions si édifiantes et si instructives ; il faudrait pour cela 
vous tracer toute Thistoire du peuple hébreu et vous 
exposer toute sa Religion; il faudrait vous montrer Isaac 
gravissant la montagne de Moria^ portant sur ses épaules 
le bois sur lequel il devait être immolé, et qui représen- 
tait, d'une manière si sensible, Jésus-Christ montant au 
Calvaire chargé du bois de sa croix ; il faudrait vous faire 
l'histoire de Joseph, fils de Jacob, vendu par ses frères, 
conduit en Egypte où il est d'abord esclave, ensuite en* 
fermé dans une prison, victime de la plus indigne calom- 
nie, et enfin élevé à la première dignité de l'État, où il 
devient le sauveur de ses frères. Vous verriez dans cette 
histoire la figure de Jésus-Christ calomnié par les Juifs, 
trahi, vendu par Judas, exposé à toutes sortes de persé- 
cutions et condamné à la mort la plus cruelle, ensuite res- 
suscité et élevé en gloire, et devenant ainsi le Sauveur de 
tous les hommes. Il faudrait vous parler de l'Agneau pas- 
cal immolé dans chaque famille des Hébreux la veille de 
leur sortie de l'Egypte, Agneau dont le sang les a pré- 
servés des coups de l'Ange exterminateur qui fit périr 
dans une seule nuit tous les premiers-nés des Égyptiens; 
figure si frappante du véritable Agneau pascal immolé 
sur le Calvaire pour le salut du monde. Il faudrait aussi 
vous parler de la manne que Dieu fit tomber du ciel, pen- 
dant quarante ans, pour nourrir son peuple dans le dé- 
sert ; du rocher qui, frappé par Moïse, lui donna de l'eau 
dans cette solitude aride; du serpent d'airain dont la vue 
guérissait ceux qui avaient été mordus par des serpents, et 
vous verriez dans ces événements l'image du pain vivant 
descendu du ciel et qui donne la vie au monde (1), de cette 

(1 ) Jean, 6. 
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source cteau vive qui jaillit jusquà la vie étemelle (<), et 
du Sauveur élevé en croix et guérissant par ses meurtris- 
sures les plaies que nous font les ennemis de notre salut. 
Je devrais aussi vous faire connaître Moïse, cet homme 
selon le cœur de Dieu, avec lequel il s'entretenait face à 
face, ce grand prophète, ce libérateur du peuple juif, pro- 
mulgateur d'une nouvelle loi, auteur d'une nouvelle 
alliance, et qui, près de mourir, dit au peuple : Dieu vous 
suscitera un jour y du milieu de vos frères, un prophète sem^ 
blable à moi, écoutez-le (3). J'aurais également à vous en- 
tretenir de Josué , successeur de Moïse, qui conduisit les 
Israélites dans la terre promise à travers le Jourdain des- 
séché; de Gédéon, deSamson et des autres juges, qui ont 
délivré leurs frères dujougdes nations étrangères; de Da- 
vid, qui fut la figure du Messie dans ses travaux, comme 
son fils Salomon le fut dans sa gloire, et enfin des pro- 
phètes qui ont suivi , et surtout de Jérémie persécuté par 
son peuple, et de Jonas qui passa trois jours et trois nuits 
dans le ventre d'un poisson et qui fut déposé ensuite sur 
le rivage delà mer, pour figurer la résurrection de Jésus- 
Christ. Vous sentez, mes frères, que ce détail me mène- 
rait trop loin ; mais je vous engage à le lire dans TAbrégé 
de l'Ancien Testament que vous pouvez facilement vous 
procurer. 

Je ne vous parlerai pas non plus des prophéties de Da- 
vid, d'Isaïe, de Daniel et des autres prophètes qui ont an- 
noncé si longtemps d'avance la venue du Messie, le 
temps, le lieu et les autres circonstances de sa naissance, 
de sa vie, de sa mort, de sa résurrection, de l'établissement 
de son Église et de son règne éternel, et cela d'une manière 
si claire, si détaillée, que ces annonces sembleraient 
plutôt une histoire faite après l'événement que des pro- 
phéties ; j'en ai fait le sujet d'une instruction particulière. 

(1) Jean, 4.— (î) Dent., 18. 
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Vous voyez, mes frères, que toute la Religion, depuis la 
chute d'Adam jusqu'à Jésus-Christ, n'a été qu'une prépa- 
ration à la venue de ce divin Sauveur, et que plus le temps 
de cette venue approchait, plus cet heureux événement 
était annoncé avec précision. Vous voyez que les hommes 
n'ont pu être sauvés que par la foi en Jésus-Christ, que 
Jésus* Christ a toujours été le grand objet de la Religion 
de tous les siècles. Sous la loi de nature, les patriarches 
soupiraient après sa venue. Abraham, disait Jésus-Christ, 
tt désiré de voir mon jour, il l'a vu, et il en a été comblé de 
joie (i). Je sais y disait le saint homme Job, que mon Ré'- 
dempteur est vivant , et qve je verrai ^ un jour, mon DieUy 
dans ma chair; cette espérance repose dans mon sein (2)» 
Sous la loi de Moïse, même foi, môme espérance, mêmes 
désirs, au moins parmi les personnes vertueuses et éclai- 
rées. On ne peut lire, sans être touché, les vœux ardents, 
les soupirs enflammés des prophètes vers ce Désiré des 
nations. 

Remercions le Seigneur, mes frères, de nous avoir 
appelés à la connaissance et à l'amour de cet aimable 
Sauveur. Avant sa naissance, les hommes l'attendaient; 
aujourd'hui nous avons le bonheur de le posséder, nous 
jouissons de tous les biens qu'il est venu apporter au 
monde; nous sommes membres de l'Église qu'il a établie 
sur la terre et hors de laquelle il n'y a pas de salut. Nous 
sommes ses disciples, ses enfants, ses membres. Appli'- 
quons-nous donc à le connaître, à l'aimer et à le servir \ 
étudions ses exemples et ses enseignements, car il est la 
voie qu'il faut suivre pour arriver au ciel, il est la vérité 
infaillible qu'il faut écouter et qu'il faut croire, il est la 
lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde (3), 
enfin il est la vie à laquelle nous devons aspirer. 

(I) Jean, 8 -(2) Job, 19 — (3) Jean, 1. 
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Verbum euro factum e»l el habitavU in nohis. 
Le Yerbe s'est fait chair et il a habité parmi cous. 
JoAN,, ch. I, j^. 14. 



Quatre mille ans s'étaient écoulés depuis le péché 
d'Adam ; le monde gémissait sous Tempire du démon ; 
l'idolâtrie régnait partout : le peuple juif, le seul qui con- 
nût alors le vrai Dieu , ne Vhonorait que des lèvres^ 
iandiê que son cœur était bien loin de lui (1). Dieu eut 
enfin pitié du genre humain perdu, et il envoya le Sau- 
veur qu'il avait promis depuis si longtemps. 

Mais quel est ce Sauveur prédit depuis tant de siècles^ 
ce Désiré des nations que les Rois ont souhaité de voir et 
n'ont point vu^ d'entendre et n'ont point entendu (2) ; 
qu'Abraham contemplait dan$ le lointain des temps avec 
des transports de joie inexprimables; celui après lequel 
soupiraientles justes del'ancienne loi jusqu'alors renfermés 
dans les limbes? Sera-ce un ange? sera-ce un séraphin^ 
une de ces sublitties intelligences qui contemplent face à 
face la majesté de Dieu? Non, mes frères, c'est le Fils de 
Dieu même, la splendeur de sa gloire, et la figure de sa 
substance (3), son Verbe qui était avant tous lès temps, par 
qui tout a été fait (4), la seconde personne de la sainte 
Trinité, Dieu comme le Père et le Saint-Esprit* C'est lui 
qui, poussé par l'amour incompréhensible et éternel qu'il 
a pour nous, a quitté l'aimable sein de son Père, et est 
venu sur la terre souifrir et mourir pour notre salut. // 
s'est fait homme, ce Verbe divin, et il a habité parmi nous, 
et nous avons vu sa gloire, telle qu'elle convient à la gran- 
deur du Fils unique du Père éternel, étant plein de grâce 

(1) Mat., 13. - (2) Mai., 13. - (3) Heb., 1.- ^4) Jean,1. 
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et de vérité (1). C'est ce grand mystère que le Fils de 
Dieu a accompli en se faisant homme pour nous sauver, 
que nous appelons Incarnation. Méditons-le, mes frères, 
ainsi que la naissance et la vie de ce divin Sauveur^ et appre- 
nons à aimer un Dieu qui nous a tant aimés le premier. 

Le Verbe de Dieu s*est fait homme; mais pourquoi? 
Cela était-il nécessaire? 

Oui, mes frères : Adam ayant péché et tous les hommes 
en lui^ et Dieu exigeant une satisfaction égale à l'offense, 
rincarnation du Verbe devenait nécessaire» En effet, la 
grandeur d'une offense se tire de Texcellence de la per- 
sonne offensée : or Dieu est infini dans son essence et dans 
toutes ses perfections, le péché qui Toutrage et lui ravit sa 
gloire devient donc, dans un sens, véritablement infini, 
et )a réparation qui est due à Dieu doit donc être égale- 
ment infinie. Dès lors que pouvait faire l'homme borné 
par sa nature? il était incapable d'offrir à Dieu une telle 
satisfaction. Il n'y avait qu'un homme-Dieu qui pût plei- 
nement satisfaire à la justice divine pour le péché. Il fal- 
lait qu'il fût homme pour souffrir et mourir, et il devait 
être Dieu pour donner à ses souffrances et à sa mort 
un mérite infini. C'est ce prodige de sagesse et de bonté 
que Jésus^Christ a opéré en se faisant homme et en se sa- 
crifiant pour nous. Par ce moyen le péché est entièrement 
expié, la divine justice est pleinement satisfaite, et l^hommê 
pécheur est sauvé. 

Pour accomplir ce grand mystère, ce mystère de misé- 
ricorde et d'amour. Dieu choisit une Vierge de la tribu de 
Juda et de la famille de David, qui vivait inconnue à Na- 
zareth, petite ville de Galilée. Il lui envoie, un Ange pour 
lui annoncer le choix qu'il a fait d'elle pour donner nais- 
sance au Sauveur du monde. L'Ange, en l'abordant, lui 

(1} JeoB, . 
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dit : Je vous salue, Marie» pleine de grâces, le Seigneur est 
avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes (i). A 
cette apparition subite, à ces louanges inattendues^ Marie 
se trouble, son humilité et sa modestie sont alarmées. Ne 
craignez pas, Marie, vous avez trouvé grâce devant Dieu; 
vous concevrez et vous enfanterez un Fils que vous nomme- 
rez Jésus : il sera grand, et il sera appelé le Fils du TrèS" 
Haut. — Comment celase fera-t-il? dit l'humble Vierge. 
•— Le Saint-Esprit surviendra en vous, répondit l'envoyé 
céleste, et le Tout-Puissant vous couvrira de son ombre; 
c'est pourquoi le fruit saint qui naîtra de vous sera appelé 
le Fils de Dieu (2). Marie, adorant les desseins du Très- 
Haut, se soumit parfaitement à sa sainte volonté : Je suis la 
servante du Seigneur, dit-elle, qu'il me soit fait selon votre 
parole (3). Alors s'opéra le grand mystère de rincarna- 
tion : Le Verbe se fit chair (4). Mais en se faisant 
homme, il n'a pas cessé pour cela d'être Dieu. Il n'a 
pas été moins élevé, quoiqu'il se soit abaissé jusqu'à 
nous; ni moins grand, quoiqu'il se soit fait enfant; 
ni moins puissant, quoiqu'il ait voulu paraître revêtu 
de nos infirmités. La personne adorable du Fils de 
Dieu n'a rien perdu des perfections de sa nature divine 
en prenant les imperfections de la nature humaine ; seu- 
lement il s'est uni cette nature entière, il a pris un corps 
et une âme semblables aux nôtres. Ainsi Jésus-Christ 
est tout à la fois Dieu et homme : .il est Dieu, puis- 
que, selon l'expression de l'Apôtre, toute la plénitude 
de la Divinité habite corporellement en lui (5), et il est 
homme puisqu'il a un corps et une âme comme nous, et 
qu'il nous est semblable en tout, excepté qu'il est sans 
péché. De là vient qu'il se disait tantôt Fils de Dieu, et 
tantôt fils de Thomme, tantôt égal et tantôt inférieur à 
son Père. 

0) Luc, 1.-(a>Luc,1.-(3)Luc,1.-(4) Jean, 4.- (5) Col., 2. 
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Cependant, quoiqu'il y ait en Jésus-Christ deux natures . 
différentes^ la nature divine et la nature humaine, il n'y 
a en lui qu'une seule personne, qui est celle du Fils de 
Dieu. 

Voilà ce que TÉglise nous enseigne, voilà ce que nous 
devons croire touchant le grand mystère de l'incarnation : 
Le fils de Dieu s est fait homme dans le sein de la bien-* 
heureuse Vierge Marie, par l'opération du Saint-Esprit, 
et Marie l'a enfanté conune elleTavait conçu, en demeu- 
rant toujours vierge; par ce divin enfantement, Marie est 
devenue véritablement la mère de son Créateur. Ce mys- 
tère est grand, il surpasse infiniment notre intelligence ; 
nous devons le croire et Tadorer, sans chercher vaine- 
ment à le comprendre. 

Près de neuf mois s'étaient écoulés depuis que Tange 
Gabriel avait annoncé à Marie qu'elle donnerait nais' 
sance au Sauveur des hommes, lorsque l'empereur Au- 
guste, voulant faire le dénombrement des habitants de la 
terre alors soumis à la puissance romaine, ordonna que 
chacun se fît enregistrer. £t comme Marie, et Joseph, son 
époux, étaient de la famille de David, ils furent obligés 
d'aller à Bethléem, ville de Juda, pour faire inscrire leurs 
noms sur les registres publics. 
•Arrivés dans cette ville, ils cherchèrent vainement une 
place pour se loger; comme ils étaient pauvres, on leur 
refusa partout un asile, et ils furent obligés de se retirer 
dans une étable qui servait de retraite à quelques ani- 
maux pendant la nuit. C'est-là, c'est dans ce triste réduit 
que le Fils éternel du Très-Haut, celui que les anges ado- 
rent avec un saint tremblement dans le ciel, voulut venir 
au monde. Enveloppé de pauvres langes, il fut aussitôt 
couché dans une crèche. 

Entrons un instant dans cette étable, mes frères, con- 
templons ce divin Enfant naissant dans une si étrange 
pauvreté, exposé aux intempéries de l'air, et n'ayant, 

I. 8 
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pour se réchauffer, que le souffle de deux animaux et les 
tendres embrassements de sa sainte Mère. Quel spectacle 
touchant ! quelle admirable leçon de pauvreté, d'humilité 
et de mortification! hommes esclaves de la cupidité^ ô 
vous qui recherchez avec tant d'empressement les biens, 
les honneurs ou les plaisirs de la terre^ allez en esprit à 
rétable de Bethléem et apprenez, à Técole de votre 
Sauveur, à mépriser tous ces faux biens^ à dompter les 
passions qui vous tyrannisent^ et vous aurez trouvé le 
chemin du véritable bonheur. 

Huit jours après sa naissance, l'enfant fut circoncis et 
appelé Jésus, nom qui signifie Sauveur, auquel on ajouta 
ensuite celui de Christ, qui veut dire Oint ou Sacré. Quel- 
ques jours après, des Mages, avertis par une étoile qui 
leur était apparue en Orient, vinrent à Jérusalem, à la 
cour d'Hérode, roi de Judée, demander où, était né le Roi 
des Juifs, parce qu'ils avaient vu son étoile en Orient et 
qu'ils venaient pour V adorer (4). A cette nouvelle, Hérode 
se trouble; il s'informe du lieu où devait naître le Messie^ 
et envoyant les Mages à Bethléem, il dit : Allez, infor- 
mez-vous exactement de cet enfant, et quand vous Vaurei 
trouvé, venez m'en donner avis, afin que faille aussi Vadth- 
rer (2). Mais Hérode était un ambitieux, un hypocrite qui 
voulait, pour s^assuret* la couronne, faire mourir celui 
qu'il feignait de vouloir adorer. En effet, les Mages étaient 
à peine retournés dans leur pays qu*Hérode fit massa- 
crer tous les enfants mâles de Bethléem et des; environs, 
depuis rage de deux ans et au-dessous. Mais que peu^ 
vent tous les desseins des hommes contre votre sagesse, 
ômon Dieu? Averti par un ange, saint Joseph se retire en 
Egypte avec Tenfant et sa mère, et il y reste jusqu'à la 
mort d'Hérode. 

Après la mort de ce tyran, la sainte famille revint ha- 

(1)MaU,2.-(2)Mat.;?. 



DE JÉSUS-CHRIST. 435 

biter Nazareth, où Jésus vécut inconnu jusqu'à Tâge de 
trente ans, soumis à sa sainte Mère et à saint Joseph, qui 
passait pour son père^ travaillant avec lui du métier de 
charpentier. 

Mais pourquoi un silence aussi prolongé, ô mon Sau« 
reur? N*êtes-vous pas le Verbe de Dieu, la sagesse éter- 
nelle, et n'étiez-vous pas envoyé pour instruire les hom- 
mes? Oui, mes frères, mais la loi défendait d'instruire 
avant trente ans, et Jésus a obéi. Ce bon maître a voulu 
aussi prêcher par ses exemples avant de le faire par ses 
paroles; il a voulu nous apprendre à aimer la vie humble 
et cachée, il a voulu nous faire connaître la nécessité du 
travail et nous mériter les grâces nécessaires pour le 
sanctifier. 

Lorsque Jésus eut atteint Tâge de trente ans, la voix de 

Dieu se fit entendre à Jean dans le désert où il vivait re- 
tiré du monde et dans la pratique des plus grandes austé- 
rités, et ce saint précurseur vint dans les environs du 
Jourdain, prêchant et administrant le baptême de la péni- 
tence, pour préparer les voies du Seigneur et disposer les 
hommes à le recevoir avec fruit, Jésus vint aussi pour être 
baptisé, afin de sanctifier les eaux du baptême, et comme 
il sortait de l'eau, le ciel fut ouvert, le Saint-Esprit des- 
cendit sur lui en forme de colombe, et le Père éternel fit 
entendre ces paroles : Celui-ci est mon Fils bien- aimé en 
qui f ai mis toutes mes complaisances (1) ; ce qui marquait 
que Jésus est vraiment le Fils de Dieu, le Sauveur promis 
à la terre dès l'origine du monde. 
. Après avoir passé quarante jours dans le désert, après 
avoir souffert d'être tenté par le démon, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ commença son ministère public, parcourant 
les villes et les villages de la Judée et de la Galilée, pour^ 
annoncer la bonne nouvelle, disant que le temps était 

(1)Mat.,3. 
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venu de faire pénitence et de croire à rÉvangile. Pour 
confirmer la vérité de ses paroles et prouver qu'il était 
vraiment Tenvoyé de Dieu, le Messie que les Juifs atten- 
daient, il faisait un grand nombre de miracles. Â sa voix 
toute-puissaqte, Teau est changée en vin aux noces de 
Cana ; les prodiges les plus éclatants se multiplient en- 
suite sur ses pas : les aveugles voient, les sourds enten- 
dent, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les 
démons fuient, les morts ressuscitent. Il commande, et les 
vents s'apaisent, les tempêtes se calment, la mer voit 
tomber ses flots irrités, les eaux s'affermissent sous ses pas. 
Si les peuples le suivent en foule jusque dans les déserts, 
s'ils oublient les choses mêmes les plus nécessaires à la vie, 
le Seigneur prend soin de les nourrir, en multipliant 
quelques pains et quelques poissons, assez pour rassasier 
des milliers de personnes. Que n'aurais -je pas à vous 
dire, mes frères, si je voulais vous rapporter tous les 
miracles que Jésus-Christ a opérés pour le soulagement 
de rbumanité souffrante et pour prouver en même temps 
la divinité de sa mission, si j'entreprenais de vous parler 
de tous les malades qu'il a guéris, de loin comme de près, 
par un commandement formel ou par un acte secret de sa 
volonté, quelquefois même par le simple attouchement 
de ses habits ! Il me suffit de vous dire que rien ne pou- 
vait résister à sa puissance. Il touche la main de la fille 
du chef de la synagogue qui venait de mourir, et il lui 
rend la vie. Jeune homme, dit-il au fils de la veuve de 
Naïm que l'on portait en terre, levez-^ous, je vous le corn- 
ma nde [i ), et le jeune homme ressuscité se lève à l'instant. 
Lazare, sortez dehors (2), s'écrie-t-il un jour, et Lazare, 
dont le corps déjà corrompu répandait la plus mauvaise 
odeur, sort vivant de son tombeau. 
A ces signes multipliés, éclatants et vraiment divins, 

(1) Luc, 6. -(2) Jean, 11. 
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Jésus*Christ joint les instructions les plus touchantes, les 
plus admirables, et la pratique des vertus les plus héroï-: 
ques. Tous ceux qui Tentendent sont dans Tadmiration. 
Jamais homme n*a parlé comme /ut, se disent-ils l'un à 
Tautre; il parle avec autorité y et non comme les Scribes et 
les Pharisiens (i). 

Quel amour pour Dieu, son Père^ remplissait le cœur de 
ce Fils si aimable! Quelle soumission à sa sainte volonté! 
Quel zèle pour sa gloire! Ma nourriture^ disait-il , est de 
faire la volonté de Celui qui m' a envoyé {^)^etje fais ton-- 
jours ce qui lui est le plus agréable (3). Quelle charité pour 
le prochain ! Quels désirs du salut des hommes! Il fait du 
bien à tous, il supporte la grossièreté de ses Apôtres, les 
importunités de ses disciples , les fatigues que lui cause 
la multitude dont il est sans cesse environné, la malice de 
ses ennemis, qui lui tendent continuellement des pièges 
pour le surprendre dans ses paroles et lui faire perdre la 
confiance des peuples. 

Après avoir employé les jours à instruire^ il passe les 
nuits à prier. Ce bon Pasteur rapporte sur ses épaules la 
brebis égarée ; il ne dédaigne aucun pécheur, il les reçoit 
avec bonté , il leur parle avec douceur , il n'épargne ni 
soins ni démarches pour leur conversion, et il leur par- 
donne avec facilité quand ils se repentent de leurs fautes. 
S'il entre chez Zachée, c'est pour le convertir et faire en- 
trer le salut dans sa maison; s'il s'asseoit sur le bord du 
puits de Jacob, c'est pour attendre une pécheresse de Sa- 
marie , l'instruire et la faire entrer dans les voies de la 
vertu ; s'il prononce une sentence sur la femme adultère, 
c'est une sentence de miséricorde et de pardon ; s'il prend 
un repas chez Simon le lépreux, c'est pour y convertir 
Marie, sœur de Marthe, et lui pardonner ses péchés ; si 
enfin, près d'expirer sur la croix, il adresse la parole au 

(1) Mat , 7. - {^) Jean, 4. — (3) Jean, 8. 
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larron pénitent, c'est pour lui assurer que le soir même 
il sera avec lui en paradis. Tout est bonté, douceur, pa- 
tience, humilité dans ce divin Sauveur ; il ne montre de 
sévérité que contre les hypocrites et contre les profana- 
teurs du temple, 'qui vendaient et acfîetaient dans cet 
asile sacré^ les choses nécessaires aux sacrifices. Enfin sa 
vertu est si parfaite^ qu'il ose défier ses ennemis de le 
convaincre d'un seul péché. 

Telle a été la Vie de Jésus-Christ, mes frères, Vie toute 
sainte, Vie uniquement 'employée à la gloire de Dieu et 
au salut des hommes, Vie qu'il ne craint pas de nous 
donner pour modèle quand il dit : Je vom ai donné l'exem- 
ple^ afin que vom fassiez comme fai fait moi-même (<). 
Ëtudions-la constamment et surtout imitons-la avec fidé- 
lité : c'est le seul moyen d'assurer notre salut, puisque 
Dieu nous a prédestinés pour être conformes à l'image de 
son Fils (2), comme le grand Apôtre nous l'apprend. 
Imiter Jésus-Christ et se sauver, c'est une même chose. 
Celui qui, sur la terre^ aura suivi ses traces, le suivra dans 
le ciel. 

Dieu d'amour, qui, en vous faisant homme, vous 
êtes vraiment anéanti, et qui, en vivant parmi les hommes, 
' nous avez donné les plus admirables exemples de toutes 
les vertus, faites-nous connaître combien nous vous som- 
mes redevables pour tant de bienfaits. Accordez-nous 
aussi la grâce de marcher constamment sur vos traces, 
de nous humilier profondément, à votre exemple, de 
vous aimer toujours de plus en plus, de faire pénitence 
de tous nos péchés, et enfin de vous posséder éternelle- 
ment dans le séjour de votre gloire. 

Ainsisoit'il. 

(1) Jean, 13, — (2) Rom., 8. 
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PASSION, MORT ET SÉPULTURE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

Pilatui trtuHdU Jeaum^ flageUtê eœsum^ ut erud/ige' 

reiur, 
Pilate, ayant fait fouetter Jésus, le livra pour être 

crucifié. Saint Marc, ch. xv, f, 13. 

La vie sainte que Notre-Seigneur Jésus-Christ avait 
menée sur la terre, les miracles sans nombre quil avait 
opérés en faveur des Juifs^ la morale sublime qu'il leur 
avait prêchée et tous les bienfaits qu'il ne cessait de ré* 
pandre sur eux, auraient dû, ce semble, lui concilier le 
respect et l'admiration de ce peuple si favorisé de Dieu. 
Les prêtres, les docteurs de la loi, voyant en lui l'accom- 
plissement de toutes les prophéties dont ils étaient les 
dépositaires et les interprètes, auraient dû aussi le recon- 
naître pour le Messie qu'ils attendaient, et lui rendre, 
en cette qualité, leurs hommages et leurs adorations. 

Mais, 6 perversité du cœur humain ! bien loin de le 
reconnaître pour leur Sauveur et de s'attacher à lui, ils 
le persécutèrent et prirent enfin l'affreuse résolution de 
le faire mourir, et pourquoi? La morale de Jésus-Christ 
était trop pure pour ces cœurs charnels, ses divins exem- 
ples jetaient une lumière trop vive, et leurs yeux, trou- 
blés par les passions, ne pouvaient en soutenir Téclat, 
les miracles qu'il opérait, les applaudissements des peu- 
ples qui le suivaient en foule, avaient allumé en eux 
l'envie la plus noire; et qui ne sait à quels excès peut 
nous porter cette funeste passion ? Mais surtout la liberté 
avec laquelle Jésus-Christ reprenait leurs vices, démas- 
quait leur hypocrisie, les avait irrités contre lui, au point 
de ne pouvoir plus le souffrir. Ils l'ont fait mourir, et de 
la mort la plus honteuse et la plus cruelle, en l'attachant 
ignominieusement aune croix. Mais avant de consommer 
ce crime affreux, ils ont fait endurer à ce divin Agneau 



UO PASSION, MORT ET SÉPULTURE 

tout ce que la haine la plus furieuse put inventer, les oppro- 
bres les plus avilissants, les traitements les plus barbares. 
Suivons, mes frères, Notre-Seigneur Jésus-Christ dans 
le cours de sa Passion, et apprenons à l'aimer puisqu'il 
nous a tant aimés le premier. 

Le Seigneur était entré dans Jérusalem aux acclama- 
tions d'un peuple innombrable qui se pressait sur son 
passage; ses disciples, portant des palmes et des branches 
d'olivier, l'accompagnaient en criant : Hosannaaufils de 
David y béni soit celui qui vient au nom du Seigneur (<). 
Plusieurs même étendaient leurs vêtements sous ses pas. 
Ce fut alors que les prêtres, les docteurs de la loi et les 
pharisiens, pleins d'envie et de haine contre Jésus, s'as- 
semblèrent, afin de délibérer sur les moyens qu'ils de- 
vaient prendre pour se saisir adroitement de lui et le 
faire condamner à mort par Ponce-Pilate , alors gou- 
verneur de la Judée pour les Romains. Judas, l'un des 
Apôtres de Jésus-Christ, s'étant offert de leur livrer son 
maître moyennant trente pièces d'argent, ils acceptè- 
rent avec empressement l'offre inique de ce traître, et 
ils ne pensèrent plus qu'à exécuter leur détestable projet. 

Cependant Jésus-Christ, sachant que l'heure de sa 
mort approchait, avait réuni ses Apôtres dans le cénacle 
pour y manger la dernière pâque avec eux. Après le re- 
pas, il leur avait lavé les pieds pour nous donner à tous 
un admirable exemple d'humilité, et en instituant l'au- 
guste sacrement de l'Eucharistie, il nous avait laissé le 
gage le plus sensible de son amour. Ce divin Sauveur 
conduisit alors ses Apôtres sur la montagne des Oliviers^ 
et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il entra 
dans un jardin pour y faire sa prière. Mais à peine avait- 
il commencé qu^un vif sentiment de crainte le saisit, une 

(I) Jean, 12. 
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tristesse accablante s'empara de son âme. Mm âme est 
triste jusqu'à la mort, dit-il ; veillez et priez avec moi (1). 
S'étant un peu éloigné de ses chers Apôtres, il se mit à 
genoux et fit cette prière : Mon Père^ détournez de moi ce 
calice s'il vous plaît; cependant que ce ne soit pas ma vo- 
lonté qui se fasse, mais la vôtre (2). En faisant cette prière, 
Jésus savait bien qu'il ne serait pas exaucé, mais il par- 
lait ici pour notre instruction et notre consolation ; il 
voulait nous apprendre que dans nos peines nous pou- 
vons nous adresser à Dieu et lui en demander la déli- 
vrance, pourvu que ce soit avec une entière soumission à 
sa sainte volonté ; que nous pouvons ressentir nos maux, 
en gémir et nous plaindre , pourvu que nous ne nous 
abandonnions pas au murmure et au désespoir. 

Cependant la tristesse de Jésus augmente avec sa sou- 
mission; elle devient bientôt si excessive qu'elle le réduit 
à la plus cruelle agonie. Une pâleur mortelle couvre son 
visage, une sueur sanglante se répand sur tout son corps, 
ses vêtements en sont pénétrés, la terre sur laquelle il est 
prosterné en est rougie. Dans cette extrémité, un ange 
descendu du ciel, vient le consoler et le fortifier. 

Quel profond mystère, mes frères, qu'il mérite bien 
toutes nos réflexions ! D'abord pourquoi le Fils de Dieu 
s'abandonne-t-il à une tristesse si accablante, à une 
crainte si vive? C'est la vue du péché qui le plonge dans 
cet océan d'amertume. Comme l'homme avait péché 
dans son âme aussi bien que dans son corps, Notre-Sei- 
gneur, pour satisfaire pleinement à la justice de Dieu, 
devait souffrir dans son âme comme dans son corps ; 
voilà pourquoi son âme sainte souffre ici de si cruelles 
douleurs. Un ange est envoyé pour le consoler; disons 
plutôt que cet esprit céleste est venu nous consoler nous- 
mêmes en nous apprenant qu'au milieu de nos peines le 

(1) Mat.,^6.-(2)L!ie,«?. 
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Seigneur sera avec nous , qu'il ne nous abandonnera 
point à notre propre faiblesse et qu'il nous fera tirer avan- 
tage des épreuves que sa bonté nous envoie. 

Au milieu de cette agonie, Jésus-Christ prolongeait sa 
prière. Mon Père y disait- il, tout vous est possible, détour- 
nez de moi ce calice. Qu'il en soit néanmoins non comme je le 
veux y mais comme vous le voulez (1). 

Après sa prière, Jésus se leva et vint chercher quelques 
consolations auprès de ses disciples; mais il les trouva 
endormis, accablés de tristesse. 11 dit à Pierre : Simon, 
vous dormez. Vous n'avez pu veiller une heure avec moi; 
veillez et priez, de peur que vous n'entriez en tentation. 
L'esprit est prompt, mais la chair est faible (2). Il se retira 
après ces paroles et recommença encore sa prière : Mon 
Père^ si ce calice ne peut s'éloigner sans que je le boive, 
que votre volonté soit faite (3). Il retourna à ses Apôtres, 
qu'il trouva encore endormis. 

Ainsi ce bon maitre ne trouve point de consolation 
dans ses peines ; ses Apôtres sont accablés parle sommeil, 
et ils ne lui répondent même point; le ciel se montre in- 
flexible, il faut que ce bon Fils épuise le calice d'oppro- 
bre et de douleur que son Père lui présente. Jésus se sou- 
met, il accepte tous les supplices et la mort pour répa- 
rer la gloire de son Père et sauver le monde. Quelle 
charité, mes frères, elle mérite bien notre admiration et 
;iotre reconnaissance ! Que de vertus ne trouvons-nous 
pas aussi à imiter dans Jésus agonisant ! Quelle haine du 
péché ! Il en conçoit une telle horreur qu'elle lui aurait 
donné la mort s'il ne s'était lui-même conservé la vie 
pour la sacrifier sur la croix. C'est par une sueur de sang 
qu'elle se manifeste au dehors. Quel zèle pour la gloire de 
son Père! C'est par des humiliations inouïes, c'estpardes 
souffrances excessives, c'est par la mort la plus doulou- 

(1) Marc, 14.— (1) Marc, U. — (3) Mat., 26. ' 1 
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reuse qu'il se propose de réparer l'injure qui lui a été 
faite. Quel amour pour les hommes ! Il va se sacrifier en- . 
tièrement pour leur salut, quoiqu'il sache que le plus 
grand nombre ne profiteront pas de ce qu'il va endurer 
pour eux, et que sa tendresse ne sera payée que par la 
plus noire ingratitude. 

Fut-il aussi jamais une soumission plus parfaite? Son 
Père lui demande le sacrifice de sa vie, et c'est après avoir 
enduré tous les opprobres et toutes les cruautés qu'il doit 
mourir. La nature frémit à la pensée seule des outrages 
et des supplices qui lui sont préparés; mais l'obéissance 
remporte sur toutes les répugnances de la nature, Jésus 
ne fait entendre que ces paroles : Mon Père, que votre f?o- 
limti soit faite. Ahl de grâce, mes frères, profitons de 
telles leçons et imitons de si admirables exemples. 

Après sa prière, Jésus va pour la troisième fois vers ses 
Apôtres. Dormez maintenant^ leur dit-il, et reposez-vous, 
cwr celui qui doit me trahir n'estpas éloigné d'ici (1). 

Gomme il parlait encore , Judas arriva , amenant avec 
lui une ti^oupe de soldats et de valets que lui avait donnée 
le grand-prêtre. Ce traître leur avait dit : Cest celui que 
je baiserai y saisissex-le, et conduisez-le avec précaution, de 
peur qu'il ne vous échappe (91). Il s'approcha de Jésus et 
il le Imisa en disant : Mon maître, je vous salue (3). Jvr 
dasl lui dit Jésus avec douceur, est-ce ainsi que vous tra- 
hissez le Fils de Vhomme par un baiser (4) ? Mais ce per- 
fide fut insensible à tout. 

Alors les soldats se saisissent de Jésus, et après l'avoir 
étroitement lié avec des cordes, ils le conduisent chez 
Anne, beau- père de Caïphe le grand-prêtre, où les prin- 
cipaux d'entre les Juifs s étaient assemblés. Les Apôtres, 
effrayés, abandonnent leur maître et s'enfuient; saint 
Pierre seul le suit de loin; mais, hélas! c'est pour donner 

(!) Mat., 29. — m Marc, 14. - (3) Mal , 2G. - (4) Luc, 22. 
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bientôt au monde uu exemple frappant de la fragilité 
humaine , en reniant trois fois son Sauveur et son Dieu 
dans la cour du pontife, malgré la promesse solennelle 
qu'il lui avait faite de mourir avec lui plutôt que de le 
renoncer. 

Voilà donc Taimable Jésus entre les mains de ses enne- 
mis, voilà rinnocent, le saint de Dieu qui va être traîné 
de tribunal en tribunal comme le plus grand des criminels, 
et qui partout se verra rassasié d'opprobres. (Conduit d'a- 
bord chez Anne, et de là chez Caïphe, et après avoir dé- 
claré qu'il est le Fils de Dieu et qu'un jour il viendra sur 
les nuées du del juger les vivants et les morts (4) , il est 
condamné à périr comme blasphémateur et abandonné 
aux insultes des valets les plus vils, qui lui crachent au 
visage , lui donnent des soufflets en disant : Prophétise^ 
nous, Christ^ qui est-ce qui €a frappé (2). Le reste de la 
nuit se passe au milieu de ces horreurs. 

Le lendemain , dès qu'il fait jour, les prêtres, les doc- 
teurs de la loi conduisent Jésus chez Ponce-Pilate pour 
faire ratifier la sentence de mort qu'ils ont prononcée 
contre lui. Ils l'accusent de soulever le peuple depuis la 
Galilée, d'empêcher de payer le tribut à César et de vou- 
. loir se faire roi. Pilate connut bientôt la fausseté de ces 
ridicules accusations, et il comprit que l'envie seule ani- 
mait les Juifs contre Jésus. Pour se débarrasser de cette 
affaire, il en renvoya le jugement à Hérode, roi de la Ga- 
lilée, qui se trouvait alors à Jérusalem. 

Hérode fait beaucoup de questions auxquelles le Sei-* 
gneur ne daigne pas répondre. Surpris de ce silence qu'il 
regarde comme une insulte, ce roi impie traite le Fils du 
Très-Haut, la sagesse éternelle, comme un insensé, et 
'ayant fait revêtir d'une robe blanche, il le renvoie à Pi- 
late pour le juger. 

1) Marc, H. (2) 3Ial., 27. 
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Celui-ci, connaissant Tinnocence de Jésus, emploie 
tous les moyens pour le sauver. Il le met en parallèle avec 
un meurtrier, un insigne voleur nommé Barabbas; mais 
le peuple, excité par les pharisiens et les docteurs de la 
loi, demande à grands cris la délivrance de Barabbas et la 
Mort de Jésus-Christ. 

Pour apaiser ce peuple furieux, Pilate a encore recours 
à un autre moyen : il fait flageller comme un vil esclave, 
comme un infâme scélérat, celui qu'il reconnaît exempt 
de tout crime. Alors les soldats font entrer notre Sauveur 
dans la salle du prétoire, ils le dépouillent de ses vête- 
ments, l'attachent à une colonne et mettent sa chair en 
lambeaux. Joignant ensuite Tinsulte à la barbarie, ils le 
couvrent d'un manteau d'écarlate, lui enfoncent une cou- 
ronne d'épines sur la tête, et lui mettant un roseau à la 
main, ils fléchissent le genou devant lui, ils lui donnent 
des soufflets, et lui crachent au visage en disant : Je vous 
salue, roi des Juifs (<) ! 

Contemplons un instant, mes frères, le Fils de Dieu, 
le Créateur et le maître de toutes choses, réduit pour l'a- 
mour de nous à un état si déplorable ; considérons Pilate 
qui le présente au peuple en disant : voilà l'homme, 
voilà celui que vous accusez de vouloir se faire roi ; écou- 
tons ces cris mille fois répétés : Otez-le, ôtez-lCf qu'il soit 
crucifié (2)! Admirons surtout la patience de ce divin 
Agneau qui souflre de si indignes traitements sans ouvrir 
même la bouche pour se plaindre, et si ce spectacle ne 
nous touche pas, si nous ne vouons pas une haine impla- 
cable au péché, qui est la seule cause de tant de soufi'ran- 
ces, et si nos cœurs ne s'enflamment pas d'amour pour 
un Dieu qui nous a tant aimés, cessons de nous dire chré- 
tiens. 

Cependant Pilate , voyant qu'il ne gagne rîen sur l'es • 

(1) Joan, 19.-{SI) Jean, 19. 
Instr. famil. I« 9 
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prit de ce peuple en délire, et que le tumulte augmente 
toujours, se fait apporter de Veau, se lave les mains en 
protestant qu'il est innocent de la mort de ce juste, et il 
le leur abandonne pour être crucifié. Pilate f cette eau 
dans laquelle vous purifiez vos mains purifiera- t-elle vo- 
tre conscience ? Non, jamais. 

Bientôt cette injuste sentence est mise à exécution, te 
Seigneur, chargé de sa croix, monte au Calvaire, succom- 
bant sous la pesanteur du fardeau qui Taccable. Arrivé 
sur la montagne, il est dépouillé de ses vêtements, étendu 
violemment et cloué sur ce bois infâme ; il est ensuite 
élevé entre le ciel et la terre aux acclamations d*un peu- 
ple immense accouru à ce spectacle, et il expire au bout 
de trois heures d*agonie, après avoir prié pour ses bour- 
reaux, après avoir recommandé sa sainte Mère au disciple 
bien aimé et remis son âme entre les mains de son Père. 

Dans ce moment la nature entière publie sa divinité. 
Le ciel s^obscurcit, la terre tremble, les rochers se fendent, 
les morts ressuscitent , le voile du temple se déchire, et 
le centenîer qui était au pied de la croix, étonné de ces 
prodiges, se frappe la poitrine en disant : Celui-ci était 
vraiment le Fils de Dieu (i). 

Jésus-Christ est mort et il est mort sur la croix. Ocieux ! 
soyez dans Vétonnement, Dieu a aimé le monde jusqu'à 
livrer son Fils unique à la mort pour le sauver (â). Quel 
prodige d'amour! Pourrons-nous en témoigner jamais 
assez de reconnaissance ? Aimons donc tendrement un Dieu 
qui nous a tant aimés le premier (3). 

Après la mort de Jésus-Christ, ses disciples détachèrent 
son corps de la croix et le transportèrent avec respect 
dans un tombeau qui avait été taillé dans le roc, et ils 
roulèrent u'ne grosse pierre pour en fermer rentrée. Pen- 
dant que le corps du Seigneur était dans le tombeau» son 

i\) Slarc» lu.— (2) Jean^ 3. - (3) 1 Ép. de Si le.in, 4. 
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âme descendit aux enfers^ c'est-à-dire dans ce lieu où re- 
posaient les âmes des justes morts depuis le commence- 
ment du monde, et à qui rentrée du ciel était fermée de- 
puis le péché d^Adam et ne pouvait leur être ouverte que 
par Jésus-Christ, qui devait y entrer le premier. Il déli- 
vra ces âmes saintes et les introduisit avec lui dans le se- 
jour de la félicité et de la gloire. 

mon Sauveur ! quelle humiliation ! N'était-ce pas 
asâéz d'avoir été traîné comme un criminel deVanVous 
léë tribunaux de Jérusalem, poursuivi par les huées d'une 
vile populace? N'était-ce pas assez d'avoir vu votre corps 
adorable déchiré par les verges dans la flagellation et vo- 
tre tête auguste couronnée d'épines en dérision de votre 
royauté t N'était-ce pas assez d'avoir accompli à la lettre, 
dans le cours de votre Passion, ces paroles que vous aviez 
prononcées par tiii de vos prophètes : Je suis un ver de 
terre et non pas un homme, je suis l'opprobre des hommes 
et le rebut du peuple ! (1 ] Fallait- il encore au supplice de 
la croix joindre l'humiliation du tombeau? 

Mais vous n'avez rien refusé, 6 mon Dieu, de tout ce qui 
pouvait être utile à notre salut ou à notre instruction. Vous 
avez voulu sanctifier non-seulement notre mort, mais en- 
core notre sépulture, et nous consoler par l'espérance de 
noife future résurrection. Que toutes les créatures vous 
bétiissént à jamais. Seigneur, qu'elles publient la gran- 
deur et la multitude de vos bienfaits. Puissent toutes les 
bcruches répéter sans cesse : L'Agneau qui a été mis à 
rriott éèt digne de recevoir la puissance^ la divinité, la sa- 
gesse, la force, l'honneur, la gloire et ta bénédiction. A 
éélui qui est assis sur le trône et à V Agneau, bénédiction, 
honneut, gloire et puissance dans tous les siècles des siè- 
cles (2). 

Ainsi soitAL 
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RÉSURRECTION ET ASCENSION DE NOTRE^EIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST. 

Christus morluus est pro peecatis nostris, et resur* 

rexit tertià 4ie, 
Jésus-Christ est mort pour nos péchés, et il est 

ressuscité le troisième joar. 

1«CoR.» ch. xv»t.3et4. 

La mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, mes frères, 
avai^dispcrsé le petit troupeau que ce bon pasteur avait 
rassemblé par Féclat de ses miracles, la sublimité de ses 
instructions et la sainteté de sa vie; ses Apôtres s'étaient 
cachés, la sainte Vierge, saint Jean et quelques femmes 
pieuses s'étaient trouvés seuls près de la croix et avaient 
aidé Nicodème et Joseph d'Arimathie à ensevelir le corps 
de leur bon Maître. La foi de tous les disciples, leur es- 
pérance dans le Seigneur, étaient bien affaiblies. 

Vainement il leur avait prédit toutes les circonstances 
de sa Passion; vainement il leur avait dit : Qu'il serait 
livré aux Gentils, quon lui cracherait au visage, qu'il se- 
rait fouetté et enfin crucifié, mais qu'il ressusciterait le 
troisième jour (4), ils avaient tout oublié. Le troisième 
jour, les saintes femmes allèrent encore au tombeau, pour 
embaumer le corps du Seigneur, et ne le trouvant pas, Ma- 
deleine en pleurs demandait où on l'avait mis» afin qu'elle 
pût Tenlever. Les deux disciples d'Emmaûs disaient sur 
le soir du même jour : Nous espérions qu'il serait le Sau- 
veur d'Israël, mais voilà déjà trois jours qu'il est mort (2); 
tous enfin ne croyaient plus, ou du moins leur foi était 
bien chancelante. Mais bientôt le bon Pasteur ressuscité 
rassemble ses brebis dispersées, il ranime leur foi, leur 
confiance, et il les remplit toutes d'une sainte joie. 

Après avoir suivi Jésus-Christ sur le Calvaire, après 

(1) Mat., 17. - (2) Luc, 24. 
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avoir compati à ses humiliations et à ses douleurs, il est 
juste d'applaudir à son triomphe et de partiiger la joie de 
ses disciples. Je vous parlerai donc de sa Résurrection et 
ensuite de son Ascension glorieuse ; ce sera le sujet de co 
discours. 

Comme Notre-Seigneur avait prédit qu'il ressusciterait 
trois jours après sa mort, les Juifs, qui connaissaient cette 
prophétie, vinrent trouver Pilatc et lui dirent ; Nous sa- 
vons que cet imposteur a dit, lorsqu'il était encore vivant : 
Je ressusciterai le troisième jour ; ordonnez donc que son 
tombeau soit gardé pendant trois jourSy de peur que ses 
disciples ne viennent enlever son corps et ne disent ensuite: 
Il est ressuscité ; car la dernière erreur deviendrait pire 
que la première. Allez ^ répondit Pilate,t?ot« avez des gar- 
des y faites comme vous V entendez (I). Les Juifs mirent 
donc des gardes autour du sépulcre et apposèrent le sceau 
public sur la pierre qui en fermait rentrée. 

Mais vaine précaution : au lieu d'empêcher la Résur- 
rection du Christ, ils ne firent que la rendre plus cer- 
taine, en rendant toute fraude impossible. 

Le troisième jour, qui était le premier de la semaine, 
avant le lever du soleil, la terre, tremble, un ange des- 
cendu du ciel, lève la pierre. Son visage est brillant comme 
réclair et ses vêtements sont blancs comme la neige. A 
son aspect, les gardes effrayés tombent comme morts, et 
bientôt ils prennent la fuite. Le Seigneur était ressuscité 
vainqueur de la mort et de Tenfer. Il est probable qu'il 
apparut d'abord à sa très-sainte Mère pour la consoler 
après les angoisses qu'elle avait éprouvées au pied de la 
croix; il se fit voir ensuite à Madeleine, qui était venue 
au sépulcre avec d'autres saintes femmes apporter des par- 
fums pour embaumer son corps. Jésus lui recommanda 

(1) Mat., 27. 
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d*aller dire à ses frères qu'il était ressuscité. A cette nou- 
velle, Pierre et Jean se hâtèrent d'aller au tombeau pour 
se convaincre, par eux-mêmes, de la vérité qu'on leur an- 
nonçait; mais ils ne trouvèrent plus que les linges qui 
avaient enveloppé le corps de leur divin Maître. Le Sei- 
gneur se fit voir à Pierre qui pleurait amèrement sa chute et 
aux saintes femmes qui étaient venues à son tombeau. Le 
même jour, Jésus apparut aux deux disciples d'Emmaûs, 
qui le reconnurent à la fraction du pain. Vers le soir, les 
Apôtres étant réunis dans le cénacle et tenant les portes 
soigneusement fermées de peur des Juifs, Jésus se tint a\i 
milieu d'eux et leur dit : La paix soit avec vous[i)^ Il leur 
montra ensuite ses pieds^ ses mains et la plaie que lui avait 
faite un soldat après sa mort, en lui ouvrant le côté avec 
une lance; et comme les Apôtres doutaient encore, il vou- 
lut bien manger avec eux et leur permettre de le toucher. 
Huit jours après cette première apparition, les Apôtres 
étant encore dans le même lieu et Thomas avec eux, le 
Seigneur se fit voir encore pour vaincre l'obstination de 
ce disciple, qui refusait d'ajouter foi au témoignage des 
autres, et de croire que leur Maître était ressuscité. Jésuç 
lui dit de considérer attentivement ses mains et ses pieds, 
de toucher ses plaies et de mettre sa main dans l'ouverture 
de son côté. Thomas, convaincu et rougissant de son in- 
crédulité, s'écria: il/on Seigneur et mon Dieu (2). Le Sei- 
gneur se montra encore à ses Apôtres sur le bord de la 
merde Galilée, et il leur fit faire une pêche miraculeuse. 
Enfin, avant de quitter la terre, il se fit voir à plus de 
cinq cents personnes assemblées. 

Mais pourquoi ;Jésus-Chrîst prit-il tant de soin de pa- 
raître ressuscité? Ce fut, mes frères, pour plusieurs rai- 
sons toutes très- dignes de son admirable sagesse. 

Comme la Résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ 

(1)JeaD,20.— (2)Jean, 20. 
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est le fondement de notre foi, il fallait que ce fondement 
fut inébranlable ; il fallait que les Apôtres, destinés à éta- 
blir cette foi sainte dans tout l'univers, au milieu des tra- 
vaux, des persécutions, des sacrifices de tous genres, fus- 
sent intimement convaincus de cette vérité. C'est pour- 
quoi Jésus-Cbrist se montra à eux plusieurs fois : il leur 
parla, il les instruisit de tout ce qui leur était nécessaire 
pour l'administration des sacrements, la dispensation de 
la divine parole et le gouvernement de l'Église ; il leur 
donna l'ordre [d'annoncer l'Évangile à toutes les nations 
et de les baptiser ; il leur donna le pouvoir de remettre et 
de retenir les péchés dans le sacrement de pénitence; il 
fit des miracles devant eux, il voulut enfin qu'ils le tou- 
chassent, afin qu'il ne leur restât pas le moindre doute 
sur la réalité de sa Résurrection. Aussi saint Jean, écri- 
vant aux fidèles, leur disait ; Nous vous annonçons ce qui 
a eu lieu dans le commencement^ ce que nous avons vu de 
nos propres yeux, ce que nos mains ont touché relative- 
ment à la parole de vie qui était dans le Père et qui s'est 
manifestée à nous (4). Et lorsque les princes des prêtres 
défendaient aux Apôtres de prêcher au nom de Jésus- 
Christ, ceux-ci leur répondaient avec une sainte hardiesse : 
Nous ne pouvons pas taire ce que nous avons vu et ce que 
nous avons entendu (2). 

Comme les fidèles de tous les siècles devaient aussi 
avoir beaucoup à soufirir des persécutions du monde et 
de l'enfer dans la pratique de la religion chrétienne, et 
qu'ils ne pouvaient avoir d'espéirance que dans la Résur- 
rection de Jésus-Christ, il fallait que les preuves de cette 
Résurrection fussent établies d'une manière si solide, que 
ni les préjugés de la naissance et de l'éducation, ni les 
vains sophismes de la philosophie, ni toutes les attaques 
de l'impiété ne pussent jamais les ébranler. Saint Paul di- 

(1) Ép. de saint Jean, 1. — (S) Act., 4. 
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sait aux Corinthiens : Si Jésus -Christ n'est pas ressus- 
cité^ votre foi est vaine, vous êtes encore dans vos péchés^ 
nous ne sommes nous-mêmes que de faux témoins [i). Ce 
n'est pas sans raison, dit saint Grégoire, pape^ que Dieu- 
permit que saint Thomas fut absent lorsque Jésus-Christ 
apparutia première fois à ses Apôtres, et qu'en apprenant 
que le Seigneur était ressuscité il en doutât, qu'en dou- 
tant il le touchftt, et qu'il ne crût qu'après avoir touché ; 
ce fut afin que ce disciple infidèle, en touchant les plaies 
de son Maître, guérît les plaies de notre incrédulité. 

En effet, quand je vois tous les disciples du Seigneur si 
lents à croire, ne se rendre qu'à l'évidence de la vérité et 
qu'après avoir vu, entendu et touché à plusieurs reprises 
leur bon Maître ressuscité, je me dis aussitôt : Ces hommes 
n'ont pas été trompés, ils ont pfis trop de précautions. Il 
faudrait les supposer privés de leurs sens et dire qu'ils ne 
voyaient pas en plein jour, ce qu'on ne peut raisonnable- 
ment soutenir d'un si grand nombre. Quand je vois ensuite 
la plupart d'entre eux souffrir tous les tourments et la mort 
la plus cruelle pour la confession de cette vérité,jeme dis 
encore : Ces témoins ne veulent pas nous en imposer, car 
il n'est pas naturel qu'un grand nombre de personnes se dé- 
vouent à de tels sacrifices pour soutenir un mensonge, et 
cela sans espérance d'aucun avantage ni dans cette vie ni 
dans l'autre. Je vais même encore plus loin ; je dis que tous 
les témoins de la Résurrection de Jésus-Christ qui l'ont an- 
noncée au monde n'auraient pas pu soutenir et persuader 
un tel mensonge quand ils l'auraient voulu. Un seul, qui se 
serait démenti au milieu des tourments, aurait suffi pour ^ 
dévoiler l'imposture. Or, encore une fois, il est impossible 
que des personnes de tout âge, de tout sexe et de toutes 
conditions aient formé le dessein de tromper le monde, 
et qu'elles aient été toutes assez aveugles, assez perverties 

(I) 1 Cor,, 1o. 
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pour soutenir un mensonge inutile jusque sur Vécha- 
faud. 

Cependant le jour auquel Jésus-Christ devait quitter la 
terre approchait ; il était temps qu*il allât recevoir dans le ' 
ciel la juste récompense de tant de travaux, il était temps 
qu'il prit possession du trône de gloire qu'il avait acquis au 
prixdetantd'humiliations et de souffrances, llréunitdonc 
ses disciples et les conduisit sur la montagne des Oliviers. 
Là, après leuravolr encore reproché leur incrédulité, après 
leur avoir recommandé de ne pas sortir de Jérusalem avant 
d'avoir été revêtus de la force d'en haut, le Seigneur les 
bénit et s'éleva dans le ciel en leur présence, accompagné 
des patriarches, des prophètes et de tous les saints qui 
avaient vécu sous la loi naturelle et sous la. loi de Moïse. 
Cette Ascension fut pour Jésus-Christ le plus magnifique 
triomphe. David nous représente les anges comme hors 
d'eux-mêmes à la vue de ce prodige, se demandant les 
uns aux autres .• Quel est ce roi de gloire? Cesi^ répondent 
ceux qui forment tion cortège, c'est le Seigneur, le Dieu 
fort et puissant^ c'est le Seigneur des armées, c'est le Roi 
de gloire. C'est notre roi, notre Dieu revêtu de l'humani- 
té, qui, victorieux de la mort et de l'enfer, vient s'asseoir 
au plus haut des cieux : Élevez-vous donc, disent-ils, ou- 
vrez'vous, portes éternelles , et le Roi de gloire entrera (2). 

Si vous me demandez maintenant, mes frères, quel est 
l'état de Jésus- Christ dans le ciel, je vous répondrai avec 
les Apôtres : Il est assis à la droite de Dieu le Père tout- 
puissant, c'est-à-dire qu'il jouit du plus parfait repos après 
les travaux de sa vie mortelle, et qu'il est élevé non-seu- 
lement comme Dieu, mais comme homme au-dessus de 
toutes les principautés^ de toutes les puissances et de tout 
ce qu'il y a de plus grand non-seulement dans le siècle 
présent, mais encore dans le siècle futur (2). Toute puis- 



ci) Ps.î.— (2) Eph., i. 

9. 
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sance lui est donnée dans le ciel et sur la terre, et au seul 
nom de Jésus tout genou doit fléchir. Comme le Fils d^ 
Dieu , en se faisant homme , s*est vraiment anéanti ; en 
plaçant la nature humaine sur le trône de Dieu , il Ta 
élevée infiniment. 

Dans le ciel, Jésus-Christ n'oublie pas ses enfants qu'il 
a laissés sur la terre ; il exerce pour eux les fonctions de 
médiateur et de pontife^ offrant continuellement à la di- 
vine Majesté le sang qu'il a versé pour nous et lui pré- 
sentant les plaies qu'il a reçues , afin d'apaiser sa justQ 
colère provoquée par les péchés des hommes. 

Notre divin Sauveur exerce ces saintes fonctions jus-^ 
qu'à ce qu'il vienne plein de gloire juger les vivants et les 
morts, c'est-à-dire tous les hommes. C'est à la fin du 
monde , après la résurrection générale , qu'il exercera qo 
redoutable jugement. Nous y paraîtrons tous revêtus de 
nos corps, et nous y rendrons compte de tout le bien ou 
le mal que nous aurons fait dans tout le cours de notre 
vie. 

Après avoir parcouru la vie de Jésus-Christ, après avoir 
médité sur les douleurs de sa passion , après avoir parlé 
des mystères qui ont suivi sa mort, je veux dire de sa sé- 
pulture, de sa Résurrection et de son Ascension glorieuse, 
puissions-nous, mes frères, entrer dans les sentiments de 
ce jeune homme dont saint Bernardin de Sienne et saint 
François de Sales nous rapportent l'histoire ! 

Dans le temps que les chrétiens les plus distingués par 
leur naissance et leur fortune se faisaient un devoir de té- 
moigner leur amour pour Notre-Seigneur, en traversant 
les mers et en visitant les lieux où se sont opérés les mys- 
tères de notre religion , un jeune gentilhomme entreprît 
cet heureux pèlerinage. A peine arrivé sur la terre sanc- 
tifiée par les souffrances de Jésus- Christ, il se rend avec 
empressement à Nazareth. A la vue de cette petite boUr- 
gade où la sainte Vierge avait demeuré si longtemps, et 
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OÙ s'était opéré le mystère de rincamation» le souvenir 
de la tendre charité de la Mère et du Fils excite dans un 
cœur aussi bien préparé les sentiments les plus vifs de 
reconnaissance et d*amour. A Bethléem , on lui montre 
la grotte où son Dieu, son Sauveur est né. Dans Tardeur 
de sa foi , il lui semble voir couché dans la crèche le di- 
vin enfant ; des larmes d'attendrissement coulent en abon- 
dance de ses yeux, il ne peut se lasser de coller ses lèvres 
sur cette enceinte sacrée qui avait reçu les premières 
larmes de Jésus ; puis , pour contenter son.amour, il vi- 
site chacun des lieux qui avaient été marqués par quel- 
ques circonstances de la vie de son bon Maître. Il n'ou- 
blie ni le Jourdain où Jésus fut baptisé par saint Jean , 
ni le désert où, après avoir passé quarante jours dans le 
jeûne et la prière, il fut tenté par le démon ; mais s'ar- 
rétant surtout aux endroits qui lui rappellent les dou- 
loureux mystères delà passion de l'Homme-Dieu, il sent, 
au jardin de Gethsémani, sa ferveur se renouveler; toutes 
les douleurs du Fils de Dieu se présentent à son esprit , 
il croit entendre ses gémissements et ses tendres plaintes, 
il croit voir cette sueur de sang qui le met en agonie. Ne 
pouvant verser son sang pour son Dieu, il arrose la terre 
de ses larmes; ensuite il parcourt toutes les stations, il 
suit en esprit son Maître dans les rues de Jérusalem , il 
raccompagne chez Caïphe , chez Pilate , chez Hérode ; il 
le voit dépouillé, battu de verges, couronné d'épines. Il 
gravit la montagne du Calvaire, s'imaginant suivre pas à 
pas Notre-Seigneur portant sa croix. Enfin il arrive au 
sommet de la montagne ; là il est près de succomber à 
la douleur. C'est ici , se dit-il , que mon Dieu a été cru- 
cifié , ici qu'on lui a percé lés pieds et les mains d'énor- 
mes clous, ici qu'a été consommée l'œuvre de mon salut. 
Après avoir employé plusieurs heures dans ces pieuses 
considérations, il va au sépulcre, et du sépulcre il s'ache- 
mine vers ce lieu à Janiais vénérable par les vestiges sa- 
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crés que notre divin Maître y a laissés en montant au ciel. 
A. cette vue, il tombe à genoux, il colle ses lèvres sur la 
pierre qui porte l'empreinte des pieds du Sauveur; puis, 
élevant les mains et les yeux vers le ciel : Jésus , s'é- 
crie-t-il, ô l'amour de mon cœur, où voulez-vous que 
j'aille maintenant? J'ai visité les lieux que vous avez dai* 
gné habiter sur la terre, ceux où vous avez souffert; je 
vous ai suivi sur le Calvaire, je vous ai accompagné au 
sépulcre ; me voici, Seigneur, au lieu d'où vous êtes parti 
pour monter au ciel. Où puis-je aller, Seigneur, si je ne 
vais après vous? Faites donc, ô ma vie, ô mon tout, que 
je vous suive au paradis ! A ces mots , il s'incline , son 
cœur s'ouvre, il expire, et son âme s'envole dans les 
cieux (I). 

Puissions-nous mourir comme est mort ce pieux gen- 
tilhomme, mes frères! Pour cela, il faudrait aimer comme 
lui. Aimons donc de tout notre cœur notre bon Maître 
qui a tant travaillé et tant souffert pour nous, et si nous 
ne pouvons pas mourir d'amour , tâchons de vivre et de 
mourir dans sa grâce, et nous serons assurés de l'aimer 
et de le posséder à jamais dans le ciel. 



QUALITÉS DE JÉSUS-CHRIST ET CE QUE NOUS LUI DEVONS. 

Non jndicttvi me scire aliquid ittier vos^ ntsi Jesum 

Christum et hune crucifixum* 
Je n'ai prétendu parmi vous savoir rien antre chose 

que Jésus-Clirist, et Jésus-Clirist crucifié. 

l'cCoR,. ch. H. jr.2. 

Connaître Jésus-Christ, observer sa loi, suivre ses exem- 
ples, c'est là tout le chrétien. La vie éternelle^ dit cet ai- 
mable Sauveur, consiste à vous connaîtrey ô mon Père! 

(1) Goillet. 
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VOUS qui êtes le seul Dieu véritable, et Jésus-Christ que 
vous avez envoyé [\ ). Tous les chrétiens doivent donc s'ap- 
pliquer incessamment à connaître Jésus-Christ. Nous na- 
vons (Tespoir de salut qu'en lui. Ce n'est qu'en son nom 
que nous pouvons être sauvés (2). Dieu veut que nous imi- 
tions Jésus-Christ; faites, nous ditril, comme autrefois à 
Moïse, faites suivant le modèle qui vous a été montré sur 
la montagne {3), D'ailleurs, la reconnaissance seule ne 
devrait-elle pas suffire pour nous engager à nous occuper 
sans cesse de Jésus-Christ? N'est-il pas notre souverain 
bienfaiteur, le meilleur de tous les pères, *}e plus tendre 
de tous les amis? Ne nous a-t-il pas comblée et ne nous 
comble-t-il pas encore tous les jours d*une infinité de 
bienfaits ? Et pouvons-nous, sans nous rendre coupables 
de la plus noire ingratitude , oublier ce qu'il a fait pour 
nous? 

Je vous entretiendrai donc encore de Jésus-Christ au- 
jourd'hui, mes frères, je vous rappellerai les principaux 
titres qu'il a à nos hommages, à notre amour et à notre 
reconnaissance. Ce sera le sujet de ce discours. 

Jésus-Christ est le Fils unique de Dieu, nos livres sacrés 
ne nous permettent pas d'en douter. L'ange Gabriel ve- 
nant annoncer à Marie qu'elle serait la mère de Jésus, lui 
dit : Le fruit saint qui naîtra de vous, sera appelé le Fils 
de Dieu{h]. Au baptême de Notre-Séigneur, Dieu le Père 
fit entendre ces paroles qu'il répéta encore à la transfigu- 
ration : Celui-ci est mon Fils bien-aimé (5) . C'est cette 
vérité que Jésus-Christ lui-même a prouvée tant de fois 
par ses paroles et par ses. miracles : Vous prétendez que je 
blasphème y parce que f ai dit : Je suis le Fils de Dieu; si 
je ne fais pas les œuvres de mon Père (c'est-à-dire des mi- 
racles), ne me croyez pas; mais si je fais les œuvres de 

(1) Jean, 17.— (2) Act., 4.— ;3) Exode, 2S.--(4) Lnc, 1.— (5) Luc, 3. 
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mon Père^ si vous ne voulez pas me croire moirmém^ 
croyez-en à mes œuvres^ elles rendent témoignage de 
moi[{). C'est cette vérité que les apôtres nous répètent 
le plus souvent dans leurs épîtres. La foi chrétienne^ dit 
saint Jean, consiste à croire que Jésus^-Christ est Fils de 
Dieu.,» y et celui qui le croit ^ a le témoignage de Dieu en 
soi (2). Il est vrai que nous sommes aussi par notre 
baptême les enfants de Dieu ; mais ce sont des enfants 
d'adoption, au lieu que Jésus-Christ est Fils de Dieu par 
nature . Dieu a envoyé son Fils, dit TApôtre, afin que 
nous reçussions Vadoption de ses enfants (3) . 

Si Jésus-Christ est vrai Fils de Dieu, comme la foi nous 
renseigne, il est donc Dieu lui-même. Oui, mes frères, 
Jésus-Christ est Dieu, il est notre Créateur, notre souve- 
rain Seigneur ; je vous Fai déjà prouvé dans une précé- 
dente instruction. Il est notre souverain Maître, non- 
seulement comme Dieu, et parce qu'il nous a donné 
Têtre, mais encore comme homme, parce qu'il nous a 
rachetés par sa mort. Nous sommes serviteurs de Jésus- 
Christ, et comme créatures qu'il a tirées du néant et 
comme esclaves qu'il a rachetés au prix de son sang pré- 
cieux. 

Glorieuse servitude, dit un pieux auteur (4), qui nous 
rend sujets du plus grand, du plus riche, du plus puis- 
sant, du plus sage Monarque qui puisse jamais exister ; 
d'un Monarque à qui appartient toute bénédiction, toute 
gloire, tout honneur, et dont, le règne n'aura pas de tin. 
Heureuse servitude, puisque c'est en elle que se trouve la 
véritable liberté, puisqu'elle nous unit par les liens de la 
charité à un Maître si aimable, si bienfaisant^ si magnifi- 
que, qui distribue avec tant de largesse ses grâces en cette 
vie à ceux qui le servent et qui les rend dans Téternité 
participants de sa gloire et de son royaume ! Heureuse 

(1) Jean, 10. - (2) 1 Ép., 5. - (3) Gai., 4, — (4) Guillet, 
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servitude dont les Apôtres se glorifient tellement dans 
leurs épltres^ qu'ils en font leur plus illustre caractère, en 
ne prenant point d'autre titre que celui de serviteurs de 
Jésus-Christ ! Servitude enfin à laquelle nous nous som- 
mes dévoués par le baptême, lorsque renonçant au monde 
et à ses vanités, au démon et à ses œuvres, à la chair et à 
ses convoitises^^ nous avons promis solennellement, k la 
face du ciel et de la terre ^ de n'avoir pas d*autre mattre 
que Jésus-Christ. 

Que suit-il de là, mes frères? Puisque Jésus-Christ est 
notre souverain Seigneur et notre Dieu , nous devons donc 
avoir pour lui la crainte et le respect, l'obéissance et la 
fidélité que tout bon sujet doit avoir pour son Souverain. 
Quels hommages en effet ne mérite pas un si grand Maî- 
tre! fces esprits bienheureux lui rendent dans le ciel un 
tribut de louanges, de bénédiction et d'honneur^ ils l'ap- 
pellent le Seigneur des vertus, le Roi de gloire ; de fai- 
bles mortels pourront-ils lui refuser Thommage de leur 
.servitude? Nous devons donc respecter non-seulement sa 
personne adorable, mais encore tout ce qui lui appar- 
tient* Nous devons le respecter dans ses temples qui sont 
des lieux qu'il a choisis pour sa demeure et où il veut être 
adoré; dans les supérieurs qui sont ses images et qui 
exercent çon autorité; dans les prêtres qui sont ses minis- 
tres; dans les pauvres qui nous représentent sa personne; 
dans tous les fidèles qui sont les membres de son corps 
mystique (1) . Nous devons aussi l'obéissance et la fidélité, 
soit lorsqu'il nous commande lui-même dans le saint 
Évangile, soit lorsqu'il emprunte la voix de ses apôtres 
ou celle de son Église, soit enfin lorsqu'il nous manifeste 
sa volonté par l'organe de nos supérieurs. 

Jésus-Christ est aussi notre juge . Le Père ne juge per-- 
soniUy dit-il, mais il a donné tout jugement à son Filsj 

(1) auittet. 
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afin que tous lionorent le Fils comme ils honorent le 
Père {i). Quelle crainte doit nous inspirer cette terrible 
qualité ! Car Jésus-Christ est un juge tout-puissant, in- 
corruptible, qui connaît tout, qui ne fait acception de 
personne et qui jugera Tunivers selon Téquité. Qui ose- 
rait commettre le péché, s'il pensait que le Seigneur qui 
a été le témoin de sa prévarication, en sera un jour le juge 
et le vengeur? 

Mais si Jésus-Christ est notre Seigneur et notre Juge, il 
est aussi notre Sauveur, notre Père, notre Époux, notre 
Frère, notre Ami. noms pleins de tendresse que ce boa 
Maître daigne prendre dans TÉvangile et qui doivent nous 
inspirer la plus douce confiance ! Il nous a rachetés^ non 
avt^ l'or et l'argent, dit saint Pierre, mais par l'effusion 
de tout son sang (2) . Nous étions tous condamnés par le 
péché d'Adam, et Jésus-Christ a effacé cette sentence en 
l'attachant à la croix. Jésus-Christ veut être notre Père, 
il nous a donné l'existence, et un jour il nous donnera le 
paradis pour héritage si nous sommes tidèles. 11 est donc 
vraiment notre Père, mais le père le plus tendre. Il est 
l'époux de nos âmes et l'époux le plus affectueux; il veut 
contracter avec nous l'union la plus intime, union qui, 
commencée dans le temps, doit se consommer heureuse- 
ment dans l'éternité. Il est notre frère, ayant pris notre 
nature dans son incarnation ; notre ami, si toutefois nous 
faisons ce qu'il nous a commandé ; c'est un ami qui nous 
assure que ses délices sont d'être avec les enfants des hom^ 
mes (3). 

Jésus-Christ est Prêtre éternel selon Vordre de Melchi- 
sédech (4). // est en même temps victime de propitiation 
pour tous (5). Il continue à offrir tous les jours sur nos 
autels, piu» le ministère des prêtres, le Sacrifice qu'il a 



(1) Jean, 5- (2) 1 Pier., 1. - (3) Prov,, 8. - (4) Ps. 109. - (b) Ép. 1, 
St Jean, 2. 
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offert une fois lui-même sur la croix. Il est, dans TEucha- 
rîstie, la vraie manne descendue du ciel pour nourrir les 
fidèles dans le désert de celte vie, et celui qui mangera di- 
gnement ce pain céleste ^ vivra dans l'éternité ; Jésus-- 
Christ le ressuscitera au dernier jour (\), 

Que dirai-je encore, mes frères? Jésus^Christ est le bon 
Pasteur qui donne sa vie pour ses brebis (2) ; il est la vraie 
lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde (3), et 
ceux qui le suivent, ne marchent pas dans les ténèbres. Il 
est la porte par laquelle il faut entrer pour opérer son sa- 
lut (4) . // est la voie qu'il faut suivre, la vérité infaillible 
qui nous instruit, la vie à laquelle nous devons aspirer. 

Notre-Seigneur est tout cela pour nous, mes frères; 
mais que devons-nous faire pour lui? De quel amour, de 
quel dévouement ne devons-nous pas être pénétrés pour 
un Dieu si bon, un Père si tendre, un Ami si dévoué, un 
Pasteur si charitable ! Oh ! qui nous séparera de votre 
amour, ô mon Jésus? Que Satan nous attaque avec fu- 
reur, que le monde travaille à nous séduire par ses vanités, 
que les passions nous livrent les plus violents assauts, 
soutenus par votre grâce. Seigneur, nous triompherons 
de leurs attaques, nous vous aimerons toujours. 

Jésus-Christ est médiateur entre Dieu et les hommes (5). 
Il présente sans cesse à son Père le sang qu'il a versé pour 
eux; il lui montre les plaies que son amour et ses bour- 
reaux lui ont faites, plaies dont il conserve Tempreinte 
sur son corps adorable, et il désarme ainsi sa juste colère. 
Jésus-Christ est notre avocat auprès de Dieu. Mes petits 
enfantSy dit l'Apôtre bien-aimé, je vous écris ces mots, afin 
que vous ne péchiez pas ; mais si vous avez péché, ne vous 
découragez pas, nous avons pour avocat auprès du Père 
Jésus-Christ qui est le juste par excellence. Il s'est fait 
victime de propitiation pour nos iniquités, et non seule- 

(1) Jean, 6. -(2) Jean, 11. — (3) Jean, 1.— (4) Jean, 10. -(5) 1 Tira.. 2. 
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ment pour les nôtres^ mais pour celles de tous les homr 
mes (1). 

Avec quelle confiance devons-nous donc approcher de ce 
trône de la miséricorde pour y trouver les secours néceS' 
saires dans tous nos besoins (2) ! Jésus-Christ est la source 
de toutes les grâces, c'est un trésor inépuisable de béné- 
dictions; ïl a un désir extrême de les répandre sur nous. 
Venez à moi, nous dit-il, vous tous qui gémissez sous le 
poids de vos peines, et je vous soulagerai (3) . mon Dieu, 
tant de bonté ne nous touchera-t-elle jamais? Serons- 
nous toujours indifférents envers un ami si fidèle, envers 
un bienfaiteur si généreux ? Quoi ! si un homme nous rend 
quelque service, nous nous croyons obligés de lui en té- 
moigner notre reconnaissance, et de lui vouer, pour l'ave- 
nir, l'amitié la plus sincère; n'y aura-t-il que vous, ô 
Sauveur des hommes, dont il nous sera permis de mépri- 
ser l'amour, de méconnaître les bienfaits? Est-ce parce 
qu'ils sont plus grands et plus multipliés? est-ce parce que 
vous les répandez sur nous avec plus d'amour? ou est-ce 
parce que nous en sommes plus indignes? 

Convenons , mes frères, que nous sommes bien ingrats 
envers Jésus-Christ, bien peu dévoués à ses intérêts. Nous 
ne pensons presque jamais à ce qu'il a fait pour nous. 
Saint François traversait un jour les rues de Rome en fon- 
dant en larmes. Une personne qui le connaissait, lui ayant 
demandé pourquoi il pleurait si amèrement : « Hélas! dit- 
il, Jésus-Christ est mort pour tous les hommes, et per- 
sonne n'y pense. «Cela n'est que trop vrai, mes frères. 
Rougissons donc de notre insensibilité, et efforçons-nous, 
à l'avenir, de rendre à notre bon Maître , amour pour 
amour, dévouement pour dévouement, 

Jésus-Çhrist est notre Maître ; c'est un Maître qui nous 
enseigne toute vérité^ sans avoir égard à la qualité desper- 

(1) 1 Ép. St Jean, «. - (2) Héb., 4. - (3) Mat., 11- 
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sonnes (4); c'est un Maître qui ne ise contente pas de nous 
dire ce que nous devons faire, mais qui commence par 
nous donner l'exemple, par pratiquer lui-m^me ce qu'il 
enseigne aux autres. Il veut ainsi être notre modèle avant 
d'être notre docteur. Apprenez de moi^ nous dit-il, qm je 
suis doux et humble de cœur (2). Je vous ai donné r exem- 
ple, afin que vous fassiez comme f ai fait moi-même (3). 
Jésus-Christ a souffert pour nous, dit saint Pierre, nous 
laissant l'exemple, afin que nous suivions ses traces (4), 
Saint Paul nous répète souvent aussi qu'il faut nous dé- 
pouiller du vieil homme et nous revêtir du nouveau, qu'il 
faut nous revêtir de Jésus-Christ (5), c'est-à-dire que nous 
devons travailler à nous rendre en tout semblables h 
Notre-Seîgneur Jésus-Christ. 

Pourquoi, en effet, mes frères, Notre-Seigneur a-t-il 
voulu passer par tous les âges, partons les états delà vie? 
N'est-ce pas pour sanctifier tous les âges et toutes les con- 
ditions ? 11 voulut endurer toutes les faiblesses de l'enfance,* 
pour apprendre aux enfants à pratiquer les vertus de leur 
âge. // était soumis à ses parents^ dit l'Évangile, et $n 
croissant en âge, il croissait en même temps en sagesse et 
en grâce devant Dieu et devant les hommes (6). Dans sa 
jeunesse il travaillait avec saint Joseph, pour nous ap*- 
prendre à travailler chrétiennement. Toutes ses actions 
extérieures étaient semblables à celles des autres hom- 
mes, mais toutes étaient relevées par une intention jsi 
pure, si parfaite, qu'elles acquéraient un mérite infini. 
Dans le désert, il est le modèle des personnes religieuse^: 
il jeûne, il médite, il prie, il garde le silence. Dans le 
cours de ses prédications, il est le modèle des prêtres, des 
pasteurs. Quel zèle! quelle patience! quelle charité! Il 
souffre, il meurt pour sanctifier nos souffrances et notre 

(1) Mat., 221.-^21) Mat., -11. -(3) Jean, 13.— (4)1 Pier.,2.— (o) Éph.,4» 
- (6) Luc, 91. 
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mort et nou3 apprendre comment nous devons porter 
notre croix tous les jours à sa suite. Ressuscité, il ne meure 
pluSj la mort n'a plus d'empire sur lui; il est mort une fois 
pour effacer le péché ^ et maintenant il vit pour Dieu (1). 
Ces paroles de l'Apôtre nous apprennent qu'un chrétien 
ressuscité à la grâce doit mener une vie nouvelle, une 
vie toute consacrée à Dieu, et ne plus mourir par le 
péché. 

Vous voyez, mes frères, que Jésus-Christ, par ses 
exemples encore plus que par ses paroles, apprend aux 
riches le mépris des richesses et Tamour de la pauvreté; 
aux pauvres, aux personnes souffrantes, la patience et la 
résignation; à tous, Thumilité^la douceur, le support du 
prochain, la modestie, la charité, la mortification, la 
pénitence et toutes les autres vertus; 

Enfin, Jésus-Christ sera un jour notre récompense. Si 
nous souffrons avec lui, nous serons glorifiés avec lui (2). 
Il veut, ce bon Maître, que nous ne fassions qu'un avec 
lui, comme il ne fi^it qu'un avec son Père ; il veut que là 
où il sera, nous y soyons aussi pendant l'éternité. Si la 
contemplation de la gloire et des perfections infinies de 
sa Divinité fait le bonheur de nos âmes dans le ciel, la 
vue de la gloire et des beautés de son humanité sainte 
portera la joie dans nos sens. Nous goûterons alors avec 
une suavité inexprimable le Verbe de Dieu tel qu'il était 
avant tous les siècles, et tel qu'il sera pendant Téternité. 
Oui, je le vois, ô mon Jésus, vous êtes tout pour nous. 
Vous connaître, vous aimer et vous imiter sur la terre, 
fait toute la perfection du chrétien, et vous posséder un 
jour dans le ciel fera sa félicité. Sans vous tout n'est rien. 
Celui qui ne vous suit pas marche dans les ténèbres, il 
s'égare, ne sachant où il va. Celui qui n'amasse pas avec 
vous ne fait que dissiper. Quiconque ne vous aime pas 

(1 ., Rom., 6. — (2) Rom., 8. 
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demeure dans la mort. source de tout bien ! ô vérité! ô 
vie ! ô mon Dieu ! venez habiter et régner dans nos âmes 
en maître absolu, remplissez-les de vos lumières et de 
votre amour; dirigez -en tous les mouvements, soyez 
l'objet et la fin de toutes nos pensées, de tous nos désirs 
et de toutes nos affections. Que nous ne travaillions, que 
nous ne souffrions que pour vous ; enfin que nous n'aspi- 
rions qu'au bonheur de vous voir et de vous posséder 
dans le beau séjour de votre gloire. Ainsi soit-il. 



BU SAINT-ESPRIT. 

Spirittts Domini replevit orhem terrarum, 
L'Eàprit du Seigneur a rempli toute la terre. 
Sag., ch. I, ^, 7. 

Lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ était sur la terre, 
il avait promis à ses Apôtres qu'il leur enverrait le Saint- 
Esprit. Je prierai mon Père, leur disait-il, et il vous eri' 
verra un autre Cmsolateur, t Esprit de vérité.,,. Le Sainte 
Esprit que mon Père vous enverra en mon nom, vous en- 
seignera tout. Il vous est utile que je m'en aille, car si je 
ne m'en vais pas, le Saint-Esprit ne viendra pas à vous; 
mais si je m'en vais, je vous l'enverrai (1). Étant près de 
les quitter pour retourner au ciel, le divin Maître leur 
avait recommandé de ne pas sortir de Jérusalem avant 
d avoir été revêtus de la force den haut (2). Fidèles à 
cette recommandation, les Apôtres, après Tascension du 
Seigneur, s'étaient retirés dans le Cénacle avec la sainte 
Vierge et plusieurs disciples pour se préparer, par la re- 
traite et la prière, à la réception de cet Esprit conso- 
lateur. 

Comme ils étaient tous réunis, le jour de la Pentecôte, 

(1)Jean, 16. -.(9i)Act.,1. 
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un grand bmit, comme d'un vent violent qui venait da 
ciel, se fit entendre^ et en même temps ils virent pars^tre 
comme des langues de feu qui s^arrétèrent sur chacun 
d'eux, et ils furent tous remplis du Saint-Esprit. Ils com- 
mencèrent à parler diverses langues, selon que le Saint- 
Esprit les faisait parler. Sortant aussitôt du Cénacle, 
pleins de lumières^ de force, de zèle, ils se répandirent 
dans Jérusalem, et ils annoncèrent partout la résurrection 
de Jésus-Christ. 

Aujourd'hui, mes chers frères, dans ce siècle d'indiffé- 
rence, si on adressait à plusieurs chrétiens la question 
que saint Paul faisait à quelques disciples d'Ëphèse, s'ils 
avaient reçu le Saint-Esprit > ils pourraient répondre 
comme eux : Nous ne savons même pas s'il y a un Saint- 
Esprit (4). D'autres savent qu'il y a un Saint-Esprit, 
mais ils ignorent ce que cet Esprit est en lui-même, ce 
qu'il est par rapport à nous et les devoirs que nous som- 
mes obligés de lui rendre. Je vais vous rappeler ce que 
la foi nous enseigne, et ce que nous devons croire tou- 
chant cet Esprit créateur. 

Le Saint-Esprit est la troisième personne de (a sainte 
Trinité, qui procède du Père et du Fils et qui a la même 
nature qu^eux. 

inexistence du Saint-Ësprît est une vérité de foi Clai- 
rement exprimée dans les saintes Écritures : Allez, disait 
Notre-Seigneur à ses Apôtres, instruisez toutes les nations^ 
baptisez-les au nom du Père et du Fils et du Saint-Es- 
prit (^, Il y en a trois qui rendent témoignage dans le 
ciely le Pèrey le Verbe et le Saint-Esprit^ dit saint Jean, 
et ces trois sont une même chose (3). Les Apôtres ont 
exprimé cette vérité dans le^ymbole, en ces termes : Je 
crois au Saint-Esprit. 

(4) AcU. 19*— W Mat., W^C^) 1 Ép. de saint Jeto^ Ô* 
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La foi nous apprend que cet Esprit divin est une per- 
sonne différente du Père et du Fils. Autre est la personne 
du Père, dit le symbole de saint Athanase, autre est celle 
du Fils, autre est celle du Saint-Esprit. C'est lui qu'on a 
vu descendre sur Jésus-Christ en forme de colombe, et 
sur les Apôtres en forme de langues de feu. Le Saint- 
Esprit, comme je vous l'ai déjà dit, mes frères, et comme 
s'expriment les symboles de notre foi, procède du Père 
et du Fils. Aussi il est appelé tantôt l'Esprit du Père et 
tantôt TEsprit du Fils ; . il est envoyé par le Père ou par 
le Fils. C'est le lien, Tamour mutuel du Père et du Fils 
qui le produisent en unité de principe. 

La même foi nous enseigne encore que le Saint-Esprit 
est Dieu comme le Père et le Fils. Saint Pierre reprochant 
à Ananie le mensonge qu'il avait fait, lui dit : Pourquoi 
donc Satan vous a-t-il porté à mentir ainsi au Saint-- 
Esprit ? Sachez que ce n'est pas aux hommes que vous avez 
menti y mais à Dieu (<). Si nous sommes baptisés, si nous 
recevons la rémission de nos péchés dans le sacrenjent de 
pénitence, c'est au nom du Saint-Esprit aussi bien qu'au 
nom du Père et du Fils. Nous voyons aussi toutes les per- 
fections de la Divinité attribuées au Saint-Esprit dans 
l'Écriture sainte. L'immensité : V Esprit du Seigneur rem- 
plit toute la terre (2) ; la toute-puissance : les deux ont 
été affermis par le Verbe de DieUy et toute leur vertu vient 
de l Esprit de sa bouche (3). C'est lui qui conserve et qui 
régît tout, qui crée eirenouvelle la face de la terre (4). Il 
donne aux Apôtres le don des langues et le pouvoir de 
faire des miracles, ce qui n'appartient qu'à Dieu. Dieu 
seul aussi peut remettre les péchés, accorder la grâce, 
justifier 1 -homme, répandre la charité dans nos cœurs, 
nous adopter pour ses enfants : ôr tout cela est attribué 
au Saint-Esprit. C'est au nom de Jésus^Chrisi que nous 

(1) Act., 5. - {%) Sag., 1. - (3) Ps. 32. — (4) Ps. 103, 
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sommes purifiés et latés, dît le grand Apôtre^ mais c^est 
par V Esprit de Dieu (i). C'est par le même Esprit que la 
charité est répandue dans nos cœurs (2), 

Toute l'Écriture nous enseigne donc la divinité du 
Saint-Esprit. Aussi l'Église catholique n'a-t-elle jamais 
douté de cette vérité, jamais elle n'a souffert dans son sein 
ceux qui osaient la combattre. Macédonius, patriarche 
de Constantinople, voulant persuader aux fidèles que le 
Saint-Esprit n'est pas de la même nature que le Père et 
le Fils, se vit condamner comme hérétique dans un con- 
cile général tenu à Constantinople même. C'est alors que 
l'Église a ajouté au symbole de Nicée ces paroles qui prou- 
vent la divinité du Saint-Esprit : Je crois au Saint-Es- 
prit , Seigneur et vivifiant y qui procède du Père et du Fils 
et qui est adoré et glorifié conjointement avec eux. Disons 
donc avec toute l'Église et répétons avec une foi soumise : 
Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit ; gloire égale, 
parce que ces trois personnes sont égales en toutes cho- 
ses; même gloire, parce qu'elles ne sont qu'un seul et 
même Dieu. 

Voilà ce que c'est que l'Esprit saint en lui-même, mes 
frères; mais que fait-il par rapport à nous?Comme il est 
saint, non pas comme nous d'une sainteté étrangère et 
imparfaite, mais par lui-même et d'une sainteté infinie, 
il nous sanctifie en nous purifiant de nos péchés et en 
ornant nos âmes de la grâce habituelle et des vertus in- 
fuses. C'est lui qui, en descendant sur les Apôtres le jour 
de la Pentecôte, les a sanctifiés et en a fait des hommes 
tout divins. Jusqu'alors leur vie avait été pure, il est vrai ; 
mais qu'ils étaient encore éloignés de la perfection qu'exige 
notre sainte religion ! Quels sentiments d'amour-propre, 
de jalousie, quel peu de foi on remarquait en eux ! Leur 
conduite, leurs vues, étaient encore tout humaines. Mais 

(1) Cor. 6. — (2) Rom., 5. 



BU SAINT-ESPRIT. 469 

le Saint-Esprit descend en eux et il en fait des hommes 
d'une sainteté éminente, des hommes pleins d*amour pour 
Dieu, de mépris pour toutes les choses de la terre et de 
haine contre eux-mêmes ; des hommes qui pouvaient dire 
aux simples fidèles de tous les siècles : Soyez mes imita- 
teurs comme je le suis de Jésus-Christ (f ). C'est lui qui a 
sanctifié les premiers chrétiens, ces Juifs charnels, ces 
gentils esclaves des vices les plus grossiers, et qui en a 
fait des saints dignes de participer tous les jours à la table 
du Seigneur, des saints dont la conduite édifiante faisait 
Tadmiration des païens mêmes. Ce divin Esprit opère en- 
core de nos jours de semblables merveilles dans les pays 
infidèles où peuvent pénétrer les missionnaires catholi- 
ques ; il change en modèles de toutes les vertus, des bar- 
bares, des anthropophages, des monstres d*impudicité. 

UEsprit saint est un Esprit de charité, ou plutôt il est 
la charité même qui unit les cœurs des vrais chrétiens en 
les remplissant d'un amour réciproque. Il est rapporté 
dans les actes des Apôtres que les premiers chrétiens n'a- 
vaient qu'un cœur et qu'une âme, tant leur union était 
parfaite. Ceux qui possédaient quelques biens les ven- 
daient et en apportaient le prix aux pieds des Apôtres, 
pour être distribués aux indigents. Les païens, à la vue 
de la tendre charité qui régnait parmi les fidèles, disaient 
dans leur admiration : Voyez comme ils s'aiment, et ils 
étaient excités par là à embrasser la religion chrétienne 
qui produisait des efifets si admirables. 

Saint Pacome, d'abord soldat et idolâtre, ne dut sa con- 
version qu'aux soins charitables dont il se vit environné 
en traversant un village chrétien ; il en conclut aussitôt 
qu'une religion qui inspirait de tels sentiments était di- 
vine, et ayant renoncé à la milice du siècle, il devint un 
parfait soldat de Jésus Christ. 

(1) 1 Cor., H» 

l. 10 
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Voyez encore aujourd'hui, mes frères, de quelle charité 
sont embrasées tant de personnes qui renoncent à tous 
les avantages du monde pour se dévouer dans les hôpi- 
taux au soulagement de toutes les infirmités humaines. 
Or, qui produit de tels effets dans TÊglise de Dieu? Qui 
inspire des sentiments si généreux à des personnes fai- 
bled et délicates? Qui leur donne cette charité tendre et 
compatissante? L'Apôtre nous apprend que c'est l'Esprit 
de Dieu. 

Le Saint-Esprit est un Esprit de lumières : c'est lui qui 
a instruit les Apôtres et leur a donné une science si pro- 
fonde, une science capable de confondre toutes les vaines 
subtilités des docteurs Juifs et des philosophes païens. 
Jésus-Christ avait recommandé à ses disciples de ne pas 
s'inquiéter de ce qu'ils auraient à répondre quand ils se- 
raient présentés devant les tribunaux^ parce que le Saint- 
Esprit leur inspirerait alors ce qu'ils auraient à dire. Nous 
voyons en effet les juges dans l'étonnement en entendant 
des hommes, des femmes et des enfants dépourvus de 
toute instruction, parler avec une sagesse et une éloquence 
toutes divines; c'est l'Esprit Saint qui parlait par leurs 
bouches. C'est lui qui a inspiré les prophètes et tous les 
écrivains sacrés; c'est encore lui qui parle, qui nous in- 
struit par l'organe des prédicateurs, des confes(seurs, et 
dans tous les livres de piété. C'est lui qui préside à toutes 
les décisions de l'Église dans ses conciles^ ou lorsqu'elle 
s'exprime par la voix du souverain Pontife. Aussi lorsque 
les Apôtres assemblés dans le premier concile de Jérusa- 
lem prononcèrent sur la question qu'ils devaient décider, 
ils dirent : // a semblé bon au Saint-Esprit et à nous (I). 

Il est aussi un Esprit de sagesse. Quand il vient habiter 
une âme^ il l'éclairé de sa divine lumière, il lui fait com- 
prendre le néant des choses humaines^ il lui montre les 

0) ktU 15. 
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biens éternels comme seuls dignes de ses désirs et de ses 
soins ; il détache son cœur de la terre, et il la porte à pren- 
dre tous les moyens les plus propres à opérer son salut. 
Combien de solitaires, combien de saints religieux rem- 
plis de cette céleste sagesse, ont méprisé le monde et tous 
ses faux biens, et se sont retirés dans la solitude pour va- 
quer plus librement à la seule affaire nécessaire, à l'im- 
portante affaire du salut ! 

C'est un Esprit de force. Quand je vois les Apôtres si 
faibles, si pusillanimes au temps de la passion de Jésus- 
Christ, prendre la fuite et se cacher, quand je vois saint 
Pierre, leur chef et le plus résolu d'entre eux, renier trois 
fois son bon Maître à la voix d'une servante, je me de- 
mande si ce sont les mêmes hommes que je vois ensuite 
parler avec tant de force dans le temple de Jérusalem et 
jusqu'au milieu de rassemblée des Juifs, mépriser toutes 
leurs menaces et sortir du conseil tout joyeux, parce qu'ils 
ont été trouvés dignes de souffrir un outrage pour Jésus- 
Christ; je me demande si ce sont les mêmes hommes qui 
ont parcouru l'univers, prêchant la résurrection de Jésus- 
Christ au milieu des persécutions de tous genres, affron- 
tant tous les périls, et répandant leur sang dans les sup- 
plices pour confirmer les vérités qu'ils annoncent. D'où 
vient donc ce changement ? Qui leur a donné celte force, 
cette intrépidité qui leur faisait affronter tous les périls, 
ce courage qui les a fait triompher du monde et de l'en- 
fer ? C'est le Saint-Esprit qu'ils ont reçu le jour de la Pen- 
tecôte et qui leur a communiqué sa force divine. C'est le 
même Esprit qui a soutenu tous ces glorieux martyrs 
dans les tourments inouïs qu'ils ont endurés pour la con- 
fession de la foi. C'est encore lui qui anime ces généreux 
missionnaires qui vont, au péril -de leur vie, annoncer la 
religion chrétienne à des peuples sauvages encore plon- 
gés dans les ténèbres de l'idolâtrie et assis à l'ombre de la 
mort. C'est lui enfin qui nous soutient dans nos tenta- 
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lions et qui nous fait mépriser tout respect humain. Le 
Saint-Esprit nous console dans nos peines^ nous éclaire 
dans nos doutes et nos perplexités, nous encourage dans 
nos faiblesses^ adoucit pour nous le joug de la pénitence ; 
il nous aide à faire le bien, en nous l'inspirant et nous 
soutenant dans l'action. Enfin, il daigne habiter en nous 
comme dans ses temples. 

Esprit saint, combien nous vous sommes redevables ! 
Quelle reconnaissance, quel amour nous devrions vous 
témoigner pour les grâces que vous ne cessez de répandre 
dans nos âmes ! Puisque vous êtes la source des lumières, 
notre force dansées combats, le vrai consolateur des affli- 
gés, notre guide dans les voies du salut, avec quel em- 
pressement nous devrions recourir à vous dans tous nos 
besoins ! Nous devrions aussi craindre extrêmement de 
résister à vos saintes inspirations, de vous contrister par 
des fautes légères, et, à plus forte raison, de vous ban- 
nir de nos cœurs par le péché mortel. 

Souvenons-nous,^ mes frères, que nos corps sont deve- 
nus par le baptême les temples du Saint-Esprit : malheur 
à celui qui profanera ces temples augustes en comnwît- 
tant ce péché honteux que TApôtre ne veut même pas 
que l'on nomme parmi les chrétiens ! Celui qui profanera 
le temple du Seigneur, dit -il. Dieu le perdra. Car le 
temple de Dieu est saint , et ce temple c'est vous-mêmes (1). 

Esprit créateur, vous dirai-je avec toute l'Église, en 
terminant cette instruction , venez visiter les âmes des 
fidèles et remplissez de la grâce divine des cœurs que vous 
avez formés. Vous qui êtes appelé Esprit consolateur, don 
de Dieu par excellence, fontaine de vie, charité, onction 
spirituelle, auteur des sept dons, doigt de Dieu, portez 
la lumière dans nos sens, embrasez nos cœurs du saint 
amour, soutenez la faiblesse chancelante de nos corps 

(I) 1 Cor., 3. '/ - • • 
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par votre vertu toute-puissante. Chassez loin de nous l'en- 
nemi de notre salut ; donnez-nous la paix, afin que nous 
puissions, sous votre conduite, éviter tout ce qui pour- 
rait nous nuire. Faites-nous connaître Dieu le Père et Jé- 
sus-Christ son Fils unique, et vous, ô divin Esprit, qui 
procédez de Tun et de l'autre. Que nous ayons le bonheur 
de vous aimer sur la terre, de vous servir avec une fidélité 
inviolable, et de vous glorifier éternellement dans le ciel. 
Ainsi soit'il. 

CARACTÈRES DE L^ÉGLISE. 

Et'desia Dei vivi^ columna el flrmamentum veri- 

ttttis, 
L'Église du Dieu yiYant est la colocne et le soutieo 

de la vérité. I Tm., cb. m, f, 15. 

Les Apôtres avaient reçu l'Esprit consolateur suivant 
la promesse de Jésus-Christ ; cet Esprit de lumières et de 
force les avait rendus capables de remplir la sublime mis- 
sion que le Seigneur leur avait confiée, c'est-à-dire d'in- 
struire les nations en leur apprenant à connaître le vrai 
Dieu et à l'adorer, en esprit et en vérité; il était temps 
qu^ils entreprissent le giand ouvrage de la conversion du 
monde et de rétablissement de l'Ëglise. Ils sortent donc 
du Cénacle et ils annoncent dans Jérusalem même que 
Jésus de Nazareth, crucifié par les Juifs, est ressuscité, 
qu'il est le Messie promis à leurs pères, et qu'il n'y a de 
salut à espérer qu'en son nom. Ils confirment la vérité 
de leurs paroles par les miracles les plus éclatants. Ils 
parlent, et les Juifs^ que la fête de la Pentecôte avait ras- 
semblés à Jérusalem de tous les pays , les entendent , 
chacun dans sa langue, leur annoncer les merveilles de 
Dieu. Trois mille se convertissent au premier discours 
que'-saint Pierre leur adresse. Le lendemain, cinq mille 
personnes, à la vue d'un paralytique subitement guéri 
- ' 40. 
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par le même Àpdtre, reçoivent le baptême. Les prodiges 
se multiplient ; on apporte de toutes parts des malades à 
Jérusalem, et Tombre seule du chef des Apôtres suffit 
pour leur rendre la santé ; les conversions se multiplient 
en même temps. Tous ces nouveaux chrétiens, gouver- 
nés par les Apôtres sous l'autorité de saint Pierre, leur 
chef^ ayant tous la même foi, participant aux mêmes sa- 
crements, forment bientôt une société nombreuse qui 
prend chaque jour un nouvel accroissement. Bientôt elle 
se répand par toute la terre. Les Apôtres, sortis de Jéru- 
salem, annoncent rÉvangile d'abord aux Juifs, ensuite aux 
Gentils, et partout leurs prédications ont le plus grand 
succès. Ainsi fiit fondée l'Église de Jésus-Christ. Les Apô- 
tres étant morts, des Ëvéques leur succédèrent, et ils 
continuèrent à instruire les peuples et à leur conférer les 
sacrements, et cela sans interruption jusqu'à nos jours. 
Ainsi s'est conservée au travers des siècles l'Église de 
Jésus-Christ. 

C'est de cette sainte Église que je dois vous entretenir au- 
jourd'hui, mes frères, en vous faisant connaître cequ*elle 
est et quelles sont les marques qui la distinguent de 
toutes les autres sociétés qui se disent faussement l'Église 
de Jésus-Christ. Cette instruction est très-importante, 
elle mérite la plus sérieuse attention. 

L'Église est la société des fidèles qui professent une 
même foi, participent aux mêmes sacrements, et qui sont 
gouvernés par des pasteurs légitimes sous l'autorité du 
souverain Pontife. Jésus-Christ est le seul véritable chef 
de l'Église, il en est le fondateur; il la gouverne invisi- 
blement eu la protégeant contre tous ses ennemis visibles 
et invisibles, et la préservant de toute erreur dans son 
enseignement, en présidant par son esprit à toutes ses 
décisions, en un mot, en la dirigeant dans toute sa con- 
duite. Mais comme Jésus-Christ, en établissant son Église, 
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voulait qu^elle ne formât qu*un seul corps par Tunion de 
tous ses membres, il a dû lui donner un chef visible pour 
la gouverner en son nom, un chef qui fût le centre de 
l'unité catholique. Il choisit saint Pierre pour relever à 
cette haute dignité, il l'établit son vicaire, son repré- 
sentant sur la terre ; il lui confia son autorité, le char- 
gea du soin de paitre ses brebis et ses agneaux, c'est- 
à-dire de gouverner les pasteurs de son Église et les 
fidèles. Saint Pierre devint ainsi le prince des Apôtres, 
le chef visible de l'Église et le centre de la communion 
des fidèles. Les Papes qui ont succédé à saint Pierre 
jouissent <le la même autorité que lui ; ils gouver- 
nent l'Église de Jésus-Christ au nom et comme vicaires 
de^ce divin chef. Les Évéques, qui sont les successeurs 
des autres Apôtres,, sont soumis au Pape ; ils reçoivent 
de lui leur mission. Les Évêques à leur tour ont, pour 
les aider dans l'administration de leurs diocèses, des 
prêtres qu'ils envoient dans les différentes paroisses pour 
instruire les peuples et leur administrer les sacrements, 
et ces prêtres ont le titre de curés. Tel est l'ordre hiérar- 
chique des ministres de l'Église de Jésus-Christ : les cu- 
rés gouvernent les paroisses sous l'autorité des Évêques, 
un certain nombre de paroisses forment un diocèse qui 
est confié à la sollicitude d'un Évêque, et tous les Évê- 
ques du monde obéissent au souverain Pontife, qui est le 
chef visible de toute TÉglise. 

Pour devenir membre de l'Église de Jésus-Christ, il 
faut être baptisé, il faut croire toutes les vérités que 
l'Église enseigne et obéir aux pasteurs qui la gouvernent. 
Ainsi les idolâtres, les Juifs, les mahométans n'ayant pas 
reçu le baptême ne peuvent être enfants de l'Église ; les 
hérétiques, c'est-à-dire ceux qui, après avoir été baptisés, 
refusent avec opiniâtreté de croire toutes les vérités que 
Dieu a révélées et que l'Église nous propose de croire, 
les schismatiques, je veux dire, ceux qui ne veulent pas 
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bd soumettre à l'autorité des pasteurs de TÉglise et qui 
foiment des sociétés à part, cessent aussi de faire partie 
du troupeau de Jésus-Christ; enfin les excommuniés, qui 
sont ceux que l'Église rejette de son sein à cause de leurs 
crimes, jusqu'à ce qu'ils soient convertis , n'appartien- 
nent plus à l'Église tant que dure leur excommunication. 

Mais je vous entends, mes frères, me dire d'abord : 
nous voyons plusieurs sociétés religieuses^ même parmi 
les chrétiens ; toutes se disent l'Église de Jésus-Christ, 
et cependant elles n*ont pas la même foi, elles n^obéis- 
sent pas aux mêmes pasteurs. Est- il indifférent de s'at- 
tacher à Tune ou à l'autre de ces sociétés, et si une seule 
est véritable, à quelles marques peut-on la reconnaître? 

Je l'avoue, mes frères, il existe sur la terre plusieurs 
sociétés qui prétendent avoir la vraie foi, être la vraie 
Église de Jésus-Christ ; mais il ne peut pas en être ainsi. 
Jésus-Christ a dit qu'il n'y aurait qu'un troupeau et qu'un 
pasteur (1). // ny a qu'un Dieu^ qu'une foi, qu'un bap^ 
tême (2). En réfléchissant un peu, il est facile de se con- 
vaincre qu'il ne peut y avoir qu'une Église qui enseigne 
la vérité; car l'erreur peut varier et se diviser à l'infini ; 
mais la vérité est une, elle est invariable ; donc si deux 
Églises croient des choses opposées, si l'une est dans la 
vérité, l'autre est nécessairement dans l'erreur, et comme 
on ne peut être sauvé qu'en croyant la vérité, suivant ces 
paroles de Notre-Seigneur : Celui qui ne croira pas sera 
condamné (3), il s'ensuit aussi nécessairement qu'on ne 
peut être sauvé hors de la véritable Église, à moins 
qu'une ignorance invincible , qu'une entière bonne foi 
n'excuse devant Dieu celui qui est dans l'erreur. 

Or, quelle est cette véritable Église? A quelles mar- 
ques peut-on la reconnaître! Voilà ce qu'il est extrême- 
ment important d'examiner. 

(1) Jean, 11. - {%) Éph.. 4. — (3) Marc, 16. 
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L'Eglise de Jésus-Christ doit être une^ sainte, catholique 
et apostolique. Les divines Ëcritures et la droite raison nous 
apprennent qu'il doit en être ainsi. D'abord la vraie 
Église est une, tous ses membres doivent obéir au même 
chef, professer la môme foi et participer aux mêmes sa- 
crements Jésus-Christ n'a donné à son Église qu'un seul 
chef qui fut saint Pierre, quand il lui a dit : Vous êtes 
pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Église (i ). Paissez 
mes brebis, paissez mes agneaux (2), c'est-à-dire gouver- 
nez tous mes disciples, toute mon Église. Or, la vraie 
Église doit toujours être telle que le Seigneur l'a établie; 
elle ne doit donc jamais avoir, pour la gouverner, qu'un 
chef auquel tous ses enfants doivent obéir. En second 
lieu, tous les fidèles doivent professer la foi de Jésus- 
Christ, suivre ses maximes, participer aux sacrements 
qu'il a établis ; mais les vérités que Notre-Seîgneur a 
enseignées, et qui sont contenues dans l'Évangile, sont 
les mêmes pour tous, elles ne peuvent jamais varier. Ce 
qui était vrai au temps de notre divin Sauveur l'est encore 
aujourd'hui et le sera dans tous les siècles, et personne ne 
sera sauvé s'il ne garde inviolablement la foi de ces véri- 
tés saintes. Nous pouvons dire la même chose des sacre- 
ments ; ils ont été établis pour tous les temps, pour tous 
les lieux, pour tous les hommes, chacun suivant son état. 
Personne n'a donc jamais pu ni en augmenter ni en di- 
minuer le nombre. 

Or si maintenant j'examine les diverses sociétés reli- 
gieuses qui existent dans le monde , je n'en vois qu'une 
qui ait ce caractère d'unité. Elle n'a qu'un chef suprême 
qui est le successeur de saint Pierre , et que nous appe- 
lons notre saint-père le Pape , à qui tous les pasteurs 
obéissent aussi bien que les simples fidèles. Ce chef su- 
prême a établi son siège à Rome, et ccst pour cela 

(1) Mat, 16. -(2) Jean. ÎI. 
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que cette église est appelée Église romaine. £l|e seule 
est vraiment une , n'ayant qu'un chef, ne formant qu'un 
corps dont tous les membres , dépendant les uns des 
autres , concourent tous à former un gouvernement par- 
fait, tel que Jésus-Christ Ta établi^ n'ayant qu'une même 
foi dans tout l'univers et recevant partout les mêmes sa- 
crements. 

Dans toutes les autres sociétés religieuses, au contraire^ 
je n'aperçois aucun caractère d'unité, point de chef, ou 
des chefs laïques, des rois, des reines, des empereurs, 
point d'unité ni de stabilité dans leurs croyances ; elles 
changent perpétuellement au gré de chacun , suivant les 
temps et les circonstances , elles ne sont jamais d'accord 
avec elles-mêmes. Ces sectes n'ont pas non plus les mêmes 
sacrements , chacune en admet plus ou moins , selon sa 
fantaisie. 

L'Église romaine a donc seule ce caractère d'unité qui 
est essentiel à la véritable Église. Si elle a les autres 
marques dont nous avons parlé, nous pouvons dire, sans 
hésiter, qu'elle est seule l'Église de Jésus-Christ, et qu'on 
ne peut être sauvé que dans son sein. 

Je dis en second lieu que l'Église doit être sainte. Soyez 
saintSy dit le Seîgneur,parcegwcye5mssam^mo2-m^c(1) ; 
soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait (2). Jé- 
sus-Christ étant le fondateur et le chef invisible de la 
véritable Église, et ne l'ayant établie que pour nous 
sanctifier^ tout en elle doit être saint, ses sacrements, sa 
doctrine; on doit trouver en elle tous les moyens néces- 
saires pour parvenir à la sainteté, et plusieurs de ses mem- 
bres doivent être véritablement saints. 

Or je dis que l'Église romaine seule est sainte de cette 
manière ; elle est sainte dans son chef, qui est Jésus-Christ» 
le saint des saints, dans ceux qui Font établie, qui sont 

(1) Lév.. 11 — (2) Mat., 5. 
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les Apôtres; elle est sainte dans sa doctrine, qui condamne 
tons les vices, tous les désordres , et qui recommande la 
pratique de toutes les vertus ; elle est sainte dans ses sa* 
crements : tous nous portent à la sainteté, les uns en effa- 
çant nos péchés, les autres en augmentant en nous la grâce 
sanctifiante et en nous procurant les autres moyens néces- 
saires pour éviter le mal et faire le bien ; elle est sainte 
dans son culte , ses cérémonies , ses pratiques , ses lois , 
Vauguste sacrifice de ses autels, tout cela ne tend qu'à 
nous sanctifier ; enfin elle est sainte dans plusieurs de ses 
enfants. De tous temps elle a eu des saints dont Dieu s'est 
plu à manifester la sainteté par des miracles, et mainte- 
nant encore il y a dans TÉglise catholique des Maints de 
tous les états ; de toutes les conditions, et si tous les 
fidèles ne sont pas saints, c'est une suite de leur liberté, 
c'est qu'ils ne veulent pas l'être, car tous sont appelés à 
être saints , et Jésus-Ghrist leur fournit dans son Église 
tous les moyens de se sanctifier. 

Quant aux autres sociétés, plusieurs de leurs membres 
pratiquent les vertus morales, je l'avoue, mais il y a en- 
core loin de là à la véritable sainteté. Quoique les miracles 
opérés pendant la vie ne soient pas une marque infaillible 
de sainteté, parce qu'après avoir fait des miracles on peut 
encore se damner , ils en sont la preuve quand ils sont 
faits après la mort. Or FÉglise rohaine ne décerne au- 
jourd'hui un culte public à aucun saint qu'il n'ait opéré 
des miracles certains après sa mort ; on est donc assuré 
qu'ils sont saints. Mais dans les Églises protestantes et 
autres, on n'a jamais vu un seul miracle véritable ; on 
n'y honore aucun saint. Ces sociétés ne sont pas saintes 
non plus dans leurs fondateurs , qui , pour la plupart , 
ont mené la conduite la plus scandaleuse. On ne trouve 
dans ces Églises presque aucun moyen de sanctification ; 
toutes les œuvres de pénitence et la confession , seules 
capables de maintenir les hommes dans leurs devoirs en 
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modérant la violence de leurs passions , toutes les céré- 
monies du culte , si propres à instruire et à élever les 
&mes vers Dieu, la sainte communion, Tadorable sacri- 
fice de la messe^ qui sont pour nous des sources inépui- 
sables de grâces, tout cela a été aboli. Que reste-t-ii à 
ces pauvres brebis errantes? Rien qu'un culte décharné, 
sans âme, sans vie, et bien peu propre à les sanctifier. 
L'Église romaine est donc vraiment sainte, il n'y a de 
vrais saints que dans sa société. Nous verrons dans une 
autre instruction que seule elle est catholique et aposto - 
lique. 

Quel sujet pour nous, mes frères, de bénir le Seigneur 
qui nous a fait naître dans le sein de la véritable Église , 
hors de laquelle il n'y a pas de salut ! Qu'avions-nous 
donc fait pour mériter une faveur qu'il a refusée à tant 
d'autres? Mais prenons garde de ne pas abuser de tant de 
grâces. Souvenons-nous que nous sommes appelés à être 
saints, et que l'Église nous procure en abondance tous 
les moyens les plus efficaces pour acquérir cette sainteté. 
Malheur à nous donc si nous ne profitons pas de ces grâces 
précieuses! Attendons-nous à être punis plus sévèrement 
que les hérétiques, qui sont nés hors de l'Église, et dont 
le crime vient en grande partie du malheur de leur nais- 
sance et des préjugés de leur éducation. Nous avons plus 
reçu qu'eux , on nous demandera aussi beaucoup plus ; 
mais si, fidèles enfants de TÉglise catholique, nous croyons 
fermement ce qu'elle nous enseigne, et si nous pratiquons 
ce qu'elle nous commande, une gloire et un bonheur éter- 
nels seront notre récompense. 
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CARACTÈRES DE L'ÉGLISE. 

(suite.) 

Si EccUiîttm non miietiU sU tibi sicut ethnicus et 

publicanut. 
Si quelqu'un n'écoute pas l'Église, regardez-le comme 

un païen et un pnblicain. 

Saint Màt., ch. xviii, j^. 17. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Sauveur et le souverain 
Vasteur de nos âmes , en montant au ciel , après les tra- 
vaux de sa vie mortelle et la gloire de sa résurrection , a 
envoyé ses Apôtres par toute la terre prêcher son Évan- 
gile, et il leur a donné les lumières et les pouvoirs néces- 
saires pour instruire et gouverner les fidèles qui croiraient 
en lui. Pour les encourager dans les difficultés d'une si 
pénible mission , il leur promit d*être avec eux et leurs 
successeurs jusqu'à la fin du monde. Il leur donna saint 
Pierre pour chef, et par ce moyen il ne fit de toute son 
Église qu'un seul corps gouverné par un seul chef, pro- 
fessant la même foi, participant aux mêmes sacrements. 
Il voulut que celte unité fût invariable et qu'elle ne pût 
jamais être violée , de sorte qu'elle fût une marque qui 
distinguât son Église de toutes les autres sociétés reli- 
gieuses qui prétendraient lui appartenir. 

Comme ce divin Sauveur est la sainteté même, et comme 
il ne s'est fait homme que pour nous sanctifier, il a dû 
donner à son Église tous les moyens de sanctification : 
sainte doctrine, sacrements saints et sanctifiants, saintes 
lois, saintes cérémonies; et, parles grâces abondantes qui 
sont attachées à toutes ces pratiques saintes, l'Église a 
toujours dû avoir, parmi ses membres, un grand nombre 
de saints. 

Nous avons vu dans la dernière instruction que je vous 
ai adressée que TÉglise romaine avait seule ces deux ca- 
ractères d'unité et de sainteté. Elle est une dans son chef, 

IlfSTR. FAMIL. I. U 
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dans sa foi et dans ses sacrements ; elle est sainte dans ses 
fondateurs, dans sa doctrine et ses sacrements ; le sacri- 
fice de ses autels^ les lois qu'elle nous impose, les prati- 
iques qu'elle nous ordonne ou qu'elle nous conseille, les 
cérémonies de son culte sont saints, plusieurs de ses 
membres sont véritablement saints. Voyons maintenant 
si elle est catholique et apostolique, et dès lors nous 
pourrons conclure qu'elle est la véritable Église de Jésus- 
Christ. Nous parlerons ensuite de son autorité. 

L'Église de Jésus-Christ doit être Catholique^ c'est-à-dire 
universelle; elle doit s'étendre à tous les temps età tous 
les lieux. Comme l'Apôtre nous apprend que la volonté 
de Dieu est que tous les hommes soient sauvés et parvien- 
nent à'ia connaissance de la vérité (1), et comme nous 
savons aussi que la vérité ne se trouve que dans l'Église 
de Jésus-Christ, tous les hommes ont donc toujours pu 
absolument faire partie de cette Église sainte, soit réelle- 
ment, soit par la disposition de leurs cœurs. Elle a donc 
dû et elle doit donc toujours exister. 

Avant la venue de Notre-Seigneur, tous ceux qui se sont 
sauvés appartenaient à l'Église Catholique, parce qu'ils 
n'ont été sauvés que par la foi en Jésus-Christ, par la con- 
fiance en ses mérites et l'amour qu'ils ont eu pour lui ; 
parce que, animés de son esprit, ils l'ont eu pour chef, et 
ils ont participé aux grâces de sa rédemption. Cette Église 
doit durer jusqu'à la fin du monde ; Jésus-Christ l'a pro- 
mis : Les portes de V enfer ne prévaudront jamais contre 
elle (2), a-t-îl dit ; je suis avec vous tous les jours jusqu'à 
la consommation des siècles (3) . L'Évangile doit être aussi 
prêché dans tous les lieux ; tous les prophètes l'ont pré- 
dit, Jésus-Christ même l'a annoncé à ses Apôtres en les 
envoyant instruire tous les peuples. 

(l) i Tirn., 2. ~ (91) Mat., IC. - (3) 5ht., 58/ 
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Mais l'Église romaine a-t-elle ce caractère de Catholi- 
cité? Oui, mes frères, elle est appelée Catholique par les 
infidèles mêmes. Elle existe depuis Jésus-Christ jusqu'au- 
jourd'hui, malgré les persécutions continuelles qu'elle a 
eu à souffrir, soit de la part des tyrans qui ont voulu l'a- 
néantir en faisant périr jusqu'au dernier de ses enfants, 
soit delà part des hérétiques et des schismatiques qui ont 
déchiré son sein, soit par les railleries et tous les sophis- 
mes des esprits forts de nos jours^ soit enfin par les scan- 
dales de ses propres enfants. Ce que nous avons vu jusqu'à 
ce jour nous assure que la promesse de Jésus-Christ s'ac- 
complira infailliblement, c'est-à-dire que Satan neparvien- 
dra jamais à renverser V Église. Elle s'étend beaucoup plus 
que toutes les autres sociétés. Partout il y a des Catholi- 
ques, partout d'intrépides missionnaires vont, au péril 
même de leur vie, annoncer TÉvangile de Jésus-Christ. 
Les peuples les plus éloignés, les sauvages les plus barba- 
res ont entendu leur voix; rien n'échappe à l'activité de 
leur zèle. 

Les autres sociétés ne s'étendent pas à tous les temps : 
on connaît leur origine, leurs fondateurs, l'époque de 
leur établissement; on sait que, dans le seizième siècle, 
Luther en Allemagne, Calvin en France et à Genève, et 
Henri VIII en Angleterre se sont séparés de l'Église Ca- 
tholique dans laquelle ils avaient été élevés, et qu'ils ont 
entraîné dans leur révolte des royaumes entiers. Ainsi, 
quinze siècles s'étaient déjà écoulés depuis Jésus-Christ, 
et toutes les Églises protestantes qui nous environnent 
n'existaient pas encore. Elles ne s'étendent pas non plus 
dans tous les lieux; elles sont toutes renfermées dans des 
endroits particuliers et elles ne s'étendent guère au delà. 
Aujourd'hui, il est vrai, quelques sociétés protestantes 
envoient des missionnaires dans les pays étrangers pour y 
répandre leurs erreurs; mais à quoi aboutit toute cette 
nouvelle propagande ? A semer partout des Bibles falsi- 
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fiées ^t traduites dans toutes les langues, et à susciter des 
obstacles à la propagation de la vraie foi. 

Cependant , mes frères, quoique Notre-Seigneur ait 
prédit que son Ëglise subsisterait jusqu'à la fin du monde, 
il n'a pas promis qu'elle resterait toujours dans le même 
pays ; au contraire^ il menace de l'enlever du milieu de 
ceux qui n'en profiteront pas : Le royaume de Dieu vous 
sera enlevé^ dit-il, et il sera donné à une autre nation qui 
en profilera (1). Nous sommes souvent témoins de l'ac- 
complissement de cette terrible menace. 

Que sont^ en efTet, devenues ces anciennes Églises si 
célèbres de Jérusalem, d'Antioche et de toute l'Asie Mi- 
neure, Gonstantinople, Corîntheet toute la Grèce, Alexan- 
drie, Carthage et l'Afrique? On n'en voit plus la trace ; 
l'infidélité ou le schisme règne dans tous ces lieux jadis 
si chrétiens. Que voyons-nous en Angleterre, appelée 
autrefois l'île des saints, en Hollande, en Danemark, en 
Suède et dans une partie de l'Allemagne et do la Suisse? 
Tous ces royaumes, où régnait jadis la foi la plus pure, 
sont aujourd'hui peuplés d'une infinité de sectes différen- 
tes, qui ne s'entendent que pour persécuter l'Église de 
Jésus-Christ. Mais si l'Église perd au milieu de nous, elle 
s'étend beaucoup dans les pays éloignés; elle fait des 
progrès rapides dans le nord de l'Amérique, dans les îles 
de la mer du Sud. Elle peut donc changer de place, mais 
elle ne périra jamais. 

Enfin la véritable Église de Jésus-Christ doit être Apos- 
tolique, c'est-à-dire qu'ayant été fondée par les Apôtres, 
elle doit toujours professer la même foi qu'elle a reçue des 
Apôtres, et être gouvernée par les pasteurs qui ont sans 
interruption succédé aux Apôtres avec une mission lé- 
gitime. Jésus-Christ a envoyé lui-même ses Apôtres prê- 
cher son Évangile : Comme mon Père m* a envoyé, je vous 

(1) Mat., 21. 
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envoie de même; allez, instruisez les nations (1). Il leur 
donna saint Pierre pour chef, avec ordre d'établir des 
Évêques pour leur succéder, et d'autres ministres pour les 
aider dans leurs fonctions. Nous voyons, en effet, les Apô- 
tres ordonner des Évêques, des prêtres, des diacres, pour 
gouverner les diverses Églises qu'ils fondent ; ainsi saint 
Pierre impose les mains à saint Mathias, saint Paul or- 
donne saint Timothée et saint Tite ; ce même Apôtre, 
passant à Ëphèse, assemble les anciens de l'Église et leur 
dit : Faites attention à vous-mêmes çt au troupeau sur le-^ 
quel le Saint-Esprit vous a établis Évêques pour gouverner 
l'Église de Dieu (2) . Il recommande aussi à son disciple 
Timothée de former des hommes qui soient capables d'en 
instruire d'autres (3). Ces premiers Évêques en ordonnè- 
rent d'autres à leur tour ; et c'est ainsi que la succession 
et la mission légitime des pasteurs de l'Église se sont 
conservées jusqu'à nos jours. 

Mais le Seigneur établit aussi cette subordination entre 
les ministres de ses autels : il voulut que les prêtres fus- 
sent ordonnés et envoyés par les Évêques, et que les Évê- 
ques reçussent leur mission du Pape^ successeur de saint 
Pierre, et ceci a toujours eu lieu depuis que l'Église a été 
bien établie. Quant aux Apôtres, ils avaient reçu de Jé- 
sus-Christ des pouvoirs extraordinaires. Les Évêques de- 
vaient conserver avec soin le précieux dépôt de la foi qui 
leur avait été confié, et le transmettre sans altération à 
leurs successeurs jusqu'à la fin des temps. Par ce moyen, la 
doctrine de Jésus-Christ, publiée par les Apôtres, est par- 
venue intacte jusqu'à nous. Vous comprenez, mes frères, 
que cette succession et cette subordination des pasteurs 
sont indispensables pour la perpétuité et le bon gouver- 
nement de l'Église; vous comprenez que le chef et tous 
les pasteurs de la vraie Église doivent pouvoir montrer 

(1) Jean, 210. — (?) Aci., m - (3) 21 Tim., 2, . 
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qu'ils ont été ordonnés par ceux qui ont, sansinterruptiani 
succédé aux Apôtres; vous comprenez aussi qu'un curé, 
pour être un légitime pasteur, doit être envoyé par son 
Évoque, et celui-ci par le souverain Pontife, sous peine de 
n'exercer que des fonctions illicites et souvent radicale- 
ment nulles. Celui, dit Jésus-Christ, qui n'entre pas par la 
porte dans la bergerie, mais qui s'y introduit autrement, ed 
un voleur et un brigand; mais celui qui y entre par la porte 
est le vrai pasteur de ses brebis; elles entendent sa vota?, 
il marche devant elles , et elles le suivent (1). Nous voyons 
par cette comparaison que tout pasteur de l'Église doit 
avoir une mission légitime ; autrement il n'est qu'un in- 
trus, qu'un faux pasteur qui ne peut que perdre le trou- 
peau. 

L'Église romaine a encore ce caractère d'Àpostolicité; 
le souverain Pontife qui la gouverne peut nommer la suite 
des Papes qui ont gouverné TÉgUse sans interruption de- 
puis saint Pierre et auxquels il a succédé ; tous les Évè- 
ques catholiques peuvent faire remonter leur mission jus- 
qu'aux Apôtres. L'Église catholique n'a jamais varié dans 
sa foi ni dans son enseignement; elle croit et enseigne 
toujours la doctrine qu'elle a reçue des Apôtres; sa disci- 
pline seule a pu changer suivant les temps et les lieux. 

Il n'en est pas ainsi des sectes qui ont abandonné l'É- 
glise catholique : elles ont changé de doctrine en se sépa- 
rant, et depuis leur établissement, elles n'ont cessé de 
varier dans les articles les plus essentiels de la foi ; elles 
, ont multiplié leurs confession^ de foi d'une manière éton- 
nante. Et leurs pasteurs, où est leur succession ? A quels 
évoques Luther et Calvin ont-ils succédé? De qui tenaient- 
ils leur mission? Ne pouvant répondre à ces questions, ils 
ont osé avancer qu'ils avaient été suscités extraordinaire- 
méat de Dieu pour réformer son Église. Mais quelles 

(1) Jean, 10. 
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preuves en donnaient-ils? Quand Dieu envoie es^traordi- 
nairement quelqu'un pour établir ou réformer sa religion, 
il lui donne les moyens de prouver évidemment qu'il 
parle au no^i du ciel : il se sert de Moïse pour donner 
une nouvelle loi à son peuple, mais il lui donne en même 
temps le pouvoir d'opérer des miracles; il envoie Jésus- 
Christ, son Fils, sur la terre pour établir une nouvelle reli- 
gion ; mais il fait annoncer longtemps d'avance sa venue, 
et Jésus-Christ fait les miracles les plus.éclatants pour 
prouver la divinité de sa mission. Jésus-Christ envoie les 
Apôtres pour convertir l'univers, mais c'est aussi par des 
Hiiracles qu'ils se montrent les envoyés de Dieu. Nous 
sommes donc en droit de demander à ces prétendus ré-* 
formateurs où sont leurs lettres de créance, quelles prçu-^ 
ves ils nous donnent de la divinité de leur mission. Si 
vous faites cette question aux protestants, ils ne rougiront 
pas de vous apporter en témoignage la promptitude avec 
laquelle la Réforme s'est établie, comme si une religion 
nouvelle qui donnait aux souverains tous les biens de 
l'Église, et qui les établissait eux-mêmes chefs suprêmes 
dans leurs États pour le spirituel comme pour le tempo- 
rel; une religion qui abolissait le célibat des prêtres et 
tous les vœux monastiques; une religion qui favorisait 
toutes les passions, déchargeait les peuples de toutes les 
pratiques gênantes de l'Église catholique , du jeûne, d^ 
Tabstinence, de la confession, de l'obéissance aux pasteurs 
légitimes ; comme si, dis-je^ une telle religion devait 
trouver de la difficulté à s'établir parmi les honunes. sj^ 
amis de l'indépendance et de la sensualité. Non,lesuçcè$, 
rapide des prédications des prétendus réformateurs du 
seizième siècle n'est pas un miracle ; c'est plutôt un mira* 
de s'ils n'ont pas perverti tout l'univers ; le bras de Dieu 
seul a soutenu son Église contre les attaques de ces fu- 
rieux hérésiarques. Que serait-ce maintenant si je vous 
faisais connaître toutes lescalomnies.qu'ilsont répandues 
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contre TÉglise et contre ses ministres, afin de tromperies 
peuples et de les entraîner dans Terreur ! Non, encore 
une fois, l'établissement du protestantisme n*est point un 
fait surnaturel, ou s'il en est un, il ne peut être attribué 
qu'à l'esprit de ténèbres . 

Vous le voyez, mes frères, toutes les sociétés séparées 
de rÉglise romaine portent, pour ainsi dire, sur le front 
le caractère de leur nouveauté; leurs fondateurs n'ont 
succédé à personne ; ils ont prêché sans aucune mission 
légitime ; elles ne sont donc pas Apostoliques. L'Ëglise 
catholique seule peut montrer la succession non inter- 
rompue de ses pasteurs depuis les Apôtres jusqu'à nos 
jours : elle est donc seule l'Église de Jésus-Christ. 

Mais si l'Église catholique est la véritable Église de 
Jésus-Christ, tout ce qu'elle enseigne est donc toujours 
la vérité, et nous devons toujours le croire. Oui, mes 
frères, l'Église ne peut jamais être dans l'erreur ; elle est 
infaillible dans ses décisions, soit qu'elle prononce par 
l'organe de ses pasteurs réunis en conciles, soit lorsqu'ils 
sont dispersés dans le monde. Notre Sauveur, en éta- 
blissant saint Pierre chef de son Église, lui a promis que 
jamais les puissances de l'enfer ne parviendraient à ren- 
verser son Église, soit par les persécutions, soit par la 
corruption de sa foi. Notre-Seigneur , en envoyant ses 
Apôtres instruire et baptiser les nations, leur a aussi 
promis de demeurer avec eux et leurs successeurs jus- 
, qu'à la consommation des siècles; il a dit qu't/ enverrait 
le Saint-Esprit qui leur enseignerait toute vérité (<). Or, 
si TÉglise pouvait tomber dans l'erreur, l'enfer aurait 
prévalu contre elle, Jésus-Christ ne serait plus avec elle, 
le Saint-Esprit ne la dirigerait plus. Un pasteur particu- 
lier, un ou plusieurs Évoques peuvent se trompa ,- mais 
le plus grand nombre des Évêques ne se tromperont ja- 

(1) Jean, 16. 
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mais. Une province, un royaume peut tomber dans Thé- 
résie, mais la plus grande partie de TËglise répandue 
par toute la terre ne sera jamais dans Terreur. Jésus- 
Christ avait particulièrement prié pour que saint Pierre 
et ses successeurs ne perdissent jamais la foi : Stmon, 
Stwan, avait-il dit, Satan a demandé à vous cribler 
comme on crible le froment; mais f ai prié pour vous, afin 
que votre foi ne défaillît point; quand vous serez con- 
verti après votre chute, confirmez vos frères dans la 
foi (1). Aussi le saînt-siége n'a jamais enseigné Terreur, 
aucun Pape n'est tombé dans Thérésie. Attachons-nous 
donc de cœur et d'esprit à TÉglise catholique, aposto- 
lique romaine, parce qu'e/Ze est la colonne et Vappui 
inébranlable de la vérité (21) ; croyons tout ce qu'elle nous 
enseigne, parce qu'elle ne peut ni se tromper ni nous 
tromper. 

Mais ce n'est pas assez, il faut encore observer fidèle- 
ment tous ses préceptes, toutes ses lois. Jésus-Christ a 
donné aux Apôtres et à tous leurs successeurs le pouvoir 
de faire des commandements, et il nous a ordonné de 
leur obéir : Si quelqu'un n'obéit pas à V Église, a-t-il dit, 
regardez-le comme un pdien et un publicain (3). 

Ainsi tous les fidèles, quels qu'ils soient, doivent ac- 
complir les lois portées par le souverain Pontife pour 
toute TÉglise; les membres d'un diocèse doivent égale- 
ment obéissance à leur Évêque dans tout ce qu'il ordonne 
ou défend. L'autorité de l'Église est toute divine puis- 
qu'elle vient de Jésus-Christ même, mais elle est aussi 
toute maternelle. Ses lois ne sont portées que pour le 
bien des fidèles : elles tendent toutes à maintenir le bon 
ordre, à nous aider à accomplir les commandements de 
Dieu et à nous sauver. Craignons de désobéir ; car les 
premiers pasteurs ont reçu le pouvoir de punir, par des 



(1) Luc, 22.- (2) 2 Tim., 3. — (4) Mat., 18 
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peines spirituelles, ceux qui refuseraient de se soumettre 
à leur autorité, quand Jésus-^Christ a dit : Tout ce que 
vous lierez $ur la terre sera lié dans le del, et tout ee que 
vous délierez sera délié (4). Nous voyons TÉglise, en tous 
temps depuis les Apâtres, user de ce pouvoir en frappant 
d'excommunication les Hérétiques et les pécheurs scan- 
daleux. 

Nous sommes enfants de la véritable Église^ mes frères, 
nous sommes éclairés du flanctbeau de la vraie foi ; quel 
sujet de joie pour nous I Mais n'oublions pas que la foi 
sans les œuvres est morte et qu'elle ne peut nous justi- 
fier (2). Si nous ne vivons pas d'une manière conforme à 
notre croyance, nos lumières nous condamneront au re- 
doutable jugement de Dieu : craignons ce malheur ; crai- 
gnons aussi que ce précieux don de la foi ne nous soit 
enlevé pour en enrichir des peuples qui en feront un 
meilleur usage. Ne voyez-vous pas l'impiété faire tous 
ses efforts pour vous faire perdre toute confiance en vos 
pasteurs légitimes? N'entendez-vous pas journellement 
les propos les plus infâmes et les plus calomnieux contre 
tout le clergé catholique et contre l'Église romaînel Ils 
(Voudraient nous séparer de cette Ëglise sainte. Mais dé- 
jouons tous leurs funestes projets en nous attachant à 
elle plus fortement que jamais. 

mon Dieu, ne permettez pas que nous soyons jamais 
séparés de la véritable Église. Envoyez-nous plutôt tous 
les autres fléaux ; tous les malheurs temporels sont préfé- 
rables à la perte de la foi. Nous faisons tous profession de 
croire que la seule Église catholique romaine est la véri- 
table Église et que hors de son sein il n'y a pas de salut. 
Accordez-nous la grâce d'y vivre et d'y mourir sainte- 
ment. 

At7isi soitnl. 

(1) MatMl6.-(2l) Jacq,,?. 
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RÉMISSION DES PÉCHÉS. 

Vos esiis corjfus Chrisli et mevdffu de memèro. 

Vous êtes le corps de Jésus-Christ et membres les 
uns des autres. I Cor., ch. m, f. 27. 

JésuS'Chnst ayant aimé les siens qui étaient dans le 
monde ^ il les aima jusqu'à la fin de sa vie (4). Je puis dire 
qu'il aima également tous ceux qui devaient lui appar- 
tenir jusqu'à la fin du monde; car il est mort pour tous, 
il a établi des sacrements pour nous appliquer ses mé- 
rites, et tous les chrétiens de tous les temps et de tous les 
lieux peuvent y avoir recours. Il a fondé son Église qui 
doit durer sur la terre jusqu'à la consommation des 
siècles, et il Ta rendue la dépositaire de son autorité, de 
ses grâces, du trésor de mérites qu'il nous a acquis en 
répandant son précieux sang sur la croix. Mais pour avo'? 
part à tant de biens, il faut être membre de Tïîglise d<^ 
Jésus-Christ; tous ceux qui sont dehors ne peuvent ps? 
y prétendre. Que nous sommes heureux, mes frères, 
d'appartenir à cette Église ! Puissions-nous bien appré- 
cier notre bonheur ! Que d'avantages nous y trouvons 
et dont sont privés tous ceux qui ne lui appartiennes 
pas ! Or entre tous ces avantages j'en distingue quatre pius 
précieux dont il est nécessaire que vous soyez instruits ; ce 
sont : la Communion des Saints, la Rémission des péchés^ 
la Résurrection de la chair et la Vie éternelle. 

Je me propose de vous entretenir, dans cette instruc- 
tion, de la Communion des Saints et de la Rémission des 
péchés. Écoutez-moi, je vous prie, avec une attention 
soutenue ; je serai très-court. 

(1) Jean, 13, 
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Parla Communion des Saints, on entend que tous les 
membres de TÉglise ne faisant qu'un corps sur la terre, 
les liens de la charité qui les unissent intérieurement éta- 
blissent entre eux une Communion de biens spirituels. 
Ces biens spirituels, qui appartiennent à TÉglise, et dont 
elle est la dispensatrice, sont : les mérites de Jésus-Christ 
et des saints^ les sacrements^ les indulgences, les prières 
et les autres bonnes œuvres des fidèles. 

Pour nous faire concevoir comment se fait cette Com- 
munion, TApôtre saint [Paul compare l'Église au corps 
humain. De même, dit-il, que votre corps a plusieurs 
membres qui ne font cependant qu'un seul corps^ telle est 
aussi l'Église de Jésus-Christ. Nous avons tous été baptisés 
cans le même Saint-Esprit pour ne former qu'un seul corps , 
soit Juifs, soit Gentils y soit esclaves, soit hommes libres. 
Vous êtes tous le corps de Jésus-Christ et les membres les 
uns des autres. Or si un des membres de votre corps sauf- 
frey tous les autres membres compatissent à ses douleurs, 
et si un membre reçoit quelque avantage, les autres membres 
se réjouissent avec lui (1 ) ; de même chaque membre de 
rÉglise participe aux biens et aux maux du corps et des 
particuliers. 

Nous pouvons aussi comparer les fidèles à une famille 
dont Jésus-Christ est le père et TÉglise la mère. Or dans 
une famille tous les biens du père et de la mère doivent 
être partagés entre tous les enfants. Ceux-ci sont tous 
frères, ils travaillent tous pour Tavantage de la famille : 
les pertes et les profits sont communs entre eux. De 
même tous les enfants deTÉglisesont frères, tous les biens 
de leur mère sont également pour eux, tous y ont part à 
proportion de leurs dispositions ; ils travaillent les uns 
pour les autres et chacun participe au trésor commun. 

Ainsi les mérites infinis deNQtre-Seigneur, les sç\tis|ac- 

(I) 1 Cor... 12. 
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lions que les saints ont offertes à Dieu au delà de ce qu'ils 
lui devaient pour leurs péchés, forment un trésor où ITÈ- 
glise va puiser pour nous appliquer dès indulgences. Quand 
nous voyons un prêtre à Tautel ou lorsqu'il dit son office,- 
ce n'est pas pour lui seul qu'il prie ou qu'il offre l'au- 
guste sacrifice, c'est pour toute l'Église et pour chacun de 
ses membres ; s'il monte en chaire ou s'il va s'asseoir au 
confessionnal, ce n'est pas pour lui qu'il va parler ou ad- 
ministrer le sacrement de pénitence, c'est pour les fi- 
dèles. Je dirai la même chose de chacun devons, mes frè- 
res ; si vous adressez à Dieu l'admirable prière que Jésus- 
Christ nous a enseignée, vous ne direz pas : Mon Père qui 
êtes aux cieux, donnez-moi mon pain de chaque jour, 
pardonnez-moi mes offenses, mais bien : Notre Père qui 
êtes aux cieux, donnez-nous notre pain^ pardonnez-nous 
nos offenses (1), et pourquoi? parce que nous sommes tous 
frères, et que nous prions les uns pour les autres. Si vous 
faites une aumône, une pénitence, une bonne Commu- 
nion, tous vos frères auront quelque part à vos mérites. 

Qu'il est consolant pour nous, mes frères, qui sommes 
si faibles et si dépourvus de tous biens, de savoir que nous 
pouvons participer aux mérites de tant de saintes âmes 
qui sont dans l'Église de Dieu, pourvu que, vivant dans 
l'état de grâce, nous leur soyons unis par la charité ! 

On entend souvent des ignorants ou des impies deman- 
der à quoi servent les religieux des deux sexes qui passent 
leur vie uniquement occupés à la prière et aux œuvres de 
la pénitence. Si ces malheureux avaient quelque connais- 
sance de la Communion des Saints, s'ils savaient que ces 
saintes âmes, ces amis de Dieu ne cessent d'élever vers le 
ciel leurs voixet leurs cœurs pour détourner de dessus nos 
têtes coupables les fléaux de sa colère et pour faire des- 
cendre sur ces blasphémateurs mêmes les grâces de con- 

(1)"Mat., 6. 
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version dont ils ont besoin, ils tiendraient probablement 
un autre langage. Oui, mes frères, c'est peut-être en leur 
considération que Dieu n'appesantit pas son bras vengeur 
sur les royaumes infidèles et sur tant de pécheurs obstinés 
dont les scandales affligent et déshonorent l'Église de Jé- 
sus-Christ ; c'est peut-être à cause de leurs prières et de 
leurs vertus que le Seigneur ne nous a pas encore écrasés 
et qu'il nous donne le temps de faire pénitence. Cessez^ 
pauvres aveugles, de blasphémer ce que vous ignorez. 

Mais quelqu'un me dira : Tout le monde peut-il par- 
ticiper également à la Communion des Saints? 

Non, mes frères, je vous l'ai dit, il faut pour cela être 
membre de l'Église ; les Juifs, les infidèles, les hérétiques, 
les schismatiques et les excommuniés sont privés de cet 
avantage : ils n'appartiennent pas à la famille, ils ne peu- 
vent partager l'héritage avec les enfants. 

Quant aux pécheurs, ils sont encore membres de l'É- 
glise, il est vrai, mais ce sont des membres morts. Ils 
peuvent encore recevoir, par la Communion des Saints, 
par les prières des fidèles, des grâces pour se convertir, 
mais ils se privent volontairement de tous les autres avan- 
tages de la Communion des Saints. Ainsi nous avons 
beau prier, jeûner, offrir le saint sacrifice de la messe : 
tant qu'ils demeureront obstinés dans leurs péchés, toutes 
ces bonnes œuvres ne leur serviront de rien, ils n'en pro- 
fiteront pas. 

Pauvres pécheurs, que vous êtes à plaindre ! Vous ne 
pouvez rien mériter par vous-mêmes, et vous ne vous 
enrichissez pas des mérites d autrui ; de sorte qu'à la mort 
vous vous trouverez chargés de crimes et vides de bonnes 
œuvres. 

Mais la Communion des Saints ne se borne pas à la 
communauté de biens spirituels qui existe entre tous les 
fidèles qui vivent sur la terre ; elle s'étend au delà de ce 
monde. Pour comprendre cette vérité, il faut savoir que 
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l'Eglise est composée de plusieurs parties : d'abord des 
fidèles qui vivent encore sur la terre, et dont la société 
se nomme TÉglise militante^ parce que ceux qui la com- 
posent combattent contre les ennemis du salut, qui sont 
le démon, le monde et la chair ; en second lieu de la so- 
ciété des Saints qui sont dans le ciel et que nous appe- 
lons r£glise triomphante, parce que les Saints, après 
avoir vaincu leurs ennemis, triomphent et régnent avec 
Jésus-Christ dans le ciel ; et enfin des âmes qui soufi'reQt 
dans le purgatoire pour achever d'expier les fautes qu'elles 
ont commises sur la terre, et qui forment TÉglise souf- 
frante. Ces trois sociétés ne font cependant qu'une seule 
Église, parce que Jésus-Christ est leur chef commun, parce 
que tous leurs membres sont appelés à la participation du 
même bonheur, et parce ce qu'il y a entre elles une com- 
munication de biens spirituels. 

En effet, nous communiquons avec les saints du ciel 
par le culte que nous leur rendons et par les grâces qu'ils 
nous obtiennent. Nous célébrons leurs fêtes, nous chan- 
tons leurs louanges, nous nous réjouissons de leur bon- 
heur et nous nous unissons à eux pour en remercier Dieu. 
Nous leur adressons nos prières, en les conjurant de de- 
mander au Seigneur pour nous les grâces dont nous 
avons besoin. Les Saints, de leur côté, s'intéressent vive- 
ment à notre salut ; ils désirent de nous voir tous parta- 
ger leur félicité; ils prient pour nous et ils nous obtien- 
nent des secours spirituels et même temporels, tels que 
la santé et autres biens, comme Texpérience le prouve. 

Les âmes du purgatoire sont hors d'état de mériter 
quelque chose, soit pour elles-mêmes, soit pour les au- 
tres, mais elles tirent de grands avantages de l'interces- 
sion des Saints et des œuvres satisfactoires que nous oU 
frons à Dieu pour hâter leur délivrance ; car il est de foi 
que nous pouvons soulager les âmes du purgatoire par 
nos prières, nos jeûnes, nos aumônes et surtout par le 
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saint sacrifice de la messe et par les indulgences. Nous 
pouvons croire aussi que ces saints captifs, pleins de re- 
connaissance pour la charité que nous exerçons envers 
eux, adressent au ciel des prières que Dieu se plaît sou- 
vent à exaucer en notre faveur. Voilà, mes frères, ce que 
rÉglise nous enseigne et ce que nous devons croire tou« 
chant la Communion des Saints. 

Sachons apprécier le bonheur que nous avons d'ap- 
partenir à l'Église catholique. Que de secours nous rece- 
vons par la Communion des Saints ! Tous nos frères 
prient, travaillent, souiFrent pour nous; si nous leur 
sommes unis par la charité, nous participons à leurs mé- 
rites. Les heureux habitants du ciel ofGrent aussi à Dieu 
de ferventes prières pour notre salut et ils nous procu- 
rent les grâces les plus précieuses. Après notre mort, 
nous ne serons pas délaissés; la sainte Église priera, 
elle offrira l'auguste sacrifice pour le repos de nos âmes. 
Si nous sommes dans le purgatoire, nos parents et nos 
amis pourront, par leurs bonnes œuvres, hâter notre dé- 
livrance. Mais ne l'oubliez pas, mes frères, pour jouir de 
tous ces avantages, il faut être un membre vivant de 
rÉglise. Les pécheurs se privent volontairement de tous 
ces biens. 

Cependant, si nous sommes pécheurs, ne nous décou- 
rageons pas; nous trouvons encore dans le sein de l'Église 
catholique, notre mère, le remède à tous nos maux; Jé- 
sus-Christ lui a donné le pouvoir de remettre nos pé- 
chés, avantage inappréciable réservé aux seuls enfants de 
l'Église catholique. Jésus-Christ, en venant sur la terre, 
avait, en sa qualité d'Homme-Dieu, le pouvoir de remet- 
tre les péchés, aucun chrétien ne peut en douter. Ce boii 
Maître a exercé ce pouvoir en faveur de la femme adul- 
tère, du paralytique, de la pécheresse qui vint embaumer 
ses pieds chez Simon le lépreux, de saint Pierre et de 
beaucoup d'autres. Comme tout pouvoir lui avait été 
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donné au ciel et sur la terre^ il voulut^ après avoir quitté 
le monde pour retourner à son Père, que les ministres 
de son Église pussent jouir du même pouvoir pour la con- 
solation et le salut des hommes. C'est pourquoi il institua 
les sacrements de baptême et de pénitence, et il en confia 
l'administration à ses Apôtres et à leurs successeurs dans 
le sacerdoce jusqu'à la fin des siècles. Les Évêques et les 
prêtres, légitimement ordonnés et envoyés dans l'Église, 
ont donc le pouvoir de remettre les péchés par le moyen 
des sacrements de baptême et de pénitence. 

Le baptême remet le péché originel et même les péchés 
actuels aux personnes qui le recevraient après avoir at- 
teint l'âge de raison, et il remet toute la peine due à ces 
péchés ; mais si, après son baptême, le chrétien a le mal- 
heur dé commettre d'autres péchés, devra-t-il désespérer 
de son salut? A Dieu ne plaise ! Mes chers enfant s ^ dit 
l'Apôtre saint Jean, je vous écris ceci^ afin que vous ne pé- 
chiez pas; mais si vous péchez, nous avons Jésus-Christ 
pour avocat auprès du Père céleste ; il est propitiation 
pour nos péchés, et non-seulement pour les nôtres^ mais 
encore pour ceux de tout le monde [\), Si nous confessons 
nos péchés, il est fidèle et juste pour nous en donner la 
rémission et pour nous purifier de notre iniquité (2). La 
divine miséricorde, voulant venir au secours de notre fai- 
blesse, dit saint Léon, a voulu que nous pussions recou- 
vrer l'espérance de notre salut non-seulement par la grâce 
du baptême, mais aussi par le remède de la pénitence. 

Nous trouvons donc dans le sacrement de pénitence un 
moyen assuré et facile de rentrer en grâce avec Dieu 
quand nous avons eu le malheur de l'offenser. Oui, mes 
frères, c'est un article de notre foi ; quelque grands, quel- 
que multipliés que soient nos crimes, nous pouvons en 
obtenir le pardon par le moyen de la pénitence, toutes 

(I) 1 Ép. de St Jean, 2. — (2) 1" Ép. de St Jean, 1. 
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les fois que nous approcherons de ce sacrement avec le& 
dispositions nécessaires. Biea plus, ce généreux pardon^ 
Dieu nous l'accorde autant de fois qu'après avoir péché, 
nous recourons au tribunal de h pénitence avec un cœur 
vraiment contrit et humilié. 

Quelle doit être notre consolation, notre joie, pauvres 
pécheurs que nous sommes, quand nous pensons quc^ 
c'est à l'Église que Jésus-Christ a laissé le pouvoir de re- 
mettre les péchés ! Les Ëvèques, les prêtres, qui sont des 
hommes comme vous, qui gémissent sous le poids des 
faiblesses humaines et qui en éprouvent les tristes effets 
comme vous, voilà ceux qui vous sont donnés pour juges ;. 
ce sont eux qui ont été établis les ministres de la clémence 
divine, ce sont eux qui ont le pouvoir de remettre vos. 
péchés. Quand ils prononcent ces paroles sur le pécheur 
contrit et humilié qui se lient à leurs pieds : « Je vous ab- 
sous de vos péchés, » ils ne déclarent pas seulement que 
ses péchés sont remis et pardonnes, mais ils prononcent; 
une sentence en qualité de juges établis de Dieu, ils ab- 
solvent réellement par l'autorité qu'ils ont reçue de lui» 
et leur jugement est confirmé dans le ciel. Par cette ab- 
solution, le pécheur est purifié, il reçoit l'application du 
sang de Jésus-Christ, la communication de ses mérites^ 
et il est renouvelé par la grâce sanctifiante que le Saint- 
Esprit fait couler dans son âme. Quelle grâce, mes frères ! 
vous en comprendrez tout le prix si vous voulez réfléchir 
sur le malheureux état de ceux qui, après avoir offensé 
Dieu, n'auraient aucun moyen de se réconcilier avec lui. 
Je vous rapporterai, à ce sujet, les paroles qu'un vieillard,, 
engagé dès l'enfance dans l'hérésie de Calvin, adressait à 
un catholique, à qui il ouvrait son cœur. Ce vieillard, que 
des raisons d'intérêt retenaient dans son parti, lui disait : 
Que vous êtes heureux dans votre Église! Quand on a eu 
le malheur d'offenser Dieu, l'on y trouve un moyen de 
tranquilliser sa conscience ; on se repent de ses péchés^ 
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on s^en confesse et Ton en obtient le pardon. Le calme 
et la paix renaissent dans le cœur ; mais chez nous on est 
privé de cet avantage inestimable, il faut rester toute sa 
vie chargé de ce poids qui accable. Je vous avoue que les 
'péchés de ma jeunesse ne m'ont jamais laissé un mo- 
ment de repos. Le souvenir de ces péchés, qui n'ont point 
été effacés, me suit partout, et il a troublé tous les jours 
de ma vie, parce que je n'avais rien qui pût me rassurer. 
Cet exemple doit vous faire connaître, mes frères, com- 
bien il est avantageux pour nous de pouvoir nous récon- 
cilier avec Dieu quand nous l'avons offensé. Quelle conso- 
lation, pour un pécheur vraiment converti, de pouvoir se 
dire à lui-même : J'ai péché, il est vrai, j'ai mérité l'en- 
fer, mais j'ai confessé sincèrement mes fautes, j'en ai 
conçu un vif repentir, j'en ai reçu l'absolution, et je puis 
croire humblement que Dieu m'a fait miséricorde. 

Que doit produire en nous, mes frères, le souvenir de 
la bonté ineffable du Seigneur, qui, après nos infidélités, 
nous accorde un pardon si facile toutes les fois que nous 
revenons à lui de tout notre cœur ? Est-ce une plus grande 
facilité à l'offenser, parce que nous sommes sûrs qu'il 
exercera sa miséricorde envers nous, si nous l'implorons 
avec confiance? Oh ! qu'il n'en soit jamais ainsi, chrétiens 
qui m'écoutez. Quoi ! c'est parce que Dieu est bon que 
vous seriez méchants ! c'est parce qu'il est infiniment mi- 
séricordieux que vous l'outrageriez plus facilement ! Pre- 
nez garde, mes frères, on ne se joue pas de Dieu impu- 
nément. La divine miséricorde, tout infinie qu'elle est en 
elle-même, a cependant des bornes par rapport à nous. 
Le Seigneur a pu vous pardonner un péché , mais il 
pourrait bien, à cause de votre ingratitude et de votre 
audacieuse témérité^ ne pas vous en pardonner un second. 
Après avoir abusé de sa miséricorde, vous pourriez bien 
tomber sous l'empire de sa justice. 
Bien loin d'offenser Dieu parce qu'il est bon, excitons- 
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nous, au contraire^ à l'aimer et à le bénir sans cesse pour 
tant de bienfaits dont il nous comble, quoique nous les 
méritions si peu. Tâchons surtout d*en profiter, en nous 
approchant souvent des sacrements de l'Église et en y 
apportant toujours les saintes dispositions qu'ils exigent. 



RÉSURRECTION DE LA CHAIR. 

VIE ÉTERNELLE. 

Ùmnes quidem resurgemui sed non omîtes immula^ 

bimur. 
Nous ressusciterons tous, il est yrai, mais nous ne 

serons pas tous changés. 

l Cor., ch. XV, ji^. 51. 

Dieu est tout charité (I), dit saint Jean, et c'est envers 
les hommes qu'il exerce particulièrement cette aimable 
charité. Il nous montre combien il nous aime par les 
soins qu'il apporte à pourvoir à tout ce qui nous est né- 
cessaire pour le soutien de notre vie; mais où il nous donne 
les marques les plus sensibles de son amour, c'est dans le 
mystère de la rédemption. Personne^ nous dit Jésus- 
Christ, ne peut montrer plus de tendresse pour ses amis 
qu'en donnant sa vie pour eux (2) ; c'est ce que ce bon 
Maître a fait pour nous : il nous a aimés et il nous a lavés 
de nos iniquités dans son sang (3). Il a réuni tousses dis- 
ciples en une seule famille dont il veut être le chef, le 
père^ l'époux. Ce qu'il demande principalement, c'est 
que la charité règne dans cette société, c'est que les mem- 
bres qui la composent n'aient tous qu'un cœur et qu'une 
âme. Il veut qu'il y ait entre eux communauté de biens 
spirituels, et que leur charité s'étende même au delà du 
tonibeau, que ceux de ses enfants qui sont parvenus à la 

(1) 1 Ép. de St Jean, 4. — (2) Jeau. 13. — (3) Apoc. U 
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gloire procurent des secours à leurs frères qui combattent 
encore sur la terre ou qui souffrent dans le purgatoire ; 
il recommande aussi aux fidèles qui vivent encore de ne 
pas délaisser, sans secours, les âmes du purgatoire. C'est 
celte union de charité qui existe entre tous les membres 
de rÉglise que nous appelons Communion des Saints, et 
dont je vous ai entretenus dans ma dernière instruction. 
A ce premier avantage, qui ne se rencontre que dans TÉ- 
glise catholique^ se joint encore le pouvoir de remettre 
les péchés par le moyen des sacrements de baptême et de 
pénitence^ pouvoir que Jésus-Christ a donné aux minis- 
tres de la même Église, et qui nous montre bien Texcès 
de sa charité pour nous. Mais ce n'est pas tout : si nous 
aimons Dieu, notre Sauveur, notre bienfaiteur, notre 
Père, et si nous aimons notre prochain comme nous- 
mêmes, Jésus-Christ nous promet qu'il nous ressuscitera 
au dernier jour, et qu'une vie éternellement heureuse sera 
notre récompense. 

Affermissons-nous dans la foi de ces vérités consolantes^ 
et encourageons-nous par là à remplir nos devoirs avec 
fidélité. Ainsi la Résurrection de la chair et la Vie éter- 
nelle, tel sera le sujet de cette instruction. 

Nous devons tous mourir un jour; c^est un arrêt irré- 
vocable porté contre Adam coupable et sa malheureuse 
postérité. Après la mort vient le jugement. Le corps est 
encore palpitant sur son lit funèbre, les personnes qui 
l'environnent ne sont point assurées qu'il ait rendu le 
dernier soupir, et déjà l'âme, qui est immortelle, a paru 
devant Dieu qui l'a jugée; son sort est fixé pour toujours. 
Bientôt le corps lui-même, descendu dans le tombeau, 
devient la pâture des vers et se réduit en poussière. Telle 
est la destinée de tous les hommes. Mais consolons-nous, 
mes frères, ce corps hideux que l'on se hâte d'enterrer 
pour le dérober aux regards des vivants, ce corps qui ré- 
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pand au loin Tinfection la plus intolérable, reprendra un 
jour une nouvelle vie. Au bruit éclatant de la dernière 
trompette les morts sortiront du tombeau. Le ciel rendra 
les âmes heureuses qu'il renferme dans son sein, Tehfer 
les victimes entassées dans ses entrailles brûlantes, et le 
purgatoire les justes qui achèvent de se purifier dans ses 
flammes, et chacune rentrera dans le corps qu'elle a 
animé sur la terre. Dieu rassemblera tous les membres 
épars de ces corps ; il rendra une forme humaine à cette 
poussière fétide, et ces cadavres unis à leurs âmes rede- 
viendront vivants. Voilà une vérité que la religion nous 
enseigne et qui est bien conforme à la saine raison, au 
sentiment que nous avons de la justice et de la bonté de 
Dieu. 

Ouvrons d'abord l'Ancien Testament, mes frères, et 
nous y verrons cette vérité clairement exprimée : 

Job, accablé de toutes sortes de maux, se consolait par 
cette pensée de la Résurrection : Je sais, dîsaît-il, que 
mon Rédempteur est vivant, et que je ressusciterai de la 
terre au dernier jour, que je serai encore revêtu de ma 
peau, que je verrai mon Dieu dans ma chair, que je le 
verrai moi-même et non pas un autre, que je le contem- 
plerai de mes propres yeux : voilà la douce espérance 
qui repose dans mon cœur (f). C'était aussi l'espoir de la 
Résurrection qui soutenait les Machabées au milieu des 
tourments que l'impie Antiochus leur faisait souffrir pour 
les contraindre à abandonner leur loi. Un d*entre ces gé- 
néreux martyrs s*écriait près d'expirer : Tyran barbare^ 
tu nous ravis cette vie présente; mais le souverain Mo- 
narque du monde nous ressuscitera et nous rendra un jour 
une vie éternelle au lieu de celle que notis perdons pour 
la défense de ses lois (2). Ses frères moururent aussi dans 
les mêmes sentiments. Nous voyons la même vérité ex- 

(1) Jol),19.-(2)aMach.,7. 
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primée dans le Nouveau Testament de la manière la plus 
précise : Le temps viendra, dit Jésus-Christ, aà tous ceux 
qui sont dims le tombeau entendront la voix du Fils de 
Dieu^ et ceux qui auront fait de bonnes œuvres ressusci-- 
feront pour vivre; mais ceux qui en auront fait de mau- 
taises y ressusciteront pour être condamnés (1). En un 
moment, dit saint Paul, en un clin {fceil, au son de la 
trompette, les morts ressusciteront pour neplus moM?HV(2). 
Le Seigneur lui-mèmey à la voix de son archange^ des- 
' cendra du ciel^ et ceux qui sont morts en Jésus-Christ 
ressusciteront les premiers ; ensuite, nous qui vivons m- 
eore, nous serons enlevés dans les nues au-devant de Je- 
sus-Christ; après cela nous serons pour toujours avec le 
Seigneur, Cest pourquoi consolez-vous y mes frères, dans 
cette douce espérance (3). 

A ces passages de la sainte Écriture et à beaucoup 
d'autres semblables que j'aurais pu citer, pour vous con- 
vaincre de la vérité de la Résurrection de tous les hommes 
à la fin des temps, je pourrais ajouter le témoignage de 
la raison éclairée par la foi, et elle vous ferait voir que ce 
dogme est bien conforme à Tîdée que nous devons avoir 
de la justice et de la bonté de Dieu. En effet; Dieu est 
juste, et qui peut en douter? il doit donc récompenser le 
bien comme il punit le mal ; mais si les hommes ne res- 
suscitaient pas, les corps des justes qui ont été les instru- 
ments de leurs bonnes œuvres, ces corps qui ont souffert 
lès tourments les plus cruels dans les martyrs, les ri- 
gueurs de la pénitence dans les anachorètes, les travaux 
les plus pénibles dans tous les ministres de l'Ëvangile, les 
privations, la mortification de leurs sens dans tous les 
vrais chrétiens, ne recevraient aucune récompense; ils 
seraient donc éternellement confondus dans la poussière 
avec les cadavres des méchants, avec les corps qui auront 

(1) Jean, 5. — (^) 1 Cor., 15. - (3) 1 Thessal., 4. 
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servi d'armes d'iniquité à rintempérant pour satisfaire 
sa gourmandise, à l'impudique pour se vautrer dans la 
fange du vice, au voleur, au meurtrier pour consommer 
leurs crimes, au parjure^ au blasphémateur pour outrager 
son Dieu! Où serait donc la justice? N'est-ce pas l'homme 
tout entier qui a fait le bien et le mal sur la terre^ et 
pourquoi n'y aurait-il qu'une partie de lui-même qui se- 
rait récompensée ou punie dans l'éternité? Pourquoi le 
corps du juste serait-il privé d'un bonheur qu'il a aidé 
l'âme à mériter, et pourquoi le corps du pécheur ne par- 
tagerait-il pas la punition de l'âme qu'il a entraînée dans 
le mal? Est-ce parce que Dieu ne le voudrait pas? Mais 
sa justice, sa bonté semblent l'exiger. Est-ce parce qu'il 
ne le pourrait pas? Mais y a-t-il quelque chose qui soit 
impossible à une puissance infinie? Quoi ! Dieu aura 
bien pu tirer Funivers du néant ; il aura pu nous donner 
l'existence par un seul acte de sa volonté, et il ne pourrait 
pas rassembler les membres de nos corps disséminés en 
divers lieux; il ne pourrait pas faire avec quelque chose 
ce qu'il a déjà fait de rien I Des chrétiens, des hommes 
raisonnables osent-ils bien faire une semblable objection? 
Les prophètes Élie et Elisée, les Apôtres saint Pierre et 
saint Paul, et beaucoup d'autres saints, auront pu rap- 
peler à la vie plusieurs victimes de la mort, et Dieu, qui 
leur a donné ce pouvoir, ne le pourrait pas lui-même ! 
Quelle absurdité 1 

La Résurrection est donc possible ; le Seigneur, le Dieu 
de toute vérité, nous assure qu'elle aura lieu, afiny dit le 
grand k^àiVQ^qve chacun reçoive dans son corps selon qu'il 
aura fait le bien ou le mal pendant sa vie (l).Nous devons 
donc croire sans hésiter ce dogme fondamental de notre^ 
sainte religion. 

Or voici, selon le même Apôtre, les changements que- 

(1) 2 Cor., 5. 
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là Résurrection doit opérer dans nos corps : Maintenant 
le corps que l'on met dans la terre y est réduit en pourriture; 
mais il en sortira incorruptible, immortel» Le corps est jeté 
dans la terre dans un état d'abjection et d'ignominie, mais 
il ressuscitera dans la gloire. En cette vie c'est un corps 
rempli de faiblesses et d'infirmités, mais il se relèvera revê- 
tu de force et de vigueur. Auparavant c'était un corps ani- 
mal assujetti aiÂX besoins de la vie; mais à la Bésurrection, 
ce seraun corps spirituel, exempt des misères et des be- 
soînsde Thumanité; cor il faut que ce corps corruptible 
soit revêtu un jour de l'incorruptibilité et que ce corps 
mortel soit revêtu de l'immortalité (1). 

Cependant il y aura une grande différence entre les corps 
des saints et ceux des réprouvés. Nous ressusciterons tous^ 
continue le saint Apôtre, mais nous ne serons pas tous 
transformésen corps glorieux {%. Et, comme Tavaildit le 
prophète Daniel, ceux qui dorment dans la poussière se ré- 
veilleront un jour, les uns pour la vie éternelle, et les autres 
pour être livrés à un opprobre qui ne finira jamais (3); les 
justes ressusciteront avec des corps glorieux, impassibles, 
brillants de gloire comme Jésus-Christ, le chef et le modèle 
des prédestinés, tandis que les méchants ressusciteront 
avec des corps hideux, destinés à la souffrance, couverts 
d'opprobres et portant sur leur chair criminelle les traces 
d'ignominie dont ils la couvrirent autrefois, pour être con- 
fondus dans toutes les œuvres d'iniquité qu'ils ont faites. 

Après cette Résurrection générale, tous les hommes 
«eront rassemblés dans la vallée de Josaphat, près de Jé- 
rusalem, selon les saintes Écritures. Jésus-Christ paraîtra 
■ alors dans tout Téclat de sa puissance ; il sera porté sur 
une nuée lumineuse, environné de gloire et de majesté. 
Il viendra exercer ce redoutable jugement dont le souve- 
nir faisait trembler saint Jérôme dans le désert. 

(1) 1 Cor., 13. - {%} 15. - (3) Daniel, 12. 

1. 42 
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Les anges ayant fait la séparation des bons et des mé- 
chants, le secret des consciences sera dévoilé à la face de 
l'univers entier. Quelle honte pour les pécheurs quand 
ils verront leurs crimes manifestés aux regards des anges 
et des hommes 1 quand ils se verront Tobjet de la haine de 
Dieu et du mépris de toutes les créatures ! Quel regret 
d'avoir passé leur vie à la poursuite d'un fantôme de bon- 
heur qu'ils s'imaginaient trouver dans les plaisirs et les 
vanités du monde, et d'avoir négligé la seule affaire im- 
portante qu'ils avaient à traiter sur la terre, je veux dire 
la sanctification de leurs âmes! Que n'y pensent-ils donc 
maintenant, lorsqu'ils peuvent encore se réconcilier avec 
Dieu par la pénitence et satisfaire à sa rigoureuse justice ! 
Alors ils le voudront et ils ne le pourront plus. Leurs re- 
grets seront superflus, leurs larmes seront sans fruit ; il 
ne leui* restera aucune espérance. La situation des justes 
sera bien différente. Quel heureux moment, quelle glo- 
rieuse journée pour eux, lorsque environnés de gloire et 
portés sur les nuées du ciel, ils iront au devant de Jésus- 
Christ, leur Sauveur et leur Dieu! Quelle joie pour Tâme 
de se réunir au corps qu'elle a animé sur la terre et 
qu'elle doit naturellement aimer ! Quelle joie de se voir 
placés l'un et l'autre à la droite du souverain Juge'et as- 
surés de régner éternellement avec lui. 

Après la manifestation des consciences, Jésus-Christ 
prononcera la sentence qui doit fixer irrévocablement le 
sort de tous les hommes : Venez, les bénis de mon Père, 
dira-t-il aux élus placés à sa droite, venez prendre pos- 
session du royaum qui vous est préparé depuis le commen- 
cement du monde. Se tournant ensuite vers les réprouvés, 
il lancera contre eux ce terrible anathème : Retirez-vous 
de moi, maudits^ allez au feu étemel (l ) . A l'instant l'enfer 
entr' ouvrant ses abîmes, engloutira ces malheureuses 

(4) Mat., !fô« 
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victimes des vengeances de Dieu, tandis que les Saints 
iront, à la suite de Jésus-Christ^ prendre possession du 
bonhe ur.qu'ils auront mérité. 

C'est ce bonheur ineffable que nous appelons /a me e^cr- 
nelle. Oui, les Saints iront dans le ciel jouir d'une félicité 
inunuable et parfaite. Là ils verront Dieu dans sa gloire; 
ils contempleront ses adorables perfections, ils célébre- 
ront ses louanges, ils chanteront ses miséricordes. Là ils 
seront exempts de douleurs, de peines, d'ennuis, de ' 
craintes et de toute espèce de maux. Dieu se plaira à les 
combler de bien pendant toute Téternité. Les méchants 
au contraire, précipités dans l'enfer avec les démons,'sé- 
parés à jamais de Dieu, leur souverain bien, leur fin der- 
nière, souffriront toutes les rigueurs d'un feu dont le 
nôtre n'est que l'ombre. Ils souffriront sans relâche, sans ' 
consolation et sans espérance de voir jamais la fin de 
leurs maux. 

pécheur aveugle et insensé I entendras-tu toujours 
répéter ces vérités terribles sans en être touché? La mort 
s'avanceà grands pas; à chaque instant elle menace de te 
porter le dernier coup ; le souverain Juge s'apprête déjà 
à prononcer contre toi une sentence de réprobation; le 
temps fuit avec rapidité, Véternité approche, le ciel te 
sollicite, Tenfer gronde sous tes pas, et tu dors! Quand 
donc sortiras-tu de ce sommeil léthargique ? quand ou- 
vriras-tu les yeux à la lumière ? 

mon Dieu ! vous seul pouvez nous éclairer, vous seul 
pouvez toucher nos cœurs et les convertir. Pénétrez-nou^ 
de la crainte de vos jugements; que nous évitions le pé- 
ché qui seul nous rendra vraiment malheureux en préci- 
pitant nos âmes dans l'abîme éternel, et que nous prati- 
quions la vertu, qui seule aussi peut assurer notre bon- , 
heur dans cette vie et nous ouvrir les portes de la bien- 
heureuse éternité. 

Ainsi soit'il. 
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SYMBOLE DES APOTRES. 

RÉGAPITULÀTIOrî. 



Qfti voê audit me audit. 

Celui qui vous écoute m'écoute. 

Luc, cil. x,t* 16. 



Je me suis appliqué jusqu'aujourd'hui, mes frères, à 
vous donner une connaissance exacte de toutes les vérités 
de notre sainte religion. Ainsi dans le cours des instruc- 
tions que je vous ai faites, je vous ai prouvé Texistence 
de Dieu et la trinité des personnes divines ; je vous ai 
montré cet Être infiniment parfait créant Vunivers par 
sa toute-puissance ; je vous ai tracé Thistoire de la chute 
du premier homme et la manière admirable dont le Fils 
de Dieu a réparé ce malheur en se faisant homme lui- 
même et en mourant sur la croix pour le salut du monde. 
Nous avons vu ce divin Sauveur envoyer ses Apôtres 
prêcher son Évangile par toute la terre, et ceux-ci, après 
avoir reçu le Saint-Esprit, s'acquitter de leur mission 
avec un zèle infatigable, et fonder, par leurs travaux et 
leurs miracles, l'Église de Jésus-Christ. Je vous ai exposé 
ensuite les principaux caractères qui distinguent la véri- 
table Église de toutes les sectes protestantes, et enfin tous 
les avantages dont jouissent ses fidèles enfants, c'est-à- 
dire, la Communion des Saints^ la rémission des péchés, 
la résurrection de la chair et la vie éternelle . 

Toutes ces vérités saintes ont été révélées par Jésus- 
Christ même, enseignées par ses Apôtres, confiées à l'É- 
glise catholique qui çn a conservé le précieux dépôt avec 
le plus grand soin, et qui nous les explique aujourd'hui 
par l'organe de ses Évêques et de ses prêtres. 

Les Apôtres ne se sont pas contentés d'enseigner de 
vive voix ou par écrit les vérités que tout chrétien doit 
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connaître et doit croire, ils les ont réunies dans un abrégé 
quHs ont laissé à leurs disciples. C*eàt cet abrégé que nous 
appelons le Symbole des Apôtres et qui renferme tout ce 
que nous devons croire. L'Église, toujours attentive au 
salut de ses enfants, veut que tous les chrétiens appren- 
nent de mémoire ce Symbole^ qu'ils s'appliquent à le 
comprendre autant qu'ils en sont capables. 

Nous le récitons tous les jours dans nos prières, mes 
frères ; mais avons-nous une connaissance exacte des vé- 
rités qu'il renferme? comprenons-nous le sens des pa- 
roles dont il est composé ? 

Écoutez-moi , frères bien-aimés , je vais, en peu de 
mots, vous expliquer ce Symbole, et vous verrez qu'il 
renferme précisément toutes les vérités dont je vous ai 
entretenus dans ce cours d'instructions. Par ce moyen , 
comprenant mieux cette formule, qui contient l'abrégé 
de notre foi, vous la réciterez avec plus de dévotion et 
plus de fruit. 

Le Symbole des Apôtres contient douze article^. Le 
premier est conçu en ces termes : Je crois en Dieu le 
Père tout-puissant^ Créateur du ciel et de la terre, ^ous 
disons d'abord : Je crois, c'est-à-dire je suis certain, par 
une ferme foi, qu'il y a un Dieu, et non-seulement je le 
crois d'une certitude absolue et sans aucun doute, mais 
je mets toute mon espérance en lui, je le regarde comme 
ma fin dernière, comme mon souverain bien ; c'est pour- 
quoi nous disons : Je crois en Dieu, et non pas : Je crois 
qu'il y a un Dieu. Nous ajoutons : le Père tout-puissant. 
Cette parole : le Père, indique qu'il y a plusieurs per- 
sonnes en Dieu, et que la première s'appelle Père^ et il 
est appelé Père^ parce qu'il engendre de toute éternité un 
Fils qui lui est égal en toutes choses, et qui est vrai Dieu 
comme lui. Il est le Créateur du ciel et de la terre, c'est- 
à-dire qu'il a fait de rien le ciel et la terre et principale- 

45. 
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ment les anges et les hommes. Il a tout créé par sa puis- 
sance, parce qu'il Ta voulu et comme il Ta voulu. Vous 
savez, mes frères, que quoiqu'on attribue la toute-puis- 
sance et la création au Père, le Fils et le Saint-Esprit 
sont aussi tout-puissants et Créateurs conune le Père, 
puisque ces trois Personnes ne sont qu'un seul et même 
Dieu. 

Nous disons ensuite : en Jésus-Christ^ son Fils uniquey 
Notre-Seigneur. Ce second article nous fait connaître la 
seconde personne de la sainte Trinité, qui est le Fils 
unique de Dieu égal à son Père, aussi ancien^ aussi puis- 
sant, aussi parfait, en un mot, Dieu comme son Père. Cet 
aimable Fils de Dieu s'est fait homme^ et nous l'appelons 
Jésus-Christ. Il est notre Seigneur et notre souverain 
Maître, parce que nous lui appartenons en qualité de 
créatures qu'il a tirées du néant, et comme esclaves qu'il 
a rachetés au prix de son sang. 

Les paroles suivantes : Qui a été conçu du Saint-Esprit^ 
nous font connaître de quelle manière le Fils de Dieu 
s'est fait homme. Il a pris une âme et un corps qu'il a 
unis à sa divinité; ainsi il est Dieu et homme tout en- 
semble^ ayant uni la nature divine et la nature humaine 
en une seule personne qui est celle du Fils de Dieu. Mais 
le corps de Jésus-Christ a été formé de la substance d'une 
Vierge par l'opération du Saint-Esprit, et son âme sainte 
a été tirée du néant comme toutes les autres créatures. 
Nous ajoutons : est né de la Vierge Marie, parce qu'une 
Vierge très-pure, appelée Marie, a mis au monde Jésus- 
Christ comme elle l'avait conçu, en demeurant toujours 
Vierge, et elle est devenue par là véritablement la Mère 
de Dieu. 

Les articles suivants : Qui a souffert sous Ponce-Pilote^ 
a été crucifié, est mort^ a été enseveli, est descendu aux 
enfers, le troisième jour est ressuscité d'entre les morts , 
nous rappellent ce que Jésus-Christ a fait pour notre sa- 
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lut. Cet aimable Sauveur a bien voulu endurer pour nous 
les plus mauvais traitements, les mépris, les affronts, les 
outrages les plus sanglants ; il a voulu être flagellé, cou- 
ronné d'épines, attaché à une croix sur laquelle il est 
mort, après trois heures de la plus cruelle agonie. Bientôt 
son corps, détaché de la croix, fut enseveli et mis dans un 
tombeau, et son âme sainte descendit aux enfers, lieu où 
reposaient les âmes des justes qui étaient morts avant sa 
venue ; il alla délivrer ces âmes saintes pour les conduire 
avec lui dans le ciel. Le troisième jour après sa mort^ 
qui était le saint jour de Pâques, Jésus-Christ réunit son 
âme à son corps et ressuscita plein de gloire. Le Seigneur 
passa encore quarante jours sur la terre pour convaincre 
ses disciples de la vérité de sa résurrection, et il monta 
au ciel en leur présence. C'est pourquoi le Symbole con- 
tient ces paroles : // est monté aux deux. Il ajoute : Qui 
est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, ce qui 
signifie qu'il jouit maintenant d'un repos éternel dans le 
sein de Dieu son Père, dont il partage la gloire et la puis- 
sance. Les paroles suivantes : D'où il viendra juger les 
vivants et les mortSy nous apprennent qu'à la fin du monde, 
Jésus-Christ descendra visiblement du ciel pour juger 
tous les hommes. Il nous jugera tous publiquement et il 
nous rendra selon nos œuvres. 

Après avoir exposé en peu de mots les mystères que le 
Fils de Dieu a opérés pour le salut du monde, le Sym- 
bole des Apôtres nous parle de ce qui concerne le Saint- 
Esprit. Je crois au Saint-Esprit, dit-il ; ce qui nous ap- 
prend qu'en Dieu il y a une troisième personne qui se 
nomme le Saint-Esprit. Ce divin Esprit procède du Père 
et du Fils, il est aussi parfait que le Père et le Fils, et 
nous devons l'adorer conjointement avec eux. Nous di- 
sons ensuite : la sainte Église catholique. Par ces paroles 
nous confessons qu'il n'y a qu'une Église, qu'elle est 
mainte et catholique. L'Église, comme je vous l'ai déjà dit. 
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est la société des chrétiens qui professent la même foi, 
participent aux mêmes sacrements, qui sont gouvernés 
par des pasteurs légitimes, sous Tautorité du Pape. Jésus- 
Christ est le chef invisible de TËglise et le Pape en est le 
chef visible. LesEvêques gouvernent les différents diocèses, 
et les curés, soumis à leur autorité, desservent les diverses 
paroisses; mais tous obéissent au souverain Pontife. 
L'Église catholique, qui est conduite par le Saint-Esprit, 
ne peut jamais se tromper dans ses décisions ; elle ne 
sera jamais dans Terreur, parce que Jésus-Christ a promis 
d'être avec elle tous les jours jusqu'à la fin du mondé, et 
il n'y a pas de salut à espérer pour ceux, qui meurent 
volontairement hors de son sein. Le même article con- 
tient encore ces paroles : la Communion des Saints^ qui 
signifient l'union de charité qui règne entre tous les fi- 
dèles, et qui rend communs entre eux tous les biens spi- 
rituels de TEglise. La même charité nous unit aux Saints 
qui régnent avec Jésus-Christ dans le ciel; elle établit 
entre eux et nous un saint commerce de prières que nous 
leur adressons et de secours qu'ils nous procurent. Enfin 
elle nous rend sensibles aux souffrances des âmes du pur- 
gatoire, et elle nous porte à les soulager par nos prières 
et nos autres bonnes œuvres. 

Par le dixième article : la rémission des péchés, nous 
faisons profession de croire que Notre-Seigneur Jésus- 
Christ a donné à son Église le pouvoir de remettre les 
péchés, pouvoir que ses ministres exercent dans les sacre- 
ments de baptême et de pénitence. Le onzième article, la 
résurrection de la chair, nous enseigne qu*à la fin du 
monde, tous les corps sortiront de la terre pour être réunis 
à leurs âmes, et qu'ainsi tous les hommes ressusciteront 
pour ne plus mourir. Après cette résurrection générale et 
le jugement solennel qui doit la suivre, les Saints iront 
dans le paradis en corps et en âme pour y être éternel- 
lement heureux. C'est ce bonheur qui nous est promis 
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que le Symbole appelle la vie éternelle. Les réprouvés au 
contraire, précipités dans les abîmes de Tenfer, souffriront 
tous les maux à la fois, sans espoir de voir jamais la fin 
de leurs peines. 

Telle est Texplication abrégée du Symbole des Apôtres. 
Vous voyez, mes frères, que toutes les instructions que 
vous avez entendues n'étaient que le développement des 
vérités qu'il renferme, vérités dont la connaissance est si 
nécessaire que, sans elle, un chrétien qui n'est pas en- 
tièrement dépourvu d'intelligence ne peut participer aux 
sacrements de l'Église ni se sauver. 

Le Symbole renferme surtout trois mystères dont l'i- 
gnorance volontaire serait encore plus criminelle et 
pourrait avoir des suites plus funestes : ce sont les mys- 
tères de la sainte Trinité, de Tlncarnation et de la Ré- 
demption. Si vous avez été bien attentifs à mes instruc- 
tions, vous devez connaître ces mystères augustes qui 
sont les fondements de notre foi. Vous devez savoir qu'il 
n'y a qu'un Dieu, mais qu'en Dieu il y a trois personnes, 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit; que ces trois personnes 
sont parfaitement égales entre elles; que le Père est 
Dieu, que le Fils est Dieu, et que le Saint-Esprit est Dieu, 
et que néanmoins ces trois personnes ne sont qu'un seul 
et même Dieu : c'est ce que nous appelons le mystère de 
la sainte Trinité. 

Vous devez savoir que le Fils de Dieu s'est fait homme 
dans le sein delà bienheureuse Vierge Marie, par l'opéra- 
tion du Saint-Esprit : ainsi s'est accompli le mystère de 
l'Incarnation. Enfin vous ne devez pas ignorer que le Fils 
de Dieu fait homme a souffert la mort sur la croix pour 
nous racheter, et c'est là le mystère de la Rédemption. 
Nous donnons à ces vérités le nom de mystères, parce que 
nous ne pouvons pas les comprendre, et que nous ne les 
connaissons que parce que Dieu nous les a révélées. 

Il y a encore d'autres mystères que nous ne connais- 
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sons que par la révélation, et qui ne sont pas dairement 
exprimés dans le Symbole des Apôtres; ce sont j^inci- 
palement . F existence et la transmission du péché origi- 
nel, et la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
dans le saint sacrement de Tautel. Ces vérités sont com- 
prises dans ces paroles du Sjmbole : Je crois la sainte 
Église catholique : paroles qui signifient que nous croyons 
non-seulement qu'il y a une Ëglise catholique, mais que 
nous croyons aussi tout ce qu'elle nous enseigne comme 
révélé de Dieu. C'est à l'Eglise que Jésus-Christ a confié 
le dépôt des vérités que nous devons connaître et que 
nous devons croire. Elle le conserve avec le plus grand 
soin, prenant garde qu'il ne s'altère jamais par le mé- 
lange de la moindre erreur. Elle nous fait connaître ces 
vérités saintes par l'organe de ses pasteurs ; et appuyés 
sur son infaillibilité, nous les tenons pour certaines et 
indubitables, sans chercher à les comprendre. - 

Indépendamment du Symbole des Apôtres^ nous avons 
encore deux autres Symboles, l'un appelé Symbole de 
Nicée et qui se chante tous les dimanches à la messe, et 
Tautre de saint Athanase, que les prêtres récitent les di- 
manches à Prime. Ces deux Symboles contiennent les 
mêmes vérités que celui des Apôtres ; mais ces vérités sont 
expliquées avec plus d'étendue, pour confondre certains 
hérétiques qui osaient les nier ou les obscurcir. Ainsi, dans 
le concile de Nicée, les Évêques assemblés s'attachèrent à 
prouver la divinité de Jésus-Christ contre les blasphèmes 
d'Arius, qui la niait : c'est pourquoi ils développèrent ces 
paroles du Symbole des Apôtres : En Jisus-Chrisi , son 
Fils uniqucy Notre-Seigneur, en disant : Et en un seul Sei- 
gneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, né du Père avant 
tous les siècles; Dieu de Dieu^ lumière de lumière, vrai 
Dieu du vrai Dieu; qui n*a pas été fait , mais engendré, 
consuhstaniiel au Père, par qui tout a été fait. 

Quelque temps après , Macédonius n'ayant pas craint 
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d*attaquer la divinité du Saint-Esprit, les Évéques réunis 
à Constantinople ajoutèrent au Symbole des Apôtres ces 
paroles : Je crois au Saint-Esprit, Seigneur et vivifiant, 
qui procède du Père et du FilSy qui est adoré et glorifié con- 
jointement avec le Père et le Fils , qui a parlé par les 
prophètes. Vous voyez , mes frères , que ce sont toujours 
les mêmes vérités, mais plus étendues, plus clairement 
expliquées. 

Saint Athanase, dans le Symbole qui lui est attribué , 
s'applique à prouver, dans le mystère de la sainte Trinité, 
l'unité de nature, la trinîté et l'égalité des Personnes, 
comme je vous l'ai exposé dans ma neuvième instruction. 

La pensée que le Symbole est l'ouvrage des Apôtres, 
qu'ils y ont renfermé les principales vérités de la religion, 
vérités qu'ils avaient reçues de la bouche de Jésus-Christ 
même, doit bien nous toucher, et nous porter à le réciter 
avec dévotion , avec foi , et dans la résolution de plutôt 
mourir que de rejeter un seul des articles qui y sont con- 
tenus. C'est l'acte de foi le plus authentique que nous 
puissions réciter. Prenons donc garde à la malheureuse 
routine que prennent tant de chrétiens qui répètent si 
souvent cette formule admirable, cet abrégé de notre foi, 
sans y faire la moindre réflexion, sans en approfondir le 
sens et sans chercher à le comprendre. Disons et répétons 
sans cesse avec un cœur pénétré : Je crois, oui, mon 
Dieu, je crois, sur votre parole, les vérités que votre sainte 
Église nous enseigne et qu'elle a reçues des Apôtres. Je 
veux vivre et mourir dans la confession de cette foi. Aug- 
mentez-la en nous cette foi précieuse qui nous est plus 
chère que la vie, et rendez-la agissante par la charité: 

Ainsi soit'iL 
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Mihi àbtit gloriari ni$i in cruee Domini nottri Je$u 

Ckristi, 
A Dieu nd plaise que je me glorifie en antre chose 

que dans la croix de Notre-Seignenr Jésns-Christ! 
Galates, ch. VI, t* 14. 

Nous sommes chrétiens, mes frères, nous avons ce 
bonheur; Dieu, nous préférant à une infinité d'autres qu'il 
laisse dans Tinfidélité, nous a adoptés pour ses enfants 
dans le baptême , et il nous a rendus ses héritiers et les 
cohéritiers de Jésus-Christ. Nous sommes chrétiens; mais 
ce n'est pas assez de Têtre, il faut le paraître. On croit de 
cœur, dit T Apôtre, pour être justifié, et Von confesse de 
bouche pour être sauvé {\). Nous devons donc professer 
notre sainte religion sans en rougir ; nous devons, quand 
il le faut , manifester notre foi et porter les marques qui 
nous distinguent des païens et des hérétiques. Or la prin- 
cipale marque du chrétien, c'est le Signe de la Croix, 
c'est ce signe auguste que nous faisons si souvent, et dont 
il nous importe extrêmement de connaître la signification 
et la yertu. 

Je vous entretiendrai donc aujourd'hui du Signe de la 
Croix ; je vous rappellerai ce qu'il nous représente, vous 
verrez quelle est son efficacité , je vous dirai enfin quand 
et comment il le faut faire. 

Le Signe de la Croix, cette action si simple, si com- 
mune, si peu importante en apparence, est bien recom- 
mandable aux yeux de l'homme instruit des vérités de la 
religion : il est l'abrégé de notre foi , la règle de notre 
conduite; c'est une excellente prière, c'est une arme ca- 

(1) Rom., 10. 
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pable de repousser tous les traits de Tenneini de notre salut. 

Ce Signe est Tabrégé de notre foi , puisqu'il nous rap- 
pelle les principaux mystères de notre sainte religion , 
c'est-à-dire les mystères de la sainte Trinité et de la Ré- 
demption, qui sont les dogmes les plus importants de la 
religion, ceux don t la connaissance est laplus nécessaire au 
salut. Car, en prononçant ces paroles : Au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit , nous exprimons qu^il y a 
un Dieu en trois personnes^ et que ces trois personnes 
ne sont qu'un seul Dieu ; c'est ce que nous appelons la 
sainte Trinité ; et en traçant sur nous le Signe auguste 
de la Croix , nous faisons profession de croire que nous 
avons été-rachetés par la Croix de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, ce qui est le mystère de la Rédemption. Le Signe 
de la Croix est donc l'abrégé du Symbole des Apôtres, et 
par coiîséquent l'abrégé de la foi chrétienne. 

Il est aussi la règle de notre conduite, parce qu'il nous 
rappelle sans cesse ce que Jésus-Christ a fait pour nous, 
et les admirables exemples de toutes les vertus qu'il nous 
a donnés sur la croix. La Croix est le grand livre des 
chrétiens ; c'est au pied de la croix que nous devons 
étudier nos devoirs. C'est là que nous apprenons à con- 
naître combien le Seigneur nous a aimés et combien nous 
devons l'aimer nous-mêmes. Le spectacle du Calvaire est 
pour nous une touchante leçon d'humilité, de douceur, de 
patience , de charité , de mortification , d'obéissance , en 
un mot, de toutes les vertus, et c'est ce que nous rappelle 
le Signe de la Croix. Ce Signe vénérable nous fait souvenir 
aussi que, si nous voulons être disciples de Jésus-Christ, 
il faut porter notre Croix tous les jours à sa suite. Enfin 
cette action pieuse nous enseigne que , pour être méri- 
toires, toutes nos œuvres doivent être faites au nom de 
Jésus-Christ et pour la gloire de Dieu, et que celles qui 
ne peuvent pas être accompagnées du Signe de la Croix 
sont condamnables. 

Inst. famil. 1. ^^ 
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Le Signe de la Croix est aussi une excellente prière, qui 
est très-propre à attirer les bénédictions de Dieu sur nous 
et sur les choses sur lesquelles nous le faisons. Le chré- 
en sait que, de lui-môme, il ne peut rien faire qm soit 
digne de la récompense éternelle. Convaincu de cette 
vérité , il n'ose entreprendre aucune bonne œuvre sans 
avoir appelé à son secours les trois personnes de la sainte 
Trinité et les avoir priées de bénir ce qu'il va faire. 

Le Signe de la Croix est une arme puissante capable de 
mettre en fuite tous les ennemis de notre salut. Quand il 
est fait avec foi et piété, il chasse les déihons , il écarte 
les mauvaises pensées, il dissipe les tentations les plus 
opiniâtres. On demandait un jour à saint Antoine quels 
moyens il employait pour repousser les attaques- du dé- 
mon : Le Signe de la Gcoix, dit-il, accompagné d'une foi 
vive et d'une charité ardente envers Jésus-Christ, est une 
arme invincible pour les serviteurs de Dieu , et un mur 
d'airaih contre les efforts de l'enfer. Ce grand saint en 
avait fait plusieurs fois l'expérience. 

L^empereur Julien ayant abandonné la religion chré- 
tienne qu'il avait professée dès son enfance et s'étant 
livré au culte honteux des idoles , s'adonnait à toutes les 
impiétés et à toutes les superstitions de la magie diabo- 
lique. Un sacrificateur ayant invoqué le démon en sa pré- 
sence , l'esprit de ténèbres lui apparut sous une forme si 
horrible, que Julien effrayé fit, par un reste d'habitude, le 
Signe de la Croix. Ce signe de salut, quoique fait par un 
apostat, mit les démons en fuite, et toute la vision dis- 
parut. Saint Ignace , martyr, rapporte la raison de cette 
vertu qu'a le Signe de la Croix pour chasser les démons. 
Ce Signe , dit-il , est comme un trophée qu'un chrétien 
porte sur son front, et qui rappelle au démon qu'il a été 
vaincu par la Croix; c'est pourquoi il tremble et il fuit 
quand il le voit et lorsqu'il en entend parler. 

L'Église nous apprend, et Dieu lui-même a voulu nous 
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montrer par plusieurs miracles combien le Signe de la 
Croix a de vertu pour nous préserver des orages , de la 
foudre et des autres accidents qui pourraient nous me* 
nacer. Des méchants voulant faire mourir saint Benoît^ 
lui présentèrent un breuvage empoisonné. Le saint, avant 
de boire, ayant fait le Signe de la Croix selon sa coutume, 
le verre se rompit dans ses mains ; ce qui fit connaître le 
dessein que Ton avait eu d'attenter à ses jours. M. Tille- 
mont, auteur très-grave, rapporte qu'un catholique et 
un protestant traversant le lac de Genève, furent assaillis 
par une violente tempête. Dans ce danger pressant , le 
catholique eut recours au Signe de la Croix. Le protestant 
ayant tourné en ridicule cet acte de religion , fut puni à 
l'instant même de son impiété : il fut écrasé par le ton- 
nerre, et son compagnon de voyage n'éprouva aucun ac- 
cident. 

Le Signe de la Croix est donc une action trèS'^inte et 
très-recommandable aux yeux de la religion. Quand il est 
fait avec foi et dévotion, il élève notre âme à Dieu, il lui 
offre nos actions unies à celles de Jésus-Christ , et par là 
il les rend très-méritoires ; il éloigne les ennemis de notre 
sahit, il dissipe les tentations ^ il attire les bénédictions 
de Dieu et sa protection dans les dangers. L*empereur 
Constantin, prêt à livrer bataille au tyran Maxence, priait 
instamment le Seigneur de lui être favorable, lorsqu'il 
aperçut au-dessus du soleil une Croix lumineuse avec cette 
inscription : Tu vaincras par ce Signe. La nuit suivante, 
Jésus-Christ lui apparut avec le même Signe, et lui re- 
commanda de le faire représenter sur ses étendards et sur 
les boucliers de ses soldats. L'empereur ayant prompte- 
ment exécuté l'ordre qu'il avait reçu, ne craignit plus, 
malgré le petit nombre de ses troupes, d'attaquer son 
ennemi. Maxence vaincu se noya dans le Tibre, et Cons- 
tantin seul maître d$ l'empire, fit élever dans Rome un 
monument où il était représenté tenant une longue Croix 
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à la main, au lieu de lance, avec cette inscription : Par 
ce Signe salutaire, j'ai délivré la ville du tyran, et rétabli 
le sénat et le peuple. 

Voilà, mes frères, des raisons bien nombreuses et bien 
pressantes pour nous engager à faire souvent le Signe de 
la Croix à l'exemple des premiers chrétiens. Au com- 
mencement de chaque action, dit Tertullien, auteur qui 
vivait peu de temps après les apôtres, nous faisons tou- 
jours le Signe de la Croix sur notre front. Tous les Pères 
parlent de même et nous exhortent à faire souvent cette 
action pieuse. Si nous la faisons bien, elle sera pour nous 
nne source féconde de toutes sortes de grâces. C'est la 
croyance de l'Église. En effet, toutes ses bénédictions se 
font avec le Signe de la Croix ; l'administration de tous 
ses sacrements est accompagnée du Signe de la Croix ; 
ses cérémonies sont précédées et suivies du Signe de la 
Croix ; elle a tant de confiance dans ce Signe auguste 
qu'elle veut que ses prêtres le réitèrent plus de cinquante 
fois pendant le saint sacrifice de la messe. Elle place 
tous les jours ce Signe médiateur entre le ciel et nous, 
dit un pieux auteur; ce Signe de clémence et de bonté 
rappelle au Père des miséricordes les mérites de la mort de 
son Fils. Nous interpellons les trois personnes adorables, 
et la voix du sang de Jésus-Christ calme le courroux du 
Seigneur et nous attire des fruits heureux de bénédiction* 

Quand devons nous faire le Signe de la Croix? Un 
véritable chrétien le fait tous les jours en se levant : sa 
première pensée est pour Dieu, dont il reconnaît et adore 
la présence ; le premier sentiment de son cœur est l'amour 
et la reconnaissance pour ce bon Père qui l'a préservé de 
tout accident pendant la nuit, et qui lui donne encore ce 
jour pour le servir et opérer son salut; sa première 
parole est le doux nom de Jésus et celui de Marie, et sa 
première action est le Signe de la Croix, par lequel il oflfre 
au Seigneur toutes les actions de sa journée en le priant 
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de les bénir. Il sait que Dieu exige les prémices de toutes 
choses et particulièrement de nos journées ; il sait que la 
journée appartiendra à celui qui en aura eu le commence- 
ment ; il sait qu'il va encore être exposé pendant le jour 
à beaucoup de dangers pour Tâme et pour le corps, et 
qn'il ne peut, sans le secours du ciel, résister aux atta- 
ques continuelles des ennemis de son salut ; il implore 
donc Tassistance de Tadorable Trinité, en lui disant avec 
foi : Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 

Il fait encore le Signe de la Croix en se couchant. 
Comme le sommeil est l'image ^e la mort, que chaque nuit 
peut être la dernière de sa vie, et qu'il est possible qu'il 
ne voie pas le jour suivant, il tâche de s'endormir dans 
l'état où il voudrait être s'il fallait en effet mourir cette 
nuit-là même. Il examine sa conscience, il cherche à la 
purifier par un acte d'une véritable contrition ; il prie le 
Dieu de toute bonté de lui pardonner les fautes de la jour- 
née, en considération des mérites de son aimable Fils, 
et de le préserver de tout accident pendant la nuit. 

Nous devons encore faire le Signe de la Croix avant 
tous nos exercices de piété pour les offrir à Dieu et lui 
demander la grâce de nous en acquitter saintement. Notre 
esprit est si léger, notre imagination si volage, notre foi 
si faible, que la plupart du temps nos prières ne sont 
qu'une suite de distractions ; il nous faut une assistance 
particulière du Saint-Esprit pour soutenir notre attention, 
il faut qu'il prie lui-même en nous par ces gémissements 
ineffables (1) dont parle saint Paul, de peur que nos prières 
ne deviennent elles-mêmes autant de péchés (2). Le Signe de 
la Croix nous rappelle que c'est à Dieu que nous allons 
parler, au Père qui nous a créés, au Fils qui nous a 
rachetés, au Saint-Esprit qui nous sanctifie; pénétrés de 
son adorable présence, nous renonçons à toutes les dis- 

(1) Rom.. 8. —(2) Ps.108. 



22î 8I0NE DE LA GROIXt 

tractions qui pourraient venir nous troubler, et nous 
commençons notre prière. 

Nous le faisons aussi au commencement de nos prin« 
cipales actions. Nous devons tout faire pour Siieu : Soit 
que v(m mangiex, dit TApôtre, soit que vous buviez^ soit 
que vous fassiez toute atUre chose ^ faites tout pour la gloire 
de Dieu (1). C'est notre intention qui donne du prix à nos 
actions les plus ordinaires, et le Signe de la Croix est 
très-propre à diriger notre intention. C'est en votre nom, 
ô Trinité sainte, disons<-nous, c'est pour accomplir votre 
volonté et procurer votre gloire que je vais entreprendre 
ce voyage, commencer mon travail, prendre mon repas; 
daignez me bénir, et ne permettez pas que je vous offense. 
Ah! mes frères, si vous commenciez ainsi toutes vos 
actions, qu'elles seraient saintes et agréables à Dieu ! Que 
de mérites vous pourriez acquérir ! que votre vie serait 
innocente ! Cette pieuse pratique vous préserverait de tous 
péchés. Oseriez-vous, en effet, tracer sur vous avec ré- 
flexion un Signe de Croix avant de faire une mauvaise 
action? Oseriez-vous bien dire : C'est au nom du Père et 
du Fils et du Saint-Esprit que je vais commettre ce vol, 
satisfaire ma vengeance, me livrer au libertinage, contenter 
ma gourmandise? Je ne le pense pas. Celui qui veut taire 
le mal a soin d'éloigner de lui le souvenir de Dieu, // ne 
réfléchit pas^ dit le prophète, afin de n'être pas obligé de 
faire le bien (S). // perd de vue la présence de Dieu, c'est 
pourquoi toute sa vie est souillée par l'iniquité (3). Un 
peintre avait la bonne habitude de faire toujours le Signe 
de la Croix en se mettant à l'ouvrage; il veut le faire un 
jour en commençant un mauvais tableau dont il était 
chargé. Il réfléchit, il sent le contraste, il s'arrête ; sa 
main se refuse à cette œuvre d'iniquité ; il Tabandonne. 
Que de péchés on éviterait avec des réflexions pareilles ! 

(1) 1 Cor., 10. - (2) Ps. 37. - (3) Ps. 10. 
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II faut aussi s'armer de ce Signe du chrétien dans les 
tentations, c'est un moyen assuré de les vaincre, conmie 
je vous Tai déjà fait voir. II faut faire de même dans les 
dangers pressants. La foi, la confiance qui anime ce 
Signe est une réclamation subite comme celle des 
Apôtres : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons (\). Par 
la vertu de la Croix, délivrez-nous du péril qui nous 
menace. 

Avez-vous jamais bien pensé, mes frères, à tous les 
avantages que nous procure le Signe de la Croix ? Le 
faites-vous souvent ? Ne craignez- vous pas de le faire avant 
de manger, lorsque vous vous trouvez en présence d'une 
personne étrangère? Quoi ! pourrait-on vous dire, Jésus- 
Christ n'a pas rougi de mourir pour vous sur la Croix, et 
vous rougissez de faire sur vous le Signe de votre rédemp- 
tion ! Je sais que quelquefois la prudence exige que Ton 
n'expose pas les choses saintes à la dérision, aux blas- 
phèmes de l'impie; mais jamais le vil respect humain ne 
doit nous empêcher de remplir nos devoirs et de professer 
hautement notre religion. 

Hélas ! combien ne rencontre-t-on pas aujourd'hui de 
ces pauvres chrétiens qui rougissent du caractère sacré 
dont ils ont été honorés dans le baptême ! Ils croient 
peut-être encore dans leurs cœurs, mais ils n'osent mani- 
fester leur foi par leurs œuvres. Quelle honteuse faiblesse!, 
quelle indigne lâcheté ! Combien qui non-seulement ne 
font pas le Signe de la Croix quand ils devraient le faire, 
mais qui se moquent même de ceux qui le font ! Et com- 
ment s'acquitte-t-on communément de cet acte religieux? 
Ne semble-t-il pas qu'on plaisante, tant est ridicule la pré- 
cipitation avec laquelle on le fait? Faut-il s'étonner après 
cela qu'on ne retire aucun fruit d'une action aussi sainte? 
Un Signe de Croix fait ainsi sans respect, sans dévotion, 

(1) Mat., 8. 
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n'est-il pas capable d'attirer la malédiction de Dieu plutôt 
que sa bénédiction ? Faites-le donc avec piété, et vous 
verrez par votre propre expérience combien il est utile. 
Si quelquefois la crainte retenait votre main, et vous 
empêchait de tracer sur votre front ce Signe adorable de 
salut, rappelez -vous cette menace de Jésus-Christ : Je 
rougirai devant mon Père de celui qui aura rougi demoi 
devant les hommes (4). Souvenez -vous aussi de cette 
promesse : Celui qui aura confessé mon nom devant 
les hommes, je le reconnaîtrai aussi devant mon Père qui 
est dans les deux (^2). Heureux ceux qui auront part à ce 
bonheur ! 



FINS DERNIÈRES. 

MORT. ? 

Statutum est hominibus seniel mori. 
Il est arrêté qne tous les hommes meurent une fois, 
Héb„ cIj. IX, f, 27. 

Le souvenir de la Mort nous est très-utile : c'est un 
préservatif puissant contre le péché ; car si nous réfléchis- 
sions souvent et sérieusement sur la fragilité et l'instabi- 
lité des choses de ce monde, si nous pensions que bientôt 
il nous faudra mourir et paraître devant Dieu pour lui 
rendre compte de nos actions, on nous verrait plus assidus 
à l'église, plus fervents dans la prière, plus justes et plus 
charitables envers notre prochain, plus faciles à pardonner 
les injures, moins ardents pour amasser du bien et moins 
attachés à celui que nous possédons, plus vigilants sur 
nous-mêmes et sur ceux qui nous sont soumis ; en un 

(1) Luc, 9. -(2) Mat., 10. 
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mot, plus exacts à remplir tous nos devoirs. Mais comme 
cette pensée de la Mort nous fait horreur, comme elle 
nous troublerait au milieu de nos plaisirs, nons avons 
soin de l'éloigner de notre esprit. Nous nous occupons de 
souvenirs frivoles, de projets chimériques, de mille baga- 
telles qui nous dissipent et nous font perdre de vue la fin 
vers laquelle nous tendons sans cesse, qui est la Mort et 
réternité. Et que gagnons-nous par cette conduite? Par- 
*venons-nous à éloigner la Mort? Non, elle s'avance chaque 
jour ; bientôt elle frappera à notre porte, elle nous saisira 
au moment où nous y penserons le moins. 

Puisque la Mort est inévitable, puisqu'à chaque instant 
elle peut nous enlever de ce monde, et que c'est delà 
Mort bonne ou mauvaise que dépend notre éternité heu- 
reuse ou malheureuse, au lieu de nous étourdir comme 
nous le faisons, ne serait-il pas plus sage, mes frères, de 
penser à nos derniers moments, de prévoir ce que nous 
deviendrons alors, et de nous mettre dans l'état où nous 
voudrions être quand il faudra paraître devant Dieu pour 
être jugés? 

Arrêtons -nous un instant à ces considérations : nous 
mourrons, nous n'en pouvons douter. Quand et de quelle 
manière mourrons-nous? Nous l'ignorons absolument. 
Quelles seront pour nous les suites de la Mort? C'est ce 
que nous allons examiner dans cette instruction, et nous 
tâcherons de tirer de ces vérités importantes toutes les 
conséquences pratiques qui pourront servir à la réforma- 
tion de nos mœurs. Honorez-moi, je vous prie, d'une sé- 
rieuse attention. 

Nous mourrons tous un jour : voilà une vérité que per- 
sonne ne peut révoquer en doute. L'expérience de ce qui 
se passe à chaque instant sous nos yeux à l'égard des 
autres que la mort frappe, nous avertit que le même sort 
nous attend. Et si nous n'en étions pas encore intime- 

13, 
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ment convaincus, parce que nous sommes jeunes, arrivés 
à un certain âge, nos cheveux qui blanchissent, les rides 
qui sillonnent notre front, nos forces qui diminuent 
chaque jour, nos sens qui s'émoussent, notre mémoire 
qui se perd, mille infirmités qui nous assiègent, ne nous 
permettraient pas de nous faire illusion sur ce point; 
nous serions contraints de reconnaître qu'il faut néces- 
sairement mourir. 

Il faut mourir! oui, cela est certain ; il n'y a même 
dans la vie que cela de certain. Quand un enfant vient au 
monde, si on se demande : quel sera son sort? sera-t-il 
riche ou sera-t-il pauvre? possédera-t-îl une science 
étendue ou vivra-t-il dans l'ignorance? sera-t-il heureux 
ou sera-t-il malheureux sur la terre? quel sera le nombre 
de ses jours? A toutes ces questions on ne peut que ré- 
pondre : je n'en sais rien, cela est incertain. Mais 
mourra -t-il? Chacun peut dire assurément: oui, il 
mourra. 

Ce n'était pas là notre première destinée. Dieu avait 
créé l'homme immortel, et s'il lui était demeuré soumis, 
il ne devait jamais mourir. Mais Adam pécha et il devint 
sujet à la mort. Héritiers de sa désobéissance, nous parti- 
cipons au châtiment dont Dieu l'a punie. C est par le pé- 
ché , dit l'Apôtre, que la Mort est entrée dans le monde (i) ; 
or, comme nous naissons tous coupables, nous devons 
tous porter la peine de notre iniquité, nous devons tous 
mourir. Jésus-Christ, le Saint des saints, a bien voulu 
mourir; Marie conçue sans péché, Marie toujours pure, 
toujours sainte, a subi Tarrét prononcé contre Adam cou- 
pable et sa malheureuse postérité ; et d'indignes pécheurs 
comme nous en seraient exempts! Non, mes frères, nous 
mourrons tous. 

Il faudra mourir, c'est-à-dire qu'il faudra quitter ces 

(1) Rom., 5. 
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' parents, cette épouse, ces enfants, ces légitimes objets de 
vos affections; ces amis, témoins et compagnons de vos 
plaisirs et de vos travaux, en un mot, toutes les créatures 
qui vous environnent et auxquelles vous êtes le plus at- 
taché. 

Il faudra mourir, c'est-à-dire qu*il faudra abandonner 
ces biens que vous avez amassés avec tant de peine, que 
vous avez conservés avec tant de soin et d'inquiétude, et 
dans lesquels vous aviez peut-être mis toute votre espé- 
rance et votre bonheur. Un pauvre suaire pour envelop- 
per votre corps, sera tout ce qui vous suivra dans le 
tombeau. 

Saladin, après avoir subjugué TÉgypte et la Syrie, vint 
mourir à Damas. Sentant sa fin approcher, il ouvrit les 
yeux sur le néant des grandeurs humaines. Il ordonna à 
celui qui était chargé de porter son étendard dans les com- 
bats, d'attacher un linceul au haut d'une pique, et de 
parcourir la ville en criant : Voilà tout ce que le grand 
Saladin, vainqueur de TOrient, emporte de se$ trésors et 
de ses conquêtes. Grande leçon pour nous, mes frères I 
car un pauvre linge sera tout ce qui nous restera des biens 
et des dignités dont nous aurons |joui pendant notre vie. 

Il nous faudra mourir, oui, mon cher auditeur. SI vous 
avez déjà vu expirer quelqu'un et franchir le terrible 
passage du temps à Téternité, songez que vous avez le 
même pas à faire ; qu'un jour vous serez étendu sur un 
lit de douleur , environné de vos parents et peut-être de 
quelques amis dont les larmes vraies ou feintes annonce- 
ront qu'il vous reste peu de temps à vivre. Dans quel état 
serez-vous alors réduit? Ah! quel spectacle! une sueur 
froide couvre vos membres glacés, une pâleur effrayante 
est répandue sur votre visage, vos yeux éteints n'aper- 
çoivent presque plus les objets qui vous environnent ; le 
regard fixe, la bouche entr'ouverte, la poitrine oppres- 
sée, le cœur palpitant, les nerfs dans une agitation con- 
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vulsive, vous attendez, dans une angoisser nexprimable, 
que la Mort vienne trancher le fil de vqs jours. Elle 
arrive enfin cette impitoyable Mort : la contraction des 
nerfs suivie d'un long et pénible soupir annonce qu'elle a 
fini son œuvre, qu'elle a porté le dernier coup. 

Bientôt on se hâte de dérober votre cadavre aux regards 
des vivants; on le dépose dans la terre où il devient la 
pâture des vers. On élèvera peut-être sur votre tombe un 
superbe monument; on y gravera, en lettres d'or, ce 
pompeux éloge : Il fut bon époux, bon père, bon citoyen, 
ami fidèle, généreux, bienfaisant. Heureux si on pouvait 
ajouter : Il vécut en fervent chrétien, et mourut dans 
l'amour de son Dieu! Car toutes ces vertus morales, qui 
font rhonnète homme du monde, n'ayant pas Dieu pour 
principe et pour fin, sont d'un petit mérite à ses yeux ; 
elles ne peuvent avoir pour récompense que des biens 
temporels; il n'y a que les vertus chrétiennes que Dieu 
couronne dans l'éternité. 

Voilà donc la fin de tous les hommes : la Mort, le tom- 
beau, les vers, la pourriture. Yoilà le sort qui nous at- 
tend tous. A peine nos obsèques sont terminées, et déjà 
nos héritiers s'occupent du partage de notre succession, 
ils se disputent nos dépouilles. Bientôt nos parents, nos 
amis nous ont oubliés ; tous nos biens sont passés dans 
des mains étrangères, et il ne nous reste. qu*un tom- 
beau (1). Omon Dieu, fallait-il prendre tant de soin d'un 
corps que la mort a sitôt détruit! Fallait-il se donner tant 
de peine pour amasser des biens si fragiles! Oh! quil 
est insensé celui qui ne travaille que pour la terre, et qui 
perd de vue les biens solides de Téternité ! Il périra, et ses 
richesses périront avec lui; rien ne le suivra au-delà du 
tombeau que ses œuvres. 

Voilà des vérités que nous ne devrions jamais perdre 

.(f)Job, 17. 
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de vue ; elles devraient faire le sujet ordinaire de nos 
méditations. Vous mourrez, mes frères, vous qui ne 
pensez qu'à vivre, sans vous mettre en peine de bien 
vivre ; vous mourrez, ou plutôt vous mourez tous les 
jours : chaque instant qui passe vous enlève une partie 
de votre existence. En effet, où est cette jeunesse que 
vous avez [employée en parties de plaisir et peut-être en 
excès de tous genres? Vous croyiez n*en jamais voir la 
fin, et cependant elle est passée. L'âge mûr lui a suc- 
cédé, des affaires d'intérêt, des entreprises commerciales, 
des travaux plus ou moins considérables, le soin d'une 
famille ont absorbé tous vos moments, et vous n'avez pas 
vu la Mort qui vous poursuivait toujours, et qui vous ra- 
vissait vos plus belles années. Tout cela est déjà passé 
pour plusieurs, et le peu. qui reste passera avec la même 
rapidité. Pensez-y sérieusement. 

La Mort est certaine, nous n'en pouvons douter ; mais 
son heure est incertaine, et c'est ce qui devrait nous en- 
gager encore à veiller plus attentivement sur nous- 
mêmes. C'est ce motif dont Jésus-Christ se sert pour nous 
exciter à cette vigilance si indispensable : Veillezy nous 
dit-il, parce que vous ne savez ni le jour ni Vheure de 
votre Mort (\ ), Je viendrai comme un voleur de nuit au 
moment où vous vous y attendrez le moins (2) ; tenez-vous 
donc toujours sur vos gardes, afin que vous ne soyez pas 
surpris. 

L'expérience nous apprend en effet qu'on meurt à tout 
âge : l'un, semblable à une fleur que le même jour a vue 
éclore, s'épanouir, se flétrir et tomber, ne met presque 
pas d'intervalle entre le moment qui l'a vu naître et celui 
qui le voit mourir; l'autre est enlevé dans la vigueur 
de la jeunesse, lorsque tout semblait lui promettre en- 
core une longue carrière à parcourir; celui-ci meurt 

(1)Mat., 25. -(2)Apoc.,3. 
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au milieu de ses projets de fortune, celui-là lorsqu'il com- 
mençait à ressentir les infirmités de la vieillesse; quel- 
ques-uns enfin terminent leur vie dans les derniers 
jours de la caducité. Mais tous ignorent ce moment fatal 
où ils doivent cesser de vivre. Chaque jour peut être le 
dernier de nos jours. C'est lorsque nous nous croirons le 
plus en sûreté, lorsqu'une jeunesse florissante et une santé 
vigoureuse éloigneront de notre esprit toute inquiétude, 
que la Mort viendra fondre sur nous comme une tempête. 
Quel sera aussi le genre de notre mort? Sera-t-elle sou- 
daine et imprévue, ou précédée d'une longue maladie? 
Sera-t-elle calme et tranquille» ou accompagnée de dou- 
leurs aiguës? Conserverons-nous Tusage de nos sens et 
celui de nos facultés intellectuelles» ou serons-nous ac« 
câblés par la violence du mal, et privés de toute connais- 
sance ? Nous l'ignorons, c^est un secret connu de Dieu 
seul. Ce que nous savons, c'est que nous serons surpris ; 
et dans quel état ? Serons-nous dans la grâce de Dieu , ou 
coupables de péché mortel? Et si nous sommes coupables 
dans ce terrible moment^ quelle sera notre situation? 
Aurons-nous le temps et toutes les facilités nécessaires 
pour nous réconcilier avec Dieu et assurer notre salut 
éternel? Nous l'ignorons, tout cela est incertain. Quoi! 
nous mourrons, l'arrêt irrévocable en est porté, nous en 
sommes tous convaincus. Si, à ce moment fatal, notre 
conscience se trouve souillée d'un péché mortel, nous 
nous verrons condamner aux flammes éternelles, la foi 
ne nous permet pas d'en douter. A chaque instant la 
Mort peut nous frapper sans nous donner le temps de 
nous reconnaître, nous sommes forcés d'en convenir ; et 
cependant nous vivons tranquilles sur le bord du préci- 
pice : nous flattons sans cesse nos passions, nous contrac- 
tons chaque jour de nouvelles souillures, nous entrete- 
nons dans nos cœurs des pensées et des affections crimi- 
nelles, en un mot, nous amassons à chaque instant de 
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nouveaux trésors de colère pour le jour des vengeances, 
et nous n'y pensons pas! Avons-nous donc perdu la foi, 
ou sommes-nous dépourvus de tout jugement? La con- 
duite de l'empereur Charles-Quint était bien plus sage. Il 
faisait porter partout où il allait, un cercueil avec tout 
l'appareil funèbre, afin de-se rappeler continuellement la 
pensée de la Mort, et pour ne pas se laisser éblouir par 
l'éclat des grandeurs dont il était environné. Pensons aussi 
à la Mort, mes frères, rien n'est plus utile pour nous que 
cette pensée, elle peut, en dissipant nos illusions, nous ap- 
prendre à juger sainement des biens et des maux de cette vie. 

En effet, qu'est-ce que le monde pour un jeune homme 
irréfléchi? c'est un lieu de plaisir. Réjouissons-nom ^ dit-îl, 
couronnons^nous de roses ^ avant quelles se flétrissent; 
qu il n* y ait pas de lieu où notre intempérance ne se si- 
gnale {<). L'insensé! il ne pense pas que la mort le pour- 
suit, et que lui-même, par ses désordres, court au-devant 
d'elle et hâte son arrivée. Dans quelques jours peut-être 
nous le verrons étendu sur un lit de douleur, contem- 
plant le monde à la lueur du flambeau de la Mort : Tout 
n*est g'Mevam7^,s'écriera-t-ilalors, tout n'est qu'affliction 
d'esprit sous le soleil (2). Mais quoi ! les choses sont-elles 
changées pour lui? Non, c'est lui qui est changé; il com- 
mence à apprécier les plaisirs à leur juste valeur. Il com- 
prend que la vertu seule mérite notre estime, que le sa- 
lut est Tunique nécessaire; il regrette, peut-être, hélas ! 
trop tard, le mauvais usage qu'il a fait du temps de la 
jeunesse et de toutes les grâces dont Dieu l'avait comblé. 

Qu'est-ce que le monde? C'est un pays où chacun 
cherche à faire fortune, à s'élever au-dessus des autres, 
à étaler son luxe ; c'est le domaine de l'orgueil, de l'am- 
bition, de l'avarice, de la sensualité, de la mollesse, en un 
mot, de toutes lés passions. L'ami du monde n'estime 

(1) Sag.,2. — (2l)Eccl.,1. 
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que ce qui a quelque éclat, que ce qui peut lui procurer 
de l'honneur ou des jouissances temporelles. Il cherche 
partout le bonheur, il croit toujours qu'il le trouvera 
dans les créatures : mais, ô erreur funeste î il faut que la 
Mort vienne lui ouvrir les yeux et le tirer de ses illu- 
sions. Dans ce triste moment tout lui semble changer de 
face : le monde n'est plus qu'un fantôme, ses biens ne 
sont qu'un embarras, ses grandeurs une fumée, la vie un 
songe, enfin tout n'est que vanité, excepté l'amour et le 
service de Dieu. Voilà ce que c'est que le monde envisagé 
des yeux de la foi* Pendant la vieil éblouit, il séduit 
par l'appât de ses grandeurs, de ses richesses et de ses 
plaisirs ; mais, à la Mort, le bandeau tombe, l'illusion 
cesse, le monde nous apparaît tel qu'il est réellement, 
et toutes ses pompes ne nous semblent dignes que du 
plus souverain mépris. 

La pensée de la Mort peut encore nous procurer un 
autre avantage bien précieux, en nous engageant à nous 
préparer à mourir. 

• Je mourrai, dira un homme qui réfléchit, et c'est de 
mon dernier soupir que dépend mon éternité. Si j'expire 
dans la grâce de Dieu, je suis sûr d'être toujours heureux, 
le bonheur du ciel sera ma récompense; mais si je meurs 
coupable d'un seul péché mortel, je suis perdu sans 
ressource, je serai condamné au feu de Tenfer pour des 
siècles sans fin. Je ne mourrai qu'une fois : de quelque 
côté que V arbre tombe, dit le Sage, il y reste {\), et si je 
termine ma vie par une mauvaise Mort, il ne me sera 
jamais possible de réparer ce malheur par une seconde 
Mort plus heureuse. Mais quand arrivera pour moi cette 
Mort si redoutable et dont les suites sont d'une si grande 
conséquence? Je l'ignore. Ce que je sais, c'fest que je ne 
puis répondre d'un seul instant; chaque moment du jour 

(1)Eccl., 11. 
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et de la nuit peut être le dernier de ma vie. Je puis mou- 
rir sans avoir le temps de mettre ordre aux affaires de 
ma conscience : combien en effet de personnes terminent 
leur vie par une Mort subite et imprévue ! Chaque jour 
nous en fournit de nouveaux exemples. 

Puisqu'il en est ainsi, conclura-t-il, puisque la Mort 
est inévitable et que ses conséquences sont infinies pour 
moi, je dois faire de la Mort l'étude de toute ma vie, je 
dois m'appliquer à mourir à tout et à moi même pour ne 
plus vivre que pour Dieu. Puisque la Mort peut me frap- 
per à toute heure, je veillerai constamment sur moi pour 
n'être pas surpris. 

La Mort dans le péché est le plus grand de tous les 
malheurs, puisqu'elle est suivie de la réprobation ; j'évi- 
terai donc avec soin tout péché mortel, et si j'étais assez 
malheureux pour m'en être rendu coupable, je me hâterai 
d'en faire pénitence et de me réconcilier avec Dieu. Enfin 
je dois me préparer incessamment à mourir, ou plutôt je 
dois toujours être prêt. Je dois toujours vivre comme je 
voudrais avoir vécu quand je paraîtrai au tribunal de* 
Dieu pour être jugé. 

Telles sont les réflexions et les résolutions que nous 
suggère la pensée de la Mort. Qu'elles peuvent nous être 
utiles ! De quelles illusions, de quel malheur elles nous 
préserveront ! 

Hélas ! à quoi s'expose rhomme qui, semblable au 
mauvais serviteur dont parle Jésus-Christ dans l'Évangile, 
voyant que son maître tarde à venir, frappe ses compa- 
gnons, se livre à tous les excès de l* intempérance! En 
vérité, dit le Seigneur, le maître arrivera au moment où 
il ne l'attend pas, et ce serviteur sera condamné au feu 
éternel avec les hypocrites; c'est là qu'il y aura des pleurs 
et des grincements de dents [\]. 

(1) Mat., 24. 
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Rentrez en vou»-mômes, mes frères^ interrogez votre 
conscience, et voyez si vous voudriez mourir dans Tétat 
où vous êtes. Si vous avez quelques fautes graves à vous 
reprocher, quelques réparations à faire, quelques in- 
justices à réparer, ah! de grâce, ne différez pas de suivre 
les avertissements que le Seigneur vous donne. Accordez- 
voiu avec votre adversaire tandis que vous êtes en che- 
min [\). Faites ce que vous voudriez avoir fait quand il 
faudra quitter ce monde. Ne remettez pas à demain Texé- 
cution des bons desseins que le souvenir de la mort vous 
inspire. Demain vous n'existerez peut-être plus; cette nuit 
on va vous rededemander votre âme (2). Hâtez-vous donc 
de vous réconcilier avec Dieu et de réparer le tort que 
vous avez pu faire au prochain. C*est le moyen de n*être 
pas surpris ; c'est le moyen de faire une fin heureuse et 
d'assurer votre salut éternel. 
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Stalutum est hominibus semel mort, post hoc autem 

juiicium. 
C'est nn arrêt porté contre tous les hommes : ils 

doivent mourir une fois; ensuite ils seront jngés. 
HÉB.,cli.ïX,jir.27. 

La Mort est toujours effrayante. L'homme ne peut voir 
sans horreur la dissolution de son corps, ^ la solitude du 
tombeau, la séparation de toutes les créatures et les autres 
suites de la Mort. Cela n'est pas étonnant : l'homme avait 
été créé immortel; la Mort est un châtiment, elle est la 
solde du péché; c'est la plus grande peine temporelle 
que la justice de Dieu ait infligée à l'homme coupable. 

Néanmoins ce n'est pas la séparation de l'âme et du 

(1) Mal., 5. — (2) Luc, 12. 
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corps, ce n*est pas la corruptiun du tombeau qui nous 
épouvante le plus, c'est le Jugement qu'il faut nécessai- 
rement subir au sortir de cette vie. Si notre conscience 
ne nous reprochait rien, si nous étions assurés d'entendre 
prononcer sur nous une sentence favorable, ou si, comme 
l'iïnpîe voudrait nous le persuader, nous n'avions rien à 
craindre au delà du tombeau, la Mort n'aurait presque 
plus rien d affreux pour nous, nous la verrions venir 
sans effroi. Mais nous commettons beaucoup de fautes (1), 
et Dieu les jugera un jour, et il nous punira dans la sé- 
vérité de sa justice, si nous ne nous hâtons de les expier 
par la pénitence. Voilà ce qui rend le moment xle la Mort 
si redoutable^ voilà ce qui a toujours fait trembler les 
saints. 

Mais si le souvenir des Jugements de Dieu a toujours 
fait une si forte impression sur les âmes les plus pures, 
comment se fait-il qu'il nous touche si peu? Saint Hila<- 
rion, après soixante et dix ans de la plus austère péni^ 
tence, ne pouvait se rassurer au moment de la Mort ; et 
nous, il y a vingt ans peut-être que nous entendons ré- 
péter cette vérité effrayante : Dieu jugera V univers selon 
la justice (2) ; et cependant nous n*en sommes pas de- 
venus meilleurs. 

Pourquoi donc, mes frères, tant d'instructions et si 
peu de fruits ? C'est que notre foi est faible ; c'est que nous 
n'approfondissons pas ces vérités fondamentales de la re- 
ligion. 11 semble qu'elles ne nous regardent pas, ou qu'el- 
les soient de nulle conséquence pour nous. Nous ne fai- 
sons pas attention que c'est ce Jugement qui doit fixer 
notre sort pour l'éternité. Serai-je assez heureux, mes 
frères, pour produire aujourd'hui sur vous un effet plus 
salutaire? Parviendrai-je à vous faire rentrer en vous-mê- 
mes et à vous déterminer à prendre des moyens propres à 

(1) Jacq., 3. - (2) Ps.'.O. 
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éviter le malheur qui menace le pécheur impénitent lors- 
qu'il paraîtra devant Dieu? C'est là le but que je me pro- 
pose dans ce discours. Le sujet est extrêmement impor- 
tant, et il demande de votre part l'attention la plus se- 
rieuse. 

Si je voulais seulement vous effrayer, mes frères, il me 
suffirait de vous faire la peinture des maux qui accable- 
ront les malheureux mortels aux approches du dernier 
jugement, maux dont les livres saints nous font connaître 
toute la grandeur. Vous verriez les nations s'élever con- 
tre les nations et se déchirer par des guerres cruelles; vous 
verriez la peste et la famine ravager l'univers, la terre 
trembler jusque dans ses fondements, la mer jeter au 
loin répouvante par l'agitation de ses flots. Vous verriez 
après ces jours d'afflictions, le soleil s'obscurcir, la lune 
refuser sa lumière et se couvrir d'un voile de sang, les 
étoiles tomber du ciel, et tous les hommes séchant de 
frayeur dans l'attente des maux qui vont inonder l'uni- 
vers. Je vous représenterais le souverain Juge envi- 
ronné de ses anges , précédé d'un déluge de feu, ve- 
nant sur les nuées du ciel avec une grande puissance et 
une grande majesté. Je vous ferais entendre le bruit 
éclatant de la trompette qui fera sortir les morts du 
tombeau et les appellera au jugement. Je vous mon- 
trerais ensuite les hommes rassemblés aux pieds de Jésus- 
Christ, attendant, dans un morne silence, l'arrêt fatal qui 
va fixer leur sort pour toujours. Vous entendriez cette 
sentence foudroyante prononcée contre les méchants ; 
Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel \X)\ 
Enfin je vous peindrais la terre s'entr'ouvrant et l'enfer 
vomissant des tourbillons de flammes qui enveloppe- 
ront les réprouvés et les entraîneront dans l'abîme d'où 

(1) Mat.. 25. 
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ils ne doivent plus sortir. Tout cela aura lieu au dernier 
jour, méditez -le sérieusement. 

Mais avant ce Jugement solennel où tous les hommes 
doivent comparaître pour y rendre compte de leurs œu- 
vres, chacun de nous doit subir, immédiatement après la 
mort^ un Jugement secret qui décidera de son éternité et 
que la sentence du dernier jour ne fera que confirmer. 

A peine avons-nous rendu le dernier soupir, les per- 
sonnes qui nous environnent ne savent si nous respirons 
encore, et déjà notre âme a paru devant Dieu, il Ta jugée. 
Elle n'a pas vu son Juge, mais elle Ta senti ; elle a com- 
pris sa grandeur, sa puissance, sa sainteté infinie, sa jus- 
tice inflexible, et elle a frémi. Une lumière brillante a 
tout-à-coup pénétré dans sa conscience, et lui a fait dé- 
couvrir les fautes les plus secrètes dont elle est coupable. 
Toutes les illusions sont dissipées. L'âme, dégagée des 
sens et agissant selon toute l'étendue de ses puissances et 
de son activité, aperçoit d'un coup d'œil tout le détail de 
sa conduite. Elle comprend alors le néant et la vanité 
des biens de la terre; elle comprend que Dieu seul est 
grand, que seul il mérite d'être aimé et servi avec le plus 
parfait dévouement; que le salut est l'unique nécessaire; 
elle voit que le péché est le seul mal à craindre. Si elle a 
fait le bien pendant sa vie, elle est au comble de la joie, 
son bonheur est assuré pour toujours; mais si elle est cou* 
pable de quelque péché mortel, quel est son effroi ! Ren- 
trer dans le monde, il n'est plus possible ; se présenter 
devant le tribunal de Dieu pour entendre prononcer sa 
sentence, c'est ce qui la consterne. En vain elle cherche 
un appui dans les créatures, toutes ont dîspar : personne 
ne se présente pour plaider sa cause, elle sel uve seule 
avec ses œuvres. 

Cependant le procès s'instruit, Dieu porte lumière 
dans tous les recoins de Jérusalem (<), c'est-à- re dans 

(1) Sophon.,1* 
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tous les replis de la conscience. Rien n*e$t oublié, rien 
n'échappe aux regards pénétrants du souverain Juge. 
Tout ce que ce pécheur a fait, tout ce qu'il a dit , tout ce 
qu'il a pensé depuis le moment où il a commencé à jouir 
de l'usage de la raison jusqu'au dernier soupir de sa vie^ 
est mis dans la balance et examiné avec la plus grande 
rigueur. 

Ainsi ces travaux scandaleux faits les saints jours de 
dimanches et de fêtes, au mépris des lois divines et hu- 
maines; ces larcins, ces fraudes et tant d'autres injustices 
envers le prochain ; ces actions honteuses, ces intempé- 
rances, ces débauches ; ainsi ces discours impies, ces blas- 
phèmes, ces parjures, ces imprécations, ces réponses in- 
solentes aux parents ou injurieuses au prochain, ces mé- 
disances, ces calomnies, ces rapports faux ou indiscrets , 
ces paroles ou ces chansons obscènes , ces faux témoigna- 
ges, ces mensonges, ces paroles même inutiles; ainsi ces 
désirs de vengeance, ces désirs impudiques, ces désirs in- 
justes du bien d'autrui ; ainsi ces pensées d*orgueil, cette 
haine ou ces mépris du prochain, ces jalousies secrètes, 
ces pensées déshonnétes et tant d'autres pensées crimi- 
nelles librement consenties, tout sera examiné, tout sera 
jugé. 

Mais ce n'est pas tout . non-seulement nous serons ju-* 
gés sur le mal que nous aurons fait, mais encore sur le 
bien que nous aurions dû faire et que nous n'aurons pas 
fait. Ainsi vous rendrez compte de votre négligence à 
prier Dieu, à produire des actes de foi, d'espérance et de 
charité, à assister à la sainte messe et aux autres offices de 
l'Eglise les jours de dimanches et de fêtes, à accomplir 
votre devoir pascal, à entendre la parole de Dieu, à jeûner 
et à faire abstinence les jours où l'Ëglise le prescrit. Vous 
rendrez compte de votre dureté envers les pauvres, du 
peu de soin que vous avez eu d'instruire et de corriger vos 
enfants et vos domestiques, de vous instruire et de vous 
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corriger vous-mêmes. Vous rendrez compte de la perte 
du temps que vous avez employé en inutilités» en parties 
de plaisir, ou à avancer votre fortune dans le monde. Il 
ne vous avait été donné que pour gagner le ciel, et cha- 
que moment mis à profit pouvait augmenter vos mérites et 
votre récompense, et vous en avez fait un mauvais usage. 
A ce second examen de vos péchés d^omission en suc- 
cédera un troisième : celui des péchés d' autrui dont vous 
aurez été la cause ou Toccasion. Quel nouvel abîme I On 
vous rappellera toutes les âmes auxquelles vous aurez été 
un sujet de chute et de scandale ; toutes les âmes que vos 
discours, vos conseils^ vos sollicitations^ vos exemples au-^ 
ront précipitées dans le crime. Attention surtout ici, pè- 
res et mères ! car vous aurez à répondre non-seulement 
pour vous-mêmes, mais encore pour chacun des enfants 
que Dieu vous a donnés. Le Seigneur vous présentera ce 
fils perdu par votre faute. Vous avez négligé de lui inspi- 
rer, dès son enfance, la crainte et Tamour de Dieu; de- 
venu plus grand, vous l'avez abandonné à lui-même, 
sans surveillance, sans guide, lui laissant fréquenter des 
lieux et des personnes qui ne pouvaient que le porter au 
mal. A ces scandales étrangers vous avez joint peut-être 
vous-mêmes toutes sortes de mauvais exemples : impré- 
cations, blasphèmes, discours impies, profanation du di- 
manche, mépris des sacrements, enfin omission de tous 
vos devoirs; il vous aura imités et il se sera damné avec 
vous. Jésus-Christ vous demandera compte de l'toe de 
cette fille qui était née avec d'heureuses dispositions à la 
vertu, et à qui vous avez inspiré le goût de la vanité et 
Tamour du monde en la produisant, peut-être malgré elle, 
dans ces sociétés où Ton ne parle que de frivolités, que de 
vains plaisirs. £lle vous aura vu lire et elle aura lu après 
vous des romans et d'autres livres pernicieux qui lui au- 
ront fait perdre la foi et rinnocence^ et vous eu répondrez 
pour elle. 
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Jusqu'ici le juste Juge n*a encore examiné que vos pro- 
pres péchés ou ceux de votre prochain dont vous avez été 
la cause. Que sera-ce quand il entrera dans le détail de 
toutes les grâces qu'il aura répandues sur vous, et dont 
vous aurez abusé! Tant d'inspirations et de bons désirs 
étouffés^ tant d'instructions et d'exhortations méprisées , 
tant d'avertissements, de bons conseils et de bons exem- 
ples rendus inutiles,. tant d'événements extraordinaires 
arrivés sous vos yeux, des pertes, des maladies que le Sef ', 
gneur vous avait envoyées pour vous rappeler à lui et qui 
vous en ont au contraire éloignés ! Ah ! si le figuier de 
l'Évangile est maudit parce qu'il était stérile, si le servi- 
teur inutile est jeté dans les ténèbres extérieures seule- 
ment parce qu'il a enfoui le talent que son maître lui avait 
confié, que devez-vous attendre, vous qu'il a comblés de 
tant de grâces, et qui, au lieu d'en profiter , vous en êtes 
servis contre le souverain bienfaiteur qui vous les avait 
données? Ouoi ! le Fils de Dieu aura répandu jusqu'à la 
dernière goutte de son précieux sang poumons sauver; il 
aura laissé à son Église le pouvoir de nous dispenser les 
sacrements, qui sont des sources intarissables de grâces 
où il nous est permis d'aller puiser quand nous voulons; 
il aura commis à notre garde des anges, princes de sa 
cour, ministres de ses volontés; lui-même se sera con- 
, stamment occupé de notre sanctification, il aura employé 
tour à tour les promesses et les menaces, les consolations 
et les^hâtiments pour nous déterminer à accomplir nos 
devoirs ; et tout cela n'aura pas suffi pour nous sauver ! 
Ah! mes frères^ c'est là le compte le plus terrible que 
nous aurons à rendre au tribunal de Dieu : c'est l'abus 
des grâces. 

Mais vous vous rassure5y)eut-être parce que votre con- 
science ne vous reproche pas de grands crimes, et parce 
que vous faites quelques bonnes œuvres ; hé bienî sachez 
que le Seigneur jugera non-seulement vos péchés , mais 
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encore vos bonnes œuyres apparentes. Il jugera ces au- 
mônes répandues dans le sein des pauvres, et il exami- 
nera quel est le motif qui les a fait faire; si c'est Tamour 
de Dieu, ou bien la vanité, le respect humain ou d'autres 
raisons plus criminelles encore. Il jugera ces prières faites 
sans attention, ces'.messes où vous avez assisté avec un exté- 
rieur si peu modeste, un esprit si dissipé, un cœur si froid; 
ces instructions entendues avec tant d'ennui et de dégoût, 
ces confessions faites sans examen, sans sincérité, sans 
contrition; ces communions sans préparation, sans dévo- 
tion, sans actions de grâces, et par conséquent sans profit. 
A la yue de cette multitude de fautes commises ou dont 
nous aurons été l'occasion, à la vue de tant de grâces 
dont nous aurons abusé, à la vue des défauts qui se ren- 
contreront jusque dans nos bonnes œuvres, quelle sera 
notre, surprise! quelle sera notre confusion! Que pour- 
rons-nous alléguer pour nous défendre? Dirons-nous 
que nous n'avons pu. mieux faire? Mais le Seigneur nous 
rappellera les exemples d'un grand nombre de personnes 
qui, dans tous les états, ont accompli non-seulement les 
préceptes de l'Évangile, mais, encore les conseils, et il 
nous dira : Ne pouviez-vous pas au moins observer les 
commandements? Je ne demandais que cela de vous. 
Dirons-nous que nous ne savions pas? Mais il fallait sa- 
voir, nous dira le Seigneur ; pourquoi donc vous avais- 
je mis sur la terre? N'était-ce pas pour vous sauver? Et 
qu'y avait-il de plus important pour vous que de con- 
naître les moyens nécessaires pour atteindre ce but? Dir 
rons-nous qu'on ne nous a pas avertis? Ah! si nous 
osions tenir un semblable langage, cette chaire, les murs 
de cet édifice, ces marbres inanimés s'élèveraient contre 
nous et nous condamneraient. Non, mes frères, nous 
n'aurons pas d'excuses, et si nous ne faisons pénitence 
ici- bas, nous ne devons attendre qu'Hun Jugement sans 
miséricorde. 

I 14' 
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Après Texamen circonstancié de toute notre conduite, 
Dieu prononcera notre sentence, / et si le juste entend, 
avec une joie inexprimable, ces consolantes paroles : Cou- 
rage^ bon et fidèle serviteur; parce que vous avez été fi- 
dèle iatii de petites choses, je vom établirai sur de beau- 
coup plus grandes^ entrez dans la joie de votre Seigneur (1), 
avec quel effroi, quelle consternation, quel désespoir, le 
pécheur entendra-t-il prononcer contre lui cet arrêt fou- 
droyant : Retirez'vous de tnot, maudit^ allez au feu éter- 
ne/ (S). J'entreprendrais en vain de vous le dépeindre. 

Hélas t que n'y pensons-nous^ mes frères, pendant que 
nous sommes sur la terre ! C'est maintenant le temps fa- 
vorable^ ce sont pour nous des jours de salut (3). Si nous 
sommes coupables, Taveu de nos fautes fait avec un vrai 
repentir, désarmera la justice de Dieu et nous rétablira 
dans son amitié ; mais après la mort il n'y a plus de ré- 
demption; nous nVons plus à attendre qu'un jugement 
sans miséricorde (4). 

souverain juge des vivants et des morts , 6 Jésus, 
pénétrez ma chair et mes os de votre crainte salutaire (5), 
et que je ne perde jamais le souvenir de vos jugements. 
Roi tout-puissant t 6 majesté terrible! Rextremendœ 
majestatis ! vous qui, par une miséricorde toute gratuite, 
sauvez les pauvres pécheurs qui se repentent et qui espè- 
rent en vous; sauvez-nous dans ce grand jour de vos ven- 
geances, vous qui êtes un abîme de bonté. Salvanos, fons 
pietatis. Souvenez-vous^ ô bon Jésus, que si vous vous 
êtes fait homme, si vous avez souffert tous les tourments 
et la mort, c'est pour nous sauver; ne nous perdez donc 
pas dans ce jour terrible. Ne meperdas illà die. Pardon- 
nez^ Seigneur, tandis que nous sommes encore sur la 
terre, pardonnez à des pécheurs qui gémissent de leurs 



i\) Mtt, «>. ^ (2) Mat., Xo. -<S) % Ccr.4 6. - (4) Jacq., t. - 
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égarements et qui implorent leur pardon. Supplicanti 
parce Deus. 

Je le sais, ô mon Dieu, mes prières ne, sont pas dignes 
d'être exaucées ; preces meœ non sunt dignœ, mais accor- 
dez-nous, par miséricorde, la grâce de ne pas brûler dans 
les flammes étemelles, sed tu bonus fac bénigne ne pe» 
renni cremer igné. Daignez nous placer à votre droite avec 
vos élus, [afin que nous puissions vous louer avec eux 
dans rheureux séjour du paradis. 

Ainsi $oit-iU 

JUGEMEIST GÉNÉRAL, 

Videhunt ftlium hominis venienietn in nubiiua cali 
cum virtute multà et majestate. 

Ils verront le Fils de THomme venir snr les nnécs dn 
ciel avec nne grande puissance et une grande 
majesté. Saint Matthieu, ch. xxiv, j^. 30, 

Lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ est venu sur la 
terre pour sauver les hommes, il est né dans un état 
pauvre et abject : une étable fut son palais et une crèche 
son berceau; mais à la fin des temps, lorsqu'il viendra 
juger les vivants et les morts, il descendra dans un appa- 
reil tout différent : il viendra sur les nuées du ciel avec une 
grande puissance et une grande majesté (1). Une nuée ob- 
scure Venvironney dit le Roi-Prophète ; la justice est le 
fondement de son trône. Le feu marche devant lui et dévore 
ses ennemis . Ses éclairs ont brillé dans tout l'univers , la 
terre les a vus et elle a tremblé. Les montagnes se sont fon- 
dues comme la cire en présence du Seigneur. Les deux ont 
publié sa justice et tous les peuples ont vu sa gloire (2) . 

Dans son premier avènement, le Seigneur voulait nous 
instruire, nous apprendre, par son exemple, à être doux 
-et humbles de cœur, à mépriser les richesses, les gran- 
deurs et les plaisirs de la terre ; mais à la fin du monde il 

(1) MatMÎS. -». (9l)Ps.96. 
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fera éclater sa gloire, il paraîtra en maître, en Jdge sou- 
verain ; il portera sa récompense avec lui et il rendra à 
chacun selon ses œuvres {i). Le jour de sa naissance fut un 
jour de paix et de miséricorde ; mais le jour de son Juge- 
ment sera un jour de colère et de vengeance, un jour de ca- 
lamités et de misères (2), un jour pour lequel tous les autres 
jours ont été faits. Pour tout dire en un mot, ce sera le 
jour du Seigneur, dans lequel il triomphera de tous ses 
ennemis. Heureux si nous pouvons éviter tous les mauj: qui 
arriveront alors et si nous pouvons paraître avec confiance 
devant le Fils de l'Homme (3) ! 

Pour mériter ce bonheur, il faut penser souvent à ce 
que nous serons alors, à ce que nous voudrions avoir 
.fait; il faut méditer sérieusement ces grandes vérités que 
la foi nous révèle. Méditons-les donc un instant aujour- 
d'hui, mes frères, et essayons d'abord de nous convaincre 
qu'il y aura à la tin du monde un Jugement où il faudra 
tous comparaître ; nous verrons ensuite combien il sera 
redoutable. 

Esprit Saint! source de lumiète et d'amour, daignez 
m'éclairer dans un sujet d'une telle importance. Mettez 
dans ma bouche des paroles de feu pour confondre l'in- 
crédulité, faire pâlir le crime, exciter l'indiflërence et la 
lâcheté, ranimer la tiédeur et faire triompher votre sainte 
religion. Donnez aussi à mes auditeurs des cœurs dociles 
à votre divine parole. Nous vous en supplions par l'inter- 
cession de Marie, votre auguste épouse. Ave Maria. 

Pour vous prouver qu'il y aura, à la fin du monde, un 
Jugement général où nous devons tous comparaître, il me 
suffirait d'ouvrir nos livres saints, et je vous montrerais 
cette vérité exprimée à chaque page de la manière la plus 
claire et la plus frappante. Toutes les nations , dit lePsal- 



(1) Apoc, 22. -(2)Sophon„1. (3) Luc, 21. 
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miste^ seront dans Vétmnement, les montagnes mêmes tres- 
sailleront en présence du Seigneur, parce qu'il viendra 
juger la terre (4). Il jugera l'univers selon l'équité, et les 
peuples selon la vérité (2). Le jour du Seigneur viendra, 
dît Isaïe^ ce jour cruel, ce jour plein d'indignation, de 
colère et de fureur, pour écraser tous les pécheurs de la 
terre. Les étoiles du ciel ne répandront plus leur lumière; 
le soleil s'obscurcira à son lever et la lune cessera d'éclai- 
rer. Je visiterai les maux qui régnent dans le monde, dit le 
Seigneur, je m'élèverai contre l'iniquité de l'impie, je 
ferai cesser l'orgueil des infidèles, j'humilierai l'arro- 
gance des puissants du siècle. Le ciel sera troublé et la 
terre sera ébranlée jusque dans ses fondements, à cause de 
l'indignation du Seigneur des armées, parce que ce sera le 
jour de sa fureur (3). Est-îl un événement plus claire- 
ment prédit dans le saint Évangile? Jésus-Christ nous 
en marque toutes les circonstances : les signes qui le 
précéderont, Téclat et Tappareil du Jugement, la puis- 
sance et la majesté du Juge qui viendra sur les nuées du 
ciel, la sentence qu'il prononcera sur les bons et sur les 
méchants. Il nous représente ce Jugement redoutable 
tantôt sous la figure d'un Roi qui va prendre possession 
d'un royaume qui lui est échu, et qui, à son retour, ré- 
compense ses sujets fidèles et extermine ceux qui se sont 
révoltés contre lui ; tantôt sous la parabole d*un père de 
famille qui distribue son bien à ses serviteurs et qui re- 
vient ensuite leur demander compte de leur adminis- 
tration. Saint Paul nous dit aussi qu'il faut que nous 
soyons tous manifestés devant le tribunal de Jésus^Christ, 
aftn que chacun reçoive la récompense du bien ou la puni- 
tion du mal qu'il a fait pendant sa vie (4). 

Ces passages de l'Écriture sainte, ces preuves que la 
vérité même nous fournit pour établir ce dogme fonda- 



(1) PS. 97. — {%) Ps. 95. - (3) h.. 13. - [h] '2 Cor., 5. 
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mental de notre religion, devraient suffire pour con- 
vaincre des esprits droits qui cherchent la vérité de bonne 
foi. Ajoutons cependant encore nos faibles raisonne- 
ments, et montrons que le Jugement dernier est né- 
cessaire, que la justice, la sagesse et la gloire de Dieu le 
demandent. 

D'abord les hommes doivent ressusciter ; sans cela les 
corps ensevelis dans la poussière seraient à jamais privés 
de la récompense qu'ils ont méritée en aidant Tâme à 
faire le bien et à se sauver, ou du châtiment dont ils sont 
dignes pour avoir entraîné Tâme dans le péché. C'est 
rhopame tout entier qui a fait sur la terre le bien ou le 
mal, c'est donc l'homme tout entier qui doit être récom- 
pensé ou puni dans l'éternité. 

Cette résurrection sera suivie du Jugement général. 
Tous les hommes étant assemblés aux pieds de Jésus- 
Christ verront leur conduite manifestée aux yeux de l'u- 
nivers entier, et ils entendront prononcer publiquement 
la sentence qui condamnera leurs corps et leurs âmes au 
feu de l'enfer ou qui les mettra en possession du bonheur 
du ciel. 

Ce Jugement solennel est en quelque sorte nécessaire ; 
Dieu le doit aux hommes, et d'abord aux Justes qui ont 
vécu sur la terre dans l'oubli et le mépris, exposés aux 
railleries et aux persécutions de Timpie. Jésus-Christ se 
chargera alors de les venger, en faisant connaître leur 
mérite aux yeux de l'univers. Ces aumônes faîtes dans le 
secret, ces jeûnes, ces macérations, ces prières et toutes 
ces bonnes œuvres que leur humilité leur faisait cacher 
avec tant de soin, seront alors connues, louée§ et ré- 
compensées publiquement. Il le doit aux impies qui 
osent nier ou blasphémer ces vérités terribles que nous 
leur annonçons, eux dont l'audace en impose aux sim- 
• pies et aux ignorants. Il le doit aux hypocrites qui, sous 
la spécieuse apparence de la vertu, cachent des cœurs 
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esclaves des plus honteuses passions, et souillés des vices 
les plus infftmes ; aux calomniateurs et aux médisants 
qui s'occupent, dans le secret, à détruire la réputation de 
leurs frères. Il le doit à tous ces heureux du siècle qui 
nous vantent sans cesse leur probité et leur délicatesse. 
Dieu fera connaître par quels moyens s'est si rapidement 
élevée cette fortune colossale, par quelle voie on est 
parvenu à ce poste honorable et lucratif. Quels secrets, 
quels mystères d'iniquité seront alors dévoilés! Malheu- 
reux pécheurs ! parce que vous en imposez aux hommes, 
vous croyez aussi pouvoir en imposer à Dieu ; mais en ce 
grand jour votre hypocrisie sera confondue. 

Le Jugement général est aussi nécessaire pour la gloire 
de Jésus-Christ. Dans son premier avènement, ce divin 
Sauveur a été méconnu et persécuté par les Juifs, con- 
damné et mis à mort par les Gentils, et depuis sa sortie 
du monde, il a été ignoré des infidèles, abandonné des 
hérétiques, blasphémé par les philosophes et exposé à 
toutes sortes d'outrages dans le saint Sacrement de l'autel 
où son amour pour nous l'a fixé et où il demeurera jus- 
qu'à la fin des temps. Il sera connu alors pour ce qu'il 
est, pour le Créateur et le Maître du monde; tout genou 
fléchira alors devant lui, dans le ciel, sur la terre et dans 
les enfers {i)\ tous ses ennemis vaincus seront réduits à lui 
servir de marchepied. Le Seigneur sera à sa droite, il 
exercera ses vengeances sur les rois mhnes, il jugera les M' 
lions et remplira tout de ruines (2) ; il brisera sur la terre 
la tête de ceux qui ont osé se révolter contre lui. Oui, pé- 
cheurs endurcis, vous ne voulez pas maintenant recon- 
naître Jésus -Christ pour voire Sauveur et votre Père, 
vous le reconnaîtrez alors, malgré vous, pour votre Juge 
et pour le vengeur implacable de vos crimes ! Vous mé* 
. prisez maintenant sa bonté, sa patience, sa miséricorde; 

(1) Phil.,2.-(2)Ps.109. 
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VOUS éprouverez alors la sévérité de sa justice; vous ver- 
rez combien il est horrible de tomber coupable entre les 
mains du Dieu vivant (4). Vous vous moquez des menaces 
qu'il nous ordonne de vous faire entendre de sa part ; 
vous eu ressentirez alors les terribles effets. Jésus-Christ 
seul sera grand dans ce jour de colère; les rois, les po- 
tentats du monde, ces conquérants qui ont rempli l'uni- 
vers du bruit de leurs exploits, ces guerriers fameux qui 
ont fait trembler la terre, ne seront que poudre, que 
néant devant lui. 

Enfin Dieu se doit le Jugement général à lui-même, 
pour justifier sa Providence et sa justice dans la conduite 
qu'il tient sur la terre à l'égard des élus. En effet, Dieu 
permet souvent que les justes soient affligés dans cette 
vie, que les innocents soient opprimés, tandis que Timpie 
triomphe au sein de Tabondance, et que tout lui réussît 
au gré de ses désirs. C'est ce qui ;faisait dire à David : 
Mes pieds ont failli chanceler dans les sentiers de la vertu, 
en voyant la paix dont jouissent les pécheurs dans ce monde; 
ils ne sont pas dans la peine et les travaux comme les au- 
très hommes; ils vivent tranquillement dans l'abondance et 
la prospérité. C'est donc en vain que je purifie mon cceur 
et que je lave mes mains avec les innocents; je suis dans la 
peine tous les, jours de ma vie (2). Voilà ce que nous pour- 
rions dire également aujourd'hui en voyant des hommes 
sans religion, sans mœurs, comblés d'honneurs et de ri- 
chesses, tandis que des gens de bien traînent une vie pé- 
nible au milieu des afflictions et de la misère. Mais Dieu, 
dans ce grand jour des manifestations, fera voir quelle a 
été sa sagesse dans cette conduite. Il fera voir que s'il a 
permis que les justes fussent dans la peine ici-bas, c'était 
pour les éprouver, les purifier des fautes que la faiblesse 
humaine leur a fait commettre, et leur faire mériter la 

(DHéb., 10. - (2^Ps,72. 
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récompense qu'il letir destinait dans le ciel , et que la 
prospérité dont jouissent les pécheurs est le fruit de quel- 
ques vertus morales quMls pratiquent, celles que la pro- 
bité, la bienfaisance, Thumanité, vertus purement natu- 
relles qui ne peuvent rien mériter au delà de cette vie. 

(]onsolez-vous donc, ô âmes affligées, cessez de mur- 
murer contre la Providence. Au grand jour du Jugement 
vous bénirez Dieu de sa grande bonté à votre égard ; vous 
verrez que, s1l vous a traitées avec une apparente sé- 
vérité, c'était pour vous rendre heureuses dans le pa- 
radis. 

Vous le voyez, mes frères, tout se réunit pour nous 
prouver l'existence du Jugement dernier : le triomphe 
des élus, la confusion des réprouvés, la gloire de Jésus- 
Christ, la justification de la Providence le demandent. 
Dieu lui-même nous a révélé ce dogme de notre religion, 
nous devons donc le croire fermement. Mais ce n'est pas 
assez, il faut aussi le craindre et nous y préparer, car il 
sera terrible . c'est ce que je vais vous faire voir dans la 
seconde partie de mon discours. 

Si nous considérons toutes les circonstances qui ac- 
compagneront le Jugement dernier; les signes qui le pré- 
céderont, la venue du Juge, l'examen des consciences, la 
sentence et l'exécution, nous conviendrons facilement 
qu'il sera redoutable et que nous devons nous hâter de le 
prévenir par la pénitence. D'abord ce Jugement sera pré- 
cédé de signes eflrayants. Il y aura des guerres et des 
combats sanglants, les nations s'élèveront contre les na- 
tions. La peste, la famine, des tremblements de terre se 
feront sentir en divers lieux ; mais ce ne sera encore là que 
le commencement des douleurs, La tribulation qui existera 
alors sera si grande qu'il n'y en a jamais eu de semblables 
depuis l'origine du monde (1). Les signes qui paraîtront 

(1) Mat., 24. 
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ensuite dans le soleil^ la lune elles étoiles, le bruit que 
fera la mer par Tagitation de ses flots, feront sécher les 
hommes de frayeur. Voilà, mes frères, une partie des 
signes précurseurs du Jugement dont TËvangile nous fait 
la description. Écoutez encore le disciple bien-aimé : // 
s'est fait, nous dit- il dans T Apocalypse, il s'est fait m 
grand tremblement de terre; le soleil s'est obscurci, la lune 
est détenue couleur de sang, les étoiles sont tombées du ciel, 
comme le figuier voit tomber ses fruits quand il est agité 
par le vent ; le ciel s'est retiré comme un livre qui se roule. 
Les montagnes et les îles ont été ébranlées. Les rois, les 
princes, les riches et les puissants du siècle, les esclaves et 
les hommes libres se sont cachés dans les cavernes, et ils ont 
dit aux montagnes et aux rochers : tombez sur nous et 
mettez^nous à couvert des regards de celui qui est assis sur 
le trône, et de la colère de l'Agneau; parce que le grand 
iour de leur vengeance est venu, et qui pourra y résis^ 
terU)? 

Si les hommes sont saisis d'un tel efiï*oi lorsque ces 
prodiges arriveront, que deviendront-ils lorsqu'ils enten- 
dront le bruit éclatant de la trompette qui retentira jus- 
qu'aux extrémités du monde et qui fera sortir les morts 
de leur tombeau ; lorsqu'ils verront le Fils de Dieu venir 
sur les nuées du ciel, accompagné de ses anges, au mi- 
lieu des éclairs et des tonnerres? Les élus seront sans 
doute comblés d'une grande joie en voyant que Jésus- 
Christ qui va les juger est précisément leur Sauveur, ce- 
lui qu'ils ont uniquement aimé sur la terre et qu'ils ont 
servi avec fidélité ; ils lèveront la tête alors, parce que leur 
rédemption approcfiera{i];mm les pécheurs impénitents, 
quel sera leur sort? Où fuir? où se cacher? toutes les 
créatures sont armées contre eux pour venger leur Dieu 
qu'ils ont offensé. Derrière eux c'est un monde qui les 

0) Apoc.,6.-(2)Luc, 21. 



abandonne et qui disparaît ; devant eux c'est une éternité 
malheureuse qui se déroule avec ses siècles intermina- 
bles ; d'un côté ce sont les démons qui les accusent et qui 
insultent à leur infortune; de Tautre, ce senties compli* 
ces de leurs crimes et les compagnons de leurs supplices 
qui les accablent de reproches et d*injures. A Tintérieur, 
c'est la conscience qui fait sentir ses remords cuisants ; 
au dehors, c'est un grand nombre de péchés honteux qui 
3ont manifestés à la face de l'univers entier, et qui les 
couvrent de confusion; sur leur tête, c'est un juge irrité 
et inflexible qui va prononcer leur sentence; sous leurs 
pieds, c'est l'enfer qui dilate ses entrailles brûlantes et 
qui va les engloutir pour toujours. Quelle situation 1 quel 
affreux désespoir I 

Mais jusqu'ici ce ne sont encore que des préparatifs. 
Tous les hommes sont assemblés, l'inexorable Juge est 
descendu sur les nuées du ciel, les Apôtres sont assis sur 
douze trônes pour juger les douze tribus disraël (i), les 
anges ont séparé les bons d'avec les méchants ; alors la 
discussion commence, le grand livre des consciences est 
ouvert, tout est connu, tout est dévoilé, jusqu'aux pen- 
sées les plus secrètes. Que deviendront toutes ces vertus 
que le monde préconise ? Cette probité tant vantée, cette 
fidélité des amis, cette générosité, cette bienfaisance en- 
vers les malheureux, ce dévouement au bien public, cette 
modération affectée de tant de faux sages du siècleîToutes 
ces qualités seront alors pesées au poids du sanctuaire^ et 
enverra que, dans la réalité, ce n'étaient qu'intérêt^ 
amour-propre, heureux effets de l'éducation, du carac- 
tère, du tempérament, et nullement des vertus chrétien- 
nes. Si , dans ce grand jour. Dieu se plaît à glorifier ses 
fidèles serviteurs en faisant connaître leurs bonnes œuvres 
et tous leurs mérites, il s'appliquera aussi à confondre les 

(1) Mat«,49« 
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pécheurs en manifestant publiquement la turpitude de 
leur conduite. 

ciel ! Quelle surprise ! Que de crimes inconnus ou 
peut'être oubliés de ceux qui les ont commis, vont tout- 
à-coup sortir des ténèbres de leur conscience ! Quels mys- 
tères d'iniquité vont être dévoilés! On avait pris toutes 
les précautions possibles pour dérober à la connaissance 
publique des faiblesses qu'on rougissait de s'avouer à soi- 
même ; on n'avait éveillé aucun soupçon, on s'imaginait 
que ces crimes étaient ensevelis dans un oubli éternel, et 
voilà que Dieu porte la lumière dans Tâme de cet hypo- 
crite, et qu'il manifeste aux regards de ses parents et de 
ses amis une longue suite d'injustices, de fraudes, de 
larcins, de trahisons perfides ou d'intrigues criminelles, 
d'adultères ou d'autres infamies de tous genres... Quoi ! 
s'écriera-t-on, vous qu'on regardait conmie un honnête 
homme, vous vous êtes rendu coupable de telles bas- 
sesses! Vous qui conserviez toutes les apparences de la 
vertu, qu'on citait comme un modèle, vous étiez esclave 
des plus criminelles passions,vous portiez un cœur souillé 
des vices les plus honteux I On ne l'aurait jamais imaginé. 
De là, quel dépit ! quelle confusion! Forcé par le témoi- 
gnage de la conscience et par l'évidence du fait, si le pé- 
cheur ouvre la bouche, ce sera pour faire cet aveu que la 
vérité lui arrachera : J'ai péché, j'ai abusé de votre con- 
fiance, je vous ai indignement trompés. Le malheureux ! 
'que ne l'a-t-il dit pendant sa vie, lorsqu'il pouvait encore 
apaiser son Juge et se le rendre favorable, lorsque la pé- 
nitence pouvait encore effacer ses péchés I Mais après la 
mort, il n'y a plus de rédemption, nous ne devons plus 
attendre qu'un Jugement sans miséricorde. 

Jésus-Christ prononcera la sentence, et elle sera irré- 
vocable. Venez, les bénis de mon Père, dira-til aux jus- 
tes, venez posséder le royaume qui vous est prépari depuis 
le commencement du monde. Se tournant ensuite du côté 
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des Tépvonvés : Retirez-vous de moi^ maudits ^ leur dÏTaL- 
t-il, allez au feu étemel (1 ). C'est alors que tous ces misé- 
rables se livreront à tous les transports de la douleur et 
du désespoir; c'est alors qu'ils maudiront le jour qui 
les a vus naître, les criminels plaisirs^ les faux biens qui 
les ont pervertis sur la terre, qu'ils maudiront les com- 
plices de leurs crimes, Dieu, l'auteur de leur être, les 
démons qui les ont séduits, et qu'ils se maudiront eux- 
mêmes. A la vue du bonheur des saints et de la gloire 
dont ils seront couronnés, ils s'écrieront : Les voilà 
donc ces hommes qui ont été autrefois l'objet de nos rail-' 
leries; nom les regardions comme des insensés et comme 
des personnes dignes de tout mépris; cependant ils sont 
élevés au rang des enfants de Dieu ^ et leur partage est 
d'être avec les Saints. Dans quelle erreur étions-nous 
donc plongés! Nous nous sommes lassés dans les voies 
de l'iniquité et de la perdition^ nous avons marché dans 
des sentiers difficiles, et nous avons ignoré la voie du 
Seigneur. A quoi nous a servi notre orgueil? Qu avons- 
nous tiré de la vaine ostentation de nos richesses ? Elles 
ont passé comme V ombre ou comme un vaisseau qui fend 
les flots de la mer, ^ sans laisser aucune trace de son pas- 
sage (^), Réflexions trop tardives, mes frères, regrets 
superflus ! Il ne sera plus temps, il faudra que les réprou- 
vés soient témoins du triomphe des saints : ils les verront 
s'élever avec Jésus-Christ dans les cieux, et il faudra leur 
dire un éternel adieu. 

Les infortunés! ils pourront bien s'écrier alors avec 
vérité, en se reprochant leur aveuglement et leur folie : 
Adieu,saînts Apôtres de Jésus-Christ qui nous avez instruits 
par vos écrits et vos exemples ; vous nous aviez prédit ces 
maux qui viennent fondre sur no^is aujourd'hui ; nous 
n'avons pas voulu vous croire. Adieu ! nous ne vous ver- 

(1)Mat,2o. — ('2)Sag., 5. 

T>SI. FAMIL. I. 13 
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ronsplus jamais! Adieu, généreux martyrs de la foi! 
Vous n'avez pas cru acheter le ciel à un trop haut prix en 
répandant tout votre sang pour l'acquérir , tandis que 
nous n'avons pas voulu nous donner la moindre peine 
pour résister à nos passions et assurer notre salut. Adieu 
hélas! pour toujours ! Adieu^ saints solitaires^ saints reli- 
gieux , qui avez tant travaillé , tant jeûné, tant prié pour 
mériter le bonheur dont vous jouissez maintenant; vous 
avez renoncé à tout, à la fortune^ aux honneurs, aux plai- 
sirs, pour vivre dans la plus austère pénitence; Dieu ne 
demandait pas de nous de si grands sacrifices; il n'exigeait 
que l'accomplissement de ses préceptes, et nous lui avons 
refusé notre obéissance. Adieu! vous nous abandonnez 
pour toujours. Adieu, fidèles ministres du Seigneur, saints 
Prêtres qui nous avez instruits avec tant de soin. Com- 
bien de fois nous avez«vous menacés des plus grands mal- 
heurs si nous ne nous convertissions à Dieu de tout notre 
cœur! Nous n'avons fait que rire de vos menaces et de 
vos avertissements. Ahl si nous sommes perdus^ c'est bien 
par notre faute ! Adieu^ c'en est fait, nos maux sont sans 
remède. Adieu, saints et saintes de Jésus-Christ qui avez 
vécu parmi nous, exposés à nos mépris et à nos persécu- 
tions, vom étiez donc les vrais sages, ^ nous n'étions 
que des insensés (4). Adieu I adieu pour toujours ! 

Au milieu de ces regrets et de ces plaintes que pourront 
faire entendre les réprouvés et qui ne toucheront per- 
sonne^ les saints disparaîtront à leurs regards, et la terre 
s'entr'ouvrant sous leurs pieds, ils tomberont dans l'en- 
fer au milieu des tourbillons de flammes pour n'en plus 
sortir. 

Quel vaste champ à nos réflexions, mes frères ! Pou- 
vons-nous penser sérieusement à ce terrible Jugement et 
vivre encore dans le péché? Saint Jérôme, au milieu des 

(1) Sag., 5. 
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austérités de la pénitence la plus sévère, ne pensait ja- 
mais au jour du Jugement dernier sans être saisi de 
crainte; il croyait toujours entendre cette trompette fatale 
qui doit réveiller les morts et les citer au Jugement^ et 
nous, nous n'y pensons pas. Ouest notre foi? où est notre 
raison? Réveillons-nous donc, mes frères, bâtons-nous de 
mettre ordre aux affaires de notre conscience. Le temps 
passe avec rapidité ; ce qui nous en reste est bien court 
et bien incertain. Chaque moment bien employé peut 
nous mériter une éternité de bonheur. Ainsi, vivons tou- 
jours dans Tattente de ce grand jour, c'est le moyen de 
vivre saintement et de nous rendre dignes de la récom- 
pense éternelle* 
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Morluus estautm et dives 1/ ^epuHua eèl in iaferno. 
Le riche; mourut aussi et il fut enseveli dans l'enfer. 
Saint Luc, ch. ivi, fi 22. 



Mourir et se voir ensuite condamner à brûler éternelle- 
ment dans l'Enfer, sans espoir d'atteindre jamais la fin de 
ses maux, quel sort affreux! Ce fut celui d'un riche dont 
Ife saint Évangile nous rapporte l'histoire, d'un heureux 
du siècle qui passa sa vie dans les délices sans penser à 
soulager un pauvre qui mourait de faim à sa porte; ce 
sera aussi celui de tous les hommes qui, au sortir de ce 
monde, se trouveront coupables de péché mortel. Ce sera, 
hélas I probablement le sort de la plupart de ceux qui ne 
le craignent pas, de ceux qui, tout occupés des biens et 
des plaisirs de la terre, ne daignent pas y penser. Enfin 
ce sera le nôtre, misérables pécheurs que nous sommes, 
si nous ne cherchons pas à fléchir la colère de Dieu par 
une sincère pénitence. Y pensons-nous, mes frères? Nous 
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voit-on alannés et tremblants sur notre sort étemel ? Nous 
voit-on empressés à purifier notre conscience par une 
bonne confession quand nous avons eu le malheur 
d'offenser Dieu? Non, nous dormons paisiblement sur le 
bord de Tablme; TEnfer gronde sous nos pieds, le 
moindre accident peut nous y précipiter pour jamais^ et 
nous sommes tranquilles. 

Autrefois le souvenir des jugements de Dieu faisait 
trembler les saints ; la méditation des maux éternels qu'en- 
dureront les réprouvés dans TEnfer peuplait les déserts et 
les cloîtres de fervents anachorètes et de saints pénitents ; 
et aujourd'hui on ne voit partout qu'indifférence, qu'in- 
sensibilité. Parce que Dieu est bon^ parce qu'il est lent à 
punir, le pécheur révoque en doute la sévérité de ses ju- 
gements ; il s'imagine que nous exagérons quand nous 
parlons des châtiments réservés aux pécheurs après cette 
vie. Il n'y a pas d'Enfer, dit-il, ou s'il y en a un, il n'est 
pas aussi redoutable qu'on voudrait nous le persuader. 

C'est cette double erreur que je veux combattre au- 
jourd'hui, mes frères, en prouvant d'abord l'existence 
de l'Enfer, et en second lieu la grandeur des maux qu'on 
y endure. Tel sera le sujet et le partage de ce discours. 

Pour vous prouver qu'il y a un Enfer, c'est-à-dire un 
lieu de supplices destiné à punir éternellement les dé- 
mons et les hommes qui meurent dans l'état du péché 
mortel, je m'adresse à votre foi et à votre raison éclairée 
par la foi ; Tune et l'autre me répondent : Il y a un En- 
fer ; et si cette vérité fondamentale s'est, je ne dirai pas 
effacée, mais obscurcie dans votre âme, ce sont vos pas- 
sions et vos vices qui en sont la cause. Cette prétendue 
incrédulité est le fruit de l'ignorance ou la suite d'une 
vie licencieuse, mais non le fait d'un esprit sage, exempt 
de préjugés et de passions. Quel homme de bonne foi 
oserait le nier? 
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Ouvrons d'abord nos livres inspirés de Dieu, le dogme 
de l'existence de l'Enfer y est écrit à toutes les pages. Les 
incrédules , les homicides^ les fornicaieurs, les idolâtres 
seront précipités dans un étang de feu et de soufre (1). Le 
démon et le faux prophète y seront tourmentés jour et nuit 
dans les siècles des siècles (2). C'est T Apôtre saint Jean qui 
s'exprime ainsi dans l'Apocalypse. Saint Pierre nous assure 
aussi que Dieu n'a pas épargné les anges qui s'étaient 
révoltés contre lui, mais qu'il les a précipités dans V Enfer 
pour y être éternellement tourmentés (3). Saint Paul n'est 
pas moins précis; il nous dit queJésus-Christ viendra au 
milieu des flammes pour tirer vengeance des incrédules et 
de tous les pécheurs en leur faisant souffrir les peines d'une 
éternelle damnation (4). Mais c'est surtout dans le saint 
Évangile que cette vérité est exposée dans tout son jour; 
c'est là que nous lisons cette sentence effrayante pro- 
noncée par Jésus-Christ contre les réprouvés : Retirez- 
vous de moi y maudits^ allez au feu étemel qui a été préparé 
pour Satan et pour ses anges. C'est là que ce bon Maître 
nous dit qu'il vaut mieux entrer dans le ciel avec un œil, 
ou une main, ou un pied, que d'en avoir deux et d'être jeté 
dans le feu de V Enfer où le ver qui ronge les damnés ne 
meurt pas, et où le feu qui les brûle ne s'éteint jamais (5). 
Le peuple juif croyait aussi ce dogme de notre sainte 
religion, Dieu le lui avait révélé par ses prophètes. Ils 
sortiront f dit Isaïe, et ils verront les cadavres des viola- 
teurs de la loi; leur ver ne mourra pas et leur feu ne 
s'éteindra point, et ils seront à jamais un objet d'horreur 
pour toute chair qui les verra (6). Le même prophète dit 
ailleurs : Qui de vous pourra habiter ce feu dévorante Qui 
de vous soutiendra ces ardeurs étemelles (7). Nous lisons 
aussi dans le prophète Daniel : Tom ceux qui dorment 

(1) Apoc.i 21. - (2) Apoc, 20. ^ (3) 2 Pier., 2. - (4) 2 Thés., 1. 
— (5) Marc, 9. — (6) Is., 60. — (7) Is. 33. 
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dans la poussière de la terre^ s* éveilleront , les uns pour la 
vie étemelle et les autres pour un opprobre qui ne finira 
jamais (1). A tous ces témoignages si clairs, si précis, je 
pourrais encore ajouter l'histoire du mauvais riche citée 
par Jésus-Christ même et rapportée dans TÉvangile. Cet 
homme, après avoir goûté tous les biens de la terre, sans 
s'être mis en peine de pourvoir aux besoins du pauvre 
Lazare, meurt, et est enseveli dans TËnfer, tandis que 
Lazare est transporté dans le sein d'Abraham. Longtemps 
après, ce riche demande une goutte d'eau pour amortir 
l'ardeur des flammes qui le dévorent, et ce faible soulage- 
ment lui est refusé. Qui ne reconnaît dans cette histoire, 
aussi bien que dans tous les textes de la sainte Écriture 
que je vous ai rapportés, l'Enfer proprement dit, ce lieu 
de supplices où les âmes souillées du péché mçrtel 
expient pendant l'éternité les crimes qu'elles ont commis 
lorsqu'elles étaient unies à leurs corps ? C'est le remords 
de la conscience qui les tourmente, c'est un feu vengeur 
qui les brûle sans les consumer, et ces maux , ces cui- 
santes douleurs ne doivent jamais finir. N'est-ce pas là 
ce que nous appelons l'Enfer? Tous les hommes de bonne 
foi en conviendront. 

Cette vérité contenue dans tous les livres de l'Ancien et 
du Nouveau Testament nous est également attestée par 
toute la tradition. Les Pères de l'Église sont unanimes 
pour prouver l'existence de TEnfer. Saint Clément, dis- 
ciple des Apôtres, dit que les âmes sont immortelles et 
que les méchants souffrent une peine éternelle dans un feu 
qui ne s'éteint point. Saint Cyprien parle de même : 
Croyez, dit-il, à celui qui destine, dans les ardeurs de 
l'Enfer, des supplices éternels à ceux qui ne croient pas. 
Je sais, dit saint Ambroise, que les plus grands tourments 
sont réservés aux pécheurs et que les âmes des impies 

(1) Dan., 12- 
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soul&iront des supplices éternels. Saint Chrysostome écri- 
vant à Théodore, lui dit : Quand vous entendez parler du 
feu de TEnfer, ne vous le représentez pas comme le feu 
d*ici-bas : tout ce que celui-ci saisit, il le dévore et le 
consume ; celui-là, au contraire , brûle perpétuellement 
ceux dont il s'empare, et ne se ralentit jamais. Saint Jé« 
rdme, saint Augustin, saint Bernard et généralement tous 
les docteurs de l'Église tiennent le même langage. C'est 
la foi de tous les siècles ; les païens eux-mêmes ont tou- 
jours admis des récompenses après la mort pour les 
hommes de bien, et des supplices éternels pour les mé- 
chants. Encore aujourd'hui chez tous les peuples qui ont 
une religion, quelles que soient leur ignorance et leur 
barbarie, on retrouve des traces plus ou moins altérées de 
ce dogme de notre foi ; ce qui prouve qu'il vient de la 
révélation primitive. ^ 

Ne me dites pas qu'il est impossible qu'un Dieu si bon, 
qu'un père si tendre punisse éternellement des créatures 
qu'il a aimées jusqu'à mourir pour elles. Ah I sans doute, 
si Dieu n'était que bon, nous aurions peine à concilier 
cette bonté infinie avec cette inflexible sévérité; mais il 
est aussi juste qu'il est bon ; et s'il récompense nos bonnes 
œuvres par une éternité de bonheur dans le ciel, pouvons- 
nous nous plaindre s'il punit éternellement dans l'Enfer 
les crimes dont nous sommes coupables? Jésus-Christ 
nous a aimés jusqu'à sacrifier sa vie pour nous ! Oui, et 
c'est là précisément ce qui nous rend indignes de par- 
don. Le sang précieux de Jésus-Christ, répandu avec tant 
de douleur et d'amour sur la croix, criera éternellement 
vengeance contre nous, si nous n'en profitons pas pour 
opérer notre salut. Ce qui causera le désespoir des ré- 
prouvés, c'est cette pensée qui les occupera sans cesse : 
Je suis perdu pour toujours, et je le suis par ma faute. 
Un Dieu est mort pour me sauver; il m'avait préparé 
tous les moyens de salut dont j'avais besoin : il ne tenait 
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qu'àmoi d'en profiter pour assurer mon bonheur éternel, 
je ne Tai pas fait, et je suis damné ; mon malheur est 
sans remède. 

vous qui pensez que Dieu est trop sévère dans les 
punitions qu'il inflige au malheureux qui meurt dans son 
inimitié , avez-vous réfléchi à ce qu'il fait en faveur du 
pécheur et à ce que le pécheur fait pour sa propre perte? 
Avez-vous considéré tous les moyens de salut que la reli- 
gion nous offre? la facilité avec laquelle nous pouvons 
éviter le péché, ou nous réconcilier avec le Seigneur 
quand nous avons eu le malheur de l'offenser? Quoi ! le 
souverain Mattre du monde se verra méprisé, outragé par 
une chétive créature qu'il a comblée de bienfaits ; et au 
lieu de châtier ce misérable ver de terre comme il le 
mérite, il l'attendra à pénitence jusqu'au dernier soupir 
de sa vie, il le priera de se convertir à lui, il lui offrira 
son pardon dès l'instant qu'il se repentira de sa faute, et 
ce pécheur refusera obstinément le pardon qui- lui est 
offert ! Près d'expirer, lorsque son âme est pour ainsi dire 
errante sur ses lèvres, si à ce moment suprême il témoi- 
gne à Dieu un sincère regret de ses péchés, quels qu'ils 
soient, ils lui seront remis, et cet ingi^at , cet insensé 
refuse, même alors, toute réconciliation avec son Dieu; 
il meurt librement, volontairement dans sa disgrâce, et 
vous croyez, mes frères, que l'Enfer est un supplice trop 
grand pour punir une telle obstination dans le mal, un 
tel mépris du souverain bien ! Non, non , croyez-le. Dieu, 
en accablant le réprouvé de toutes sortes de maux dans 
l'Enfer, n'oublie pas encore ses miséricordes, il ne le 
châtie pas autant qu'il le mérite rigoureusement. Enfin 
pour que le réprouvé pût voir la fin de ses maux, il fau- 
drait qu'il se repentit et qu'il fît pénitence ; mais il ne se 
repentira jamais véritablement, il restera éternellement 
ce qu'il était au moment de la mort, c'est-à-dire dans la 
volonté d'offenser Dieu. Il ne fera jamais de pénitence 
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efficace, parce que sa pénitence sera dépourvue du prin- 
cipe qui seul peut la vivifier, je veux dire de la grâce de 
Dieu, de l'application des mérites de Jésus-Christ ; il sera 
donc toujours pécheur, et par conséquent il méritera 
d'être toujours puni. 

Mais pourquoi tant insister pour prouver une vérité qui 
n'est révoquée en doute que par ceux qui ont intérêt à la 
nier, par ceux qui refuseraient dp la croire quand même, 
.un réprouvé, sorti du milieu des flammes, viendrait leur 
prouver, par sa présence, qu*il existe un Enfer? En effet 
toutes les personnes honnêtes, vertueuses, n'ont aucune 
peine à croire le dogme de Téternitédes peines de TEnfer; 
cette vérité n*est combattue que par les passions, elle n'a 
pour ennemis que les ambitieux, les usuriers, les voleurs, 
les impudiques, les intempérants et tous les scélérats de 
la terre qui voudraient vivre en paix au milieu de leurs 
désordres. Et tous ces hommes pervers et corrompus 
auraient la vérité pour eux, tandis que tous les gens de 
bien seraient dans Terreur ! Dieu éclairerait ses ennemis, 
ceux qui le déshonorent par leur conduite criminelle, et 
il laisserait dans les ténèbres ceux qui le craignent, ceux 
qui le servent avec fidélité ! Non, mes frères, cela est im- 
possible. Ce sont, je le répète, ce sont les passions qui 
aveuglent ces prétendus incrédules. Qu'ils changent de 
conduite, et bientôt vous les verrez changer de sentiment 
et de langage. 

Pour nous, njes frères, soyons plus sages, et au lieu de 
perdre notre temps en \aines disputes sur Texistence de 
l'Enfer, apprenons à le craindre et travaillons à l'éviter ; 
car les maux qu'on y endure sont extrêmes. C'est ce qui 
me reste à vous expliquer dans ma seconde partie. 

Saint Bernard désirait ardemment que tous les pécheurs 
descendissent en esprit dans l'Enfer ; il était persuadé que 
la vue des supplices qui accablent les damnés les engage- 

15. 
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rait à se convertir. Suivons le désir de saint Bernard, mes 
frères, contemplons un instant ce lieu d*horreur où Dieu 
fait sentir aux pécheurs morts dans Timpénitence, la 
rigueur de sa justice. Tout se réunit pour les faire souffrir : 
le souvenir du passé leur cause les plus mortels regrets, 
le présent les accable par les plus. cuisantes douleurs, et la 
pensée de Tavenir les transporte par le plus furieux 
désespoir. 

Le souvenir du passé fait le premier tourment du ré- 
prouvé dans TEnfer. Il pense continuellement aux biens 
quMl a possédés sur la terre, aux honneurs, aux richesses, 
aux plaisirs qu'il a recherchés avec passion, et qu'il a 
préférés à son salut éternel. Il regrette non pas de les avoir 
perdus, il en connaît trop maintenant la vanité ; mais de 
les avoir aimés au préjudice de son salut, mais de les avoir 
employés à se perdre lui-même. Quoi ! dira éternellement 
ce réprouvé au milieu des flammes qui le dévoreront, 
quoi! c'est pour une fumée d'honneur que je me suis 
perdu ; honneur que je n*ai obtenu qu'au prix d'indignes 
bassesses ; honneur qui a excité contre moi l'envie de mes 
rivaux et qui ne m'a occasionné que chagrins, que désa- 
gréments. Quoi ! c'est pour la possession d'une fortune de 
boue que je me vois condamné à un malheur sans fin ; 
c'est pour des biens que j'ai amassés avec peine, que j'ai 
conservés avec inquiétude, et que j'ai perdus sans en avoir 
joui ! Quoi ! me voilà plongé dans l'abîme éternel, et 
cela pour avoir goûté quelques plaisirs frivoles dont je 
rougis maintenant! Quel était donc mon aveuglement! 

Le réprouvé pense aux péchés qu'il a commis, et dont 
il comprend alors toute la laideur. Il se voit comme in- 
vesti par une foule de monstres hideux dont il ne peut 
détourner la vue, et qui lui reprochent sans cesse son in- 
gratitude et sa folie. Oh ! quel spectacle horrible pour 
une âme dégagée des sens que cet amas d'iniquités dont 
elle est souillée ! Si elle pouvait se distraire! mais non, 
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elle sera contrainte éternellement de contempler les tm*- 
pitudes, les infamies dont elle se sera rendue coupable pen* 
dant sa vie^ et cette vue sera pour elle un supplice insou- 
tenable. Mais ce qui jettera surtout le réprouvé dans le 
désespoir, c'est le souvenir des grâces qu'il a reçues et 
dont il a abusé. Hélas ! se dira-t-^il éternellement à lui- 
même, c'est moi qui suis dans ce lieu d'horreur^ moi 
l'enfant de Dieu, le prix du sang de Jésus-Christ, le temple 
de l'Esprit Saint ; moi revêtu du caractère de chrétien, 
doué de la vraie foi, appelé au bonheur du ciel ! Que 
m'a-t-il donc manqué pour opérer mon salut? N'ai-je pas 
eu à ma disposition tous les secours dont je pouvais avoir 
besoin pour éviter le péché et pratiquer la vertu? Ne m'a- 
t-on pas assez averti des malheurs qui me menaçaient 
si je ne changeais pas de conduite? Ne m'a*t-on pas prié, 
conjuré assez souvent de me convertir? Ah I si je suis 
damné, c'est à moi seul que je dois en attribuer la faute. 
J'ai préféré mes goûts, mes fantaisies^ mes passions à la 
volonté du Seigneur. J'ai prétendu trouver le bonheur 
dans les créatures, et je me suis étrangement trompé. Je 
me suis lassé dans les voies de Viniquitéet de la perdition; 
fai marché dam des sentiers difficiles (1), allant d'illusion 
en illusion, d'erreur en erreur. Il m'en aurait moins 
coûté pour me sauver qn'il ne m'en a coûté pour me 
perdre. Réflexions bien justes, mais, hélas! trop tardives. 
Il ne sera plus temps, il faudra que le réprouvé boive jus- 
qu'à la lie le calice de la colère de Dieu ; il faudra qu'il 
endure éternellement les maux horribles que le Seigneur 
réserve dans l'Enfer aux ennemis de son nom. 

Que ne m'est-il donné, mes frères, de vous faire com- 
prendre toute l'étendue, toute l'intensité des supplices de 
l'Enfer ! Mais j'entreprendrais en vain de vous les dé- 
peindre ; car si l'œil d'un mortel n'a jamais m, si son 

(1) Sag., 5. 
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oreille n'a jamais entendu, si son intelligence n'a jamais 
compris le bonheur que Dieu reserve dans le ciel à ceux qui 
l'aiment (1), nul ne comprendra jamais non plus, dans 
ce monde, tous les maux qui attendent après la mort 
ceux qui le haïssent. Chaque faculté de Tâme, et,aiH^ la 
résurrection, chaque partie du corps aura son supplice 
particulier. Le danmé se rappellera sans cesse pourquoi 
il est dans TEnfer : pour un vif intérêt, pour un infâme 
plaisir ; ce qu'il a perdu: le ciel, son Dieu. Son intelli- 
gence comprendra toute la grandeur de sa perte, toute 
rhorreur des tourments qui lui sont réservés et leur durée 
interminable. Le cœur, qui est naturellement fait pour 
aimer, haïra Dieu, haïra les saints, les démons et les ré- 
prouvés, et se haïra lui-même. 

Dans le corps, les yeux seront continuellement tour- 
mentés par les ténèbres qui régneront dans cette horrible 
prison, ténèbres qui permettront cependant de voir tout 
ce qui pourra faire peine à la vue ; les oreilles retentiront 
sans cesse des blasphèmes, des imprécations, des hurle- 
ments que feront entendre les réprouvés du milieu des 
flammes : l'odorat ressentira Todeur infecte qui sort du 
corps des damnés; le goût souffrira la faim et la soif la 
plus ardente. Le corps entier sera dévoré par un feu dont 
le nôtre n'est que l'ombre, feu qui rongera toutes les 
chairs, feu qui circulera dans les veines avec le sang, feu 
qui pénétrera jusque dans la moelle des os, feu cependant 
qui, au lieu de détruire le corps, le conservera pour le 
faire souffrir pendant toute Téternité. 

Cependant ces tourments, quelque horribles, que|f[ue 
incompréhensibles qu'ils soient, ne sont encore rien en 
comparaison de la peine du dam, c'est-à-dire de la perte 
de Dieu, de la privation de le voir et de le posséder. Tant 
que nous sommes sur la terre, cette privation nous tou- 
che peu, parce que nous ne connaissons pas Dieu et qu e 

' (1) Cor., 2. 
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nous ne sommes habitués à juger les choses que par les 
sens ; mais lorsqu'une âme est dégagée des liens du corps, 
elle comprend alors ce que c'est que Dieu, et quel est le 
malheur de celui qui Ta perdu ; elle comprend que Dieu 
étant son premier principe, il est aussi sa fin dernière ; 
que lui seul, par l'immensité de son être et de ses perfec- 
tions, peut combler tous ses désirs et la rendre heureuse, 
et elle en sera à jamais séparée. Sans cesse elle tendra vers 
lui par l'instinct de la nature, et sans cesse elle en sera 
repoussée. Quelle sera donc la consternation d'un ré- 
prouvé, quand il verra qu'il est rejeté de Dieu et que le 
démon, pour insulter à son malheur, lui dira : Où, est ton 
Dieu? Tu avais été créé pour jouir éternellement de sa 
présence, lui seul pouvait faire ta félicité. Qu'est-il de- 
venu pour toi? Tu l'as perdu pour jamais; jamais tu ne 
le verras, jamais tu ne le posséderas. Ah ! si nous pouvions 
comprendre toute l'horreur de cette situation, nous pren- 
drions assurément quelques précautions pour nous pré- 
server de ce malheur ; nous veillerions sur nous-mêmes, 
afin d'éviter le péché qui seul peut nous précipiter dans 
cet abîme de maux. 

Oui', c'est un abime et un abîme sans fond et sans 
rives, car les supplices de l'Enfer ne finiront jamais. 
Le ver qui ronge les âiamnés ne meurt point, dit Jésus- 
Christ, et le feu qui les dévore ne s' éteint point (1 ). Ah ! si 
les châtiments réservés aux pécheurs après cette vie pou- 
vaient avoir un terme, l'Enfer cesserait d'être un Enfer; 
quels que soient les tourments qu'on y endure, l'espé- 
rance de les voir finir un jour en adoucirait bien la ri- 
gueur. Mais non, le réprouvé sait qu'il est perdu sans 
ressource, que son malheur est sans remède ; il ne peut 
se faire là-dessus la moindre illusion. Et voilà ce qui met 
le comble à ses maux, c'est qu'ils doivent durer éternel- 

(1) Marc, 9. 
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lement. Ce malheureux désespère d'obtenir janiais'de Dieu 
aucune grâce, quand même il lui adresserait pendant 
toute réternité les prières les plus ferventes ; il désespère 
de fléchir jamais la colère de Dieu, quand même il dé- 
testerait ses péchés et qu'il en ferait pénitence pendant 
toute réternité ; il désespère non-seulement d'acquitter, 
mais de diminuer jamais ses dettes par ses souffrances, 
quoiqu'il doive souffrir pendant toute réternité. Quoi ! 
toujours gémir, toujours pleurer, toujours souffrir, et ne 
jamais parvenir à toucher le cœur de Dieu ! Cela est in- 
compréhensible. Oui, [mes frères, cela est incompréhen- 
sible, mais cela n'en est pas moins vrai^ et n'en est pas 
moins un article de notre foi (1). Ce n'est plus le temps 
des miséricordes, mais le temps des vengeances. Le pé- 
cheur sera pécheur pendant toute l'éternité, je vous l'ai 
déjà dit; ainsi pendant toute Téternité il méritera d'être 
puni. 

Ceci vous étonne, mes frères, et moi, ce qui m'étonne, 
vous dirai- je avec un de nos grands orateurs (2), c'est 
qu'une vérité si touchante nous touche si peu, et que 
parmi ceux à qui je parle, il y en ait peut-être qui n'en 
ont jamais été touchés. Ce qui m'étonne, c'est que la 
même foi qui m'apprend qu'il y a un Enfer où l'on brûle 
me dit aussi qu'un seul péché mortel nous expose à ce 
malheur, et que le péché néanmoins, et le péché le plus 
mortel, soit traité de bagatelle, de faiblesse excussï)le, 
souvent même de jeu, de bonne fortune; qu'on le com- 
mette avec tant de facilité et si peu de scrupule; qu'on 
en multiplie le nombre à l'infini, qu'on vive tranquille- 
ment dans cet état funeste, et qu'on y meure volontaire- 
ment. Est-ce stupidité? est-ce inadvertance? est-ce fu- 
reur? est-ce enchantement? aveuglement incroyable! 
Si le moindre accident nous menace, nous employons 

(1) Bonrdaloue. — (2) Bourdaloue. 
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tous les moyens possibles pour le prévenir , si nous 
éprouvons quelque légère altération dans notre santé , 
nous recourons aussitôt au remède pour la rétablir ; une 
perte, un malheur douteux nous alarme, et le succès de 
notre salut ne nous inquiète pas! L'Enfer mugit sous nos 
pas, le moindre accident peut nous y'précipiter, je le ré- 
pète, et nous sommes tranquilles ! mon Dieu ! péné-^ 
trez nos cœurs de la crainte de vos jugements, et puis- 
que le péché seul peut nous séparer de vous et nous 
rendre éternellement malheureux, faites-nous la grâce 
de l'éviter à Tavenir, afin qu'après avoir mené une vie 
pure sur la terre, nous riiéritions de vous aimer et de 
vous posséder à jamais dans le ciel. 
Ainsi soit-il. 

PARADIS. 

Lœtatus sum in his quœ dicta sunt mihi .* in âomum 

Domini ibimus. 
Je me suis réjoui dans ce qfui m'a été dit : nous 

irons dans la maison du Seigneur. 

Ps. 121,t. 1. 

La vie de Vhomme sur la terre est un combat conti-' 
nwl (1) : il naît dans les larmes, il vit dans le travail et 
la peine et il meurt dans la douleur. Cependant l'homme 
est créé pour être heureux, il le sent; il désire naturelle- 
ment le bonheur, il le recherche sans cesse; c'est un 
instinct qui naît avec lui, qui l'accompagne partout, et 
dont il ne peut pas plus se défaire que de sa propre 
existence. Mais, puisque ce bonheur si désiré, cette féli* 
cité recherchée avec tant d'empressement par tous les 
hommes sans exception n'existe pas sur la terre, il faut 
nécessairement qu'il se trouve dans l'éternité. Oui, mes 

(1) Job, 7. 
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frères, la foi nous enseigne que, si nous vivons ici-bas 
en véritables chrétiens , nous jouirons dans le Paradis 
d'un bonheur parfait en voyant Dieu et en l'aimant. Con- 
solons-nous donc au milieu de nos peines; réjouissons- 
nous même dans les promesses qui nous ont été faites, 
nous irons dans la maison du Seigneur [\). Ce souvenir est 
bien propre en effet à nous consoler dans les tribulations 
qui nous accablent et à nous^aider à les supporter avec 
patience. 

C'est cette pensée du ciel, cette espérance de la récom- 
pense étemelle promise à la vertu qui a fait entreprendre 
aux saints de si grandes choses pour la gloire de Dieu ; 
c'est ce qui donnait aux martyrs un tel mépris pour la 
vie, que les païens mêmes ne pouvaient revenir de leur 
étonnement en voyant la joie qui brillait sur leurs visages 
au milieu des supplices les plus horribles. Ces généreux 
athlètes savaient que les souffrances qu'on peut endurer 
sur la terre ne sont pas, comparables à la gloire qui doit les 
suivre dans le ciel (2) ; dès lors ils comptaient pour rien 
les tortures et la mort qui allaient les introduire dans 
l'heureuse société des élus. Tous les saints pensaient de 
même, la terre n'était pour eux qu'un lieu d'exil, tous 
leurs désirs étaient pour le ciel. 

Hélas! mes /rères, que nous sommes loin de partager 
ces pieux sentiments ! Tout occupés de nos affaires tem- 
porelles, nous ne pensons guère au Paradis, et nous per- 
dons absolument de vue ce lieu de délices après lequel 
nous devrions soupirer sans cesse. Cependant il est si 
doux pour un prisonnier de penser au jour de sa déli- 
vrance, pour un exilé de se rappeler le souvenir de sa 
patrie, pour un voyageur fatigué d'envisager le terme de 
sa course ! Nous qui sommes des voyageurs sur la terre, 
des exilés de notre céleste patrie et des prisonniers dans 

(1) Pi. 121. -(2) Rom. .8. 
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cette vallée de misères et de larmes , nous devrions con- 
stamment nous occuper du bonheur quinous attend après 
cette vie et nous exciter à le mériter par la pratique de la 
vertu. 

Quittons donc un instant la terre, mes frères, et occu- 
pons-nous du cieL Je vais aujourd'hui vous entretenir du 
bonheur que nous y goûterons pendant l'éternité; 

En entreprenant de vous peindre la gloire et la félicité 
des élus, je ne prétends pas vous, en donner une idée 
exacte, puisque le grand Apôtre, qui avait été ravi jus- 
qu'au troisième ciel, nous assure que Vœil n a jamais vw, 
que V oreille n'a jamais entendu et que le cœur de V homme 
n'a jamais compris le bonheur que Dieu réserve à ceux qui 
r aiment (1 ) ; ce que je vous dirai n'approche donc pas de 
la réalité : il faudrait un ange descendu du ciel pour nous 
parler dignement des délices que l'on goûte dans cet heu- 
reux séjour ; et encore ne pourrions-nous pas le com- 
prendre. Ce n'est que dans le ciel même que nous con- 
naîtrons toute rétendue de la félicité que Dieu prépare à 
ses fidèles serviteurs après les combats de cette vie mor- 
telle. Ce que nous savons, c'est que ce bonheur sera par- 
fait. Ce qui suppose l'exemption de tous les maux et la 
jouissance de tous les biens. 

Non, les heureux habitants de la cité de Dieu n'auront 
plus rien à souffrir ni pour le corps ni pour l'âme. Les 
noirs frimas, les rigueurs de l'hiver, les feux brûlants de 
l'été et les autres intempéries des saisons ne les incom- 
moderont jamais; les maladies, les infirmités humaines, 
qui nous accablent ici-bas, ne leur causeront plus de dou- 
leur. La mort n'aura plus d'empire sur eux; elle ne 
viendra jamais les séparer des objets de leur tendresse et 
les plonger dans la tristesse et les larmes. On ne les en- 

(1) 1 Cor., 2. 
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tendra plus s*écrier, comme autrefois, lorsqu'ils étaient 
sur la terre : Hélaa ! que mon exil est long ! demewrerai-je 
donc toujours parmi les habitants de Cédar [{) 1 Combien 
de temps éprouverai-je encore les fatigues du travail, les 
privations de la pauvreté et tout ce cortège de besoins et 
de misères qui assiègent tous les enfants d'Adam? Tous 
ces maux seront passés ; ils n'auront jamais d'accès dans 
le Paradis. Jamais on n'y éprouvera non plus l'ennui, la 
tristesse, la crainte, le désespoir ; jamais les inquiétudes, 
les alarmes ne porteront le trouble dans les âmes ; tous 
les désirs seront pleinement satisfaits. Jamais les saints 
n'auront de passions k réprimer; ils ne connaîtront plus 
les susceptibilités de Torgueil, les noirceurs de l'envie, 
les sollicitations de la volupté, les transports de la colère 
et de la vengeance ; ils ne sentiront pas cette loi de la chair 
qui combat continuellement en nous contre l'esprit et 
qui faisait dire à saint Paul : Qui me délivrera de ce corps 
de mort (î) ? Le péché sera à jamais banni du ciel, toutes 
les tentations, les remords de la conscience y seront in- 
connus. A la place de tous ces maux les élus jouiront, 
dans le Paradis, de tous les biens que le cœur peut dé* 
sirer, et qui peuvent convenir à la sainteté de ce délicieux 
séjour. Là nous verrons Dieu, dit saint Augustin, nous 
l'aimerons et nous le posséderons ; mais nous le verrons 
sans nuage, nous l'aimerons sans partage et nous le pos« 
séderons sans crainte de le perdre jamais. 

Nous verrons Dieu^ dit un pieux auteur (3). Mainte* 
nant nous ne pouvons contempler Dieu que dans ses ou* 
vrages : l'immensité de l'espace nous donne une idée de 
sa grandeur, la belle harmonie qui règne dans l'arrange- 
ment de toutes les parties qui composent ce vaste univers 
nous montre sa sagesse; nous découvrons un faible écou- 
lement de sa beauté infinie dans l'éclat des astres, dans la 

(1) Ps. 119. — {%) Rom., 7 — (3) Baudran. 
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magnificence du firmament ; en un mot toutes les créa- 
tures publient la gloire de Dieu^ elles annoncent sa puis* 
sance, sa bonté et ses autres perfections. Ainsi nous ne 
voyons Dieu que comme dans un miroir et en énigme, selon 
les expressions de T Apôtre ; mais dans le ciel nous le ver- 
rons face à face. Nous ne le connaissons maintenant qu'en 
partie, nous le connaîtrons alors comme nous en sommes 
connus (4). Nom le verrons tel qu'il est lui-même (2), dit 
saint Jean. Or quelles merveilles va nous révéler cette 
claire vision de Dieu! Quelle gloire, quelle sainteté, 
quelle amabilité, quelles perfections vont nous être ma- 
nifestées! Nous verrons Dieu le Père, dont la puissance a 
tiré du néant ce vaste univers que nous admirons ; nous 
verrons Dieu le Fils, la sagesse incréée, la splendeur du 
Père, réclat de la gloire éternelle, nous le verrons revêtu 
de l'humanité sainte qu*il s'est unie pour nous racheter; 
nous verrons le Saint-Esprit, Tamour substantiel du Père 
et du Fils. Alors se développeront à nos regards tous ces 
mystères si incompréhensibles pour nous lorsque nous 
étions sur la terre : un Dieu en trois personnes, un Dieu 
fait homme et mourant sur une croix pour le salut du 
monde; un Dieu caché sous les espèces eucharistiques et 
s*immolant tous les jours sur nos autels pour notre sanc- 
tification, et tant d'autres mystères d'amour si élevés au- 
dessus de notre faible intelligence. Alors nous connaî* 
trons tout ce que Dieu a fait pour nous, tous les trésors 
de grâce cachés en Jésus-Christ, tous les moyens que le 
Saint-Esprit a employés pour purifier nos âmes des souil- 
lures du péché, pour nous affermir dans le bien et nous 
faire persévérer jusqu'à la fin dans la pratique de la vertu. 
Nous admirerons tous les soins de la divine Providence 
sur nous pendant notre vie ; avec quelle patience le Seî" 
gneur nous a supportés dans nos défauts et nos crimes; 

(1) 4 Cor., 18.- (2) 1 Ép. de St Jean, 3. 
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avec quelle facilité il nous a pardonné toutes les fois que 
nous sommes yenus nous jeter dans ses bras. Tous ces 
prodiges de miséricorde nous pénétreront des plus vifs 
sentiments de joie et d'admiration. 

Nous verrons Dieu, et en lui toutes les vérités naturelles 
et surnaturelles que Tesprit humain peut raisonnable- 
ment désirer de connaître. Notre esprit ne sera plus sujet 
au doute et à Terreur^ il sera pleinement satisfait, parce 
qu'il contemplera la vérité dans sa source. 

A la vision de Dieu se joindra la vision de l'humanité 
sainte de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et de tous les 
saints. Quel spectacle admirable ! Figurez-vous, mes frè- 
res, une enceinte immense et dans cette enceinte l'as- 
semblée générale des saints : quelle gloire! quelle splen- 
deur I quelle magnificence! Si l'éclat dont un seul saint 
est environné surpasse la splendeur du soleil, que sera- 
ce de la réunion de cette multitude innombrable de 
bienheureux qui rempliront le ciel! Dieu! quel éclat 
merveilleux! ô beau jour de l'éternité! quand viendras-tu 
dissiper les ténèbres épaisses qui nous environnent ici- 
bas! Quand nous sera-t-il donné de contempler la lu- 
mière dans sa source, dans la lumière même ! 

Dans le Paradis nous verrons Dieu et nous l'aimerons. 
En effet, peut-on voir la bonté même, la beauté dans son 
essence, sans l'aimer? Peut-on contempler face à face 
toutes les perfections réunies sans être pénétré des plus 
vifs sentiments d'amour? Notre cœur se portera vers Dieu 
avec une ardeur indicible, et nous trouverons dans cet 
amour, notre repos, notre joie et tout notre bonheur. 
Nous l'aimerons vraiment alors ce grand Dieu ! Oui, nous 
Taimerons de tout notre cœur, de toute notre âme, de 
toutes nos forces et de tout notre esprit. Plus d'incer- 
titudes alors sur les affections de nos cœurs, plus d'in- 
constance; mais un amour pur et invariable nous em- 
brasera heureusement, nous consumera délicieusement. 
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Ah ! si la divine charité a été si ardente dans quelques 
saints qu'elle leur a fait perdre le goût de la nourritur 
et qu'elle leur aurait donné la mort, si Dieu ne leur avait 
conservé la vie par miracle, je vous le demande, quels 
seront les transports d'une âme lorsque, dégagée des 
liens du corps qui la tenaient captive, elle s'élancera dans 
le sein de son Dieu, sa fin dernière, son unique bien ; 
lorsque, s'oubliant elle-même, elle se perdra heureuse- 
ment dans cet abîme de charité et de toute perfection 
pour n'aimer plus que cet adorable objet, seul digne de 
son amour ! Oh ! quelle joie cette âme goûtera alors en 
aimant un Dieu si bon, un Père dont elle se voit tendre* 
ment aimée ! Sur la terre, embarrassés des soins, des 
peines de la vie, notre amour languit; les péchés, même 
les plus légers, s'ils n'éteignent pas la charité, la refroi- 
dissent toujours; mais dans le Paradis, plus de dis- 
tractions, plus de faiblesses, plus de péchés, nous aime- 
rons Dieu sans partage et pour jamais. bonté infinie ! 
hâtez pour nous l'heureux moment qui doit nous réunir 
à vous pour toujours. 

Nous aimerons Dieu, et puisqullest la charité même, 
en l'aimant nous le posséderons. C'est ce qui mettra le 
comble à notre bonheur. Nous posséderons Dieu, et en 
lui tous les biens que nous pourrons désirer. Nos corps 
ressuscites et désormais impassibles jouiront d'une santé 
inaltérable, d'un doux et saint repos et de toutes les pures 
délices qui pourront récréer les sens. Ainsi les yeux ver- 
ront mille objets propres à flatter la vue, l'ouïe sera ré- 
créée par les cantiques les plus mélodieux, l'odorat par 
les odeurs les plus exquises, le goût par les plus déli- 
cieuses saveurs, tous les sens enfin seront continuelle- 
ment dans un saint tressaillement. Mais rien n'est com- 
parable au bonheur dont jouira l'âme dans le Paradis ; 
elle sera comme inondée d'un torrent de délices ({). Dieu, 

(1)Pfc. 35. 
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en se communiquant à elle, la fera participer à son bon- 
heur et à sa gloire. Ce ne sont pas les joies du Seigneur 
qui passeront tn elle ; c'est elle qui entrera dans les joies 
du Seigneur; elle sera enivrée par r abondance des biens 
que Von goûte dans sa maison (^ ). i 

Si, dès ce monde, les douceurs que Dieu fait ressentir 
quelquefois à ses fidèles serviteurs sont si sensibles qu'el- 
les les dégoûtent de tout le reste : si saint François Xavier, 
au milieu des consolations qui remplissaient son âme, di- 
sait à Dieu : c'est assez Seigneur, c'est assez, ou retirez 
votre Paradis de mon âme, ou tirez mon âme dans votre 
Paradis ; si sainte Thérèse avait coutume de dire dans les 
transports de son amour ; ou souffrir, ou mourir ; si nous- 
mêmes nous éprouvons tant de joie quand nous avons 
fait une bonne action, que sera-ce dans le ciel I Si un fai- 
ble écoulement de ce bonheur est déjà si doux, que sera- 
t-il quand nous le posséderons dans toute sa plénitude^ 
quand nous boirons à longs traits dans ce torrent de vo-* 
luptés pures ! 

Mais ce qui mettra le comble à la félicité des élus, c'est 
de savoir qu'elle ne finira jamais, non jamais. Le ciel et la 
terre auront disparu, des siècles sans nombre se seront 
écoulés, et l'incompréhensible bonheur des saints ne fera 
toujours que commencer. C'est ainsi qu'au comble de la 
gloire et de tous les plaisirs, affermis dans la paix la plus 
profonde^ dans la joie la plus vive et la plus pure, les 
bienheureux verront s'écouler les belles journées de l'éter- 
nité» moment délicieux qui doit nous réunir pour tou- 
jours à notre Dieu I Oh! quand arrivera-t-il pour nous! 
Quand nous verrons-nous délivrés des misères de la vie 
présente, et enfin parvenus au comble du bonheur I 
' Cependant comment se fait-il qu'une telle récompense 
ait si peu d'attrait pour nous ? Comment se fait-il que nous 

(1)Ps. 35. 
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fassions si peu d'efforts pour la mériter, et que nous pré- 
férions tous les jours les biens les plus frivoles ou plutôt 
les véritables maux de ce monde? Ce n'est pas ainsi que 
pensait Thomas Morus, chancelier du roi d'Angleterre. Ce 
grand honmie, ayant refusé d'abandonner la foi de FÉ- 
glise catholique, se vit condamner à mort. Sa femme le 
conjurait avec larmes ds condescendre aux volontés du 
roi, pour éviter la ruine de sa famille et conserver sa vie. 
Combien de temps, dit Thomas, croyez-vous que je 
puisse encore vivre ? — Vous pouvez encore vivre quinze 
ou vingt ans. Et quoi ! vous voulez, dit-il, que pour vingt 
ans d'une vie incertaine et pleine de misères, je renonce 
à une éternité de bonheur dans le ciel ? A Dieu ne plaise 
que je fasse jamais un choix si déraisonnable I Morus 
fut bientôt conduit à l'échafaud, où il reçut la couronne 
du martyre. 

Est'Ce ainsi que pensent tant de chrétiens qui pour un 
plaisir honteux, pour un vil intérêt, renoncent à la pos- 
session du ciel en consentant au péché mortel ! Est-ce 
ainsi que pensent tant de malheureux qui, accablés d'in- 
firmités et dans la plus grande misère, renonceraient vo- 
lontiers aux joies du Paradis s'ils pouvaient toujours vivre ? 
aveuglement ! ô dureté de cœur I ont-ils encore la foi ^ 
ces insensés? croient-ils qu'ils ont une âme à sauver^ une 
âme faite pour Dieu et capable de le posséder à jamais? 

Le croyons-nous nous mêmes, mes frères? Regardons* 
nous la terre comme un lieu d'exil et le ciel comme notre 
véritable patrie? Faisons-nous les efforts nécessaires pour 
y parvenir? C'est un royaume dont il faut faire la conquête, 
ce qui suppose des combats et de$ victoires ; c'est un tré- 
sor caché, et il faut tout donner pour l'acquérir ; c^est 
une couronne réservée à ceux qui auront légitimement 
combattu , en un mot le Paradis est une récompense, et 
il faut la mériter. Travaillons avec courage, Dieu nous 
aidera; sa grâce ne nous manquera pas dans le besoin, et 
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avec un tel secours il nous sera facile de ravir la ceuronne 
qui ne se flétrira jamais. 



PURGATOIRE. 

Saneta et salubris est cngitatio pro defunclis exorare, 

ut a peccatia solvantur. 
C'est une sainte et salutaire pensée de prier poar les 

mort», afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés. 
MaCCh., 2, cil. XII, V. 46. 

Dieu, dont la tendre charité s'étend à tous les hommes^ 
nous ordonne de prier sans cesse, à cause du besoin 
continuel que nous avons de son secours. Il sait que sans 
lui nous ne pouvons rien faire, et il promet de nous 
exaucer toutes les fois que nous nous adresserons à son 
cœur avec confiance; mais comme il veut que nous nous 
aimions les uns les autres^ que nous n'ayons tous qu'un 
cœur et qu'une àme, il nous recommande de prier non- 
seulement pour nous-mêmes, mais encore pour tous les 
hommes qui sont nos frères. C'est ce que le grand Apôtre 
reconunandait instamment à ses disciples. Je votis conjure, 
écrivait-il à Timothée, de faire des supplications, des 
prières, des demandes, des actions de grâces pour tous les 
hommes»,,, car cela est bon et agréable à Dieu notre Sau- 
veur (t). Dieu veut même que nos bons offices envers nos 
semblables s'étendent au delà du tombeau. Il désire que 
nous lui rendions grâces pour les saints qui régnent avec 
lui dans la gloire, et surtout que nous nous intéressions 
au sort de ceux de ses enfants qui achèvent d'expier dans 
le Purgatoire les fautes qu'ils ont commises pendant leur 
vie, et pour lesquelles ils n'ont pas entièrement satisfait à 
sa justice. 

;i) 1 Tim., 2. 
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L'Ëglise» fidèle interprète des volontés de son divin 
époux, ordonne à tous ses ministres d'ajouter à toutes les 
heures du saint office une courte prière pour le soulage- 
ment des âmes du Purgatoire, et d'en faire toujours mé- 
moire au saint sacrifice de la messe. Après le décès de 
chacun de ses enfants, que ne fait pas cette bonne mère 
pour hâter la délivrance de ceux qui pourraient être re- 
tenus dans ces flammes expiatrices! Quelles cérémonies 
touchantes, quelles prières multipliées accompagnent 
leurs funérailles! Le son lugubre des cloches avertit les 
fidèles qu'un de leurs frères a terminé sa carrière, qu'il a 
paru au jugement de Dieu, qu'il est peut-être redevable à 
la justice divine de quelques oboles qu'il n'a pas payées 
avant sa mort, et qu'il réclame le secours de leurs prières, 
afin d'entrer au plus tôt dans le lieu du rafraîchissement 
et de la paix* Tous les ans, dans une solennité particulière, 
rÉglise offre le saint sacrifice et elle prie pour les morts; 
elle exhorte les fidèles vivants à se joindre à elle pour 
procurer quelque soulagement à leurs frères défunts. 

Entrons dans ses vues, mes frères, prions pour les âmes 
des fidèles trépassés ; c'est à quoi je viens vous exhorter 
aujourd'hui en vous prouvant qu'il existe un Purgatoire, 
que nous pouvons et que nous devons contribuer au sou- 
lagement des âmes saintes qui y sont détenues. Nous ver- 
rons aussi comment nous pouvons les soulager. 

Il y a un Purgatoire, c'est-à-dire un lieu ou un état 
dans lequel les âmes soufi'rent pour se purifier des fautes 
qu'elles n'ont pas expiées avant la mort. L'Écriture et la 
tradition nous prouvent également cette vérité, et au besoin 
la raison éclairée par la foi pourrait nous en convaincre. 

En effet , l'Ancien Testament nous apprend que Judas 

Machabée, après un combat sanglant, fit faire une quête 

.et envoya une somme d'argent à Jérusalem, afin d'y offrir 

un sacrifice pour les âmes de ceux qui avaient succombé 

I. 46 
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dans le combat^ ayante dit le texte sacré, de bons et reli- 
gieux sentiments touchant la résurrection ; car c'est une 
sainte et salutaire pensée de prier pour les morts , afin 
qu'ils soient délivrés de leurs péchés (1). Ce texte prouve 
qu'il y a des morts qui peuvent être délivrés de leurs pé- 
ohés après cette vie ; mais où sont ces morts? Ce n'est pas 
dans Tenfer, où il n'y a pas de rédemption ; ce n'est pas 
non plus dans le paradis^ où rien de souillé ne peut en- 
trer; c'est donc dans le Purgatoire. Notre-Seigneur nous 
apprend aussi, dans le saint Évangile, que les blasphèmes 
contre le Saint-Esprit ne seront remis ni dans cette vie ni 
dans t autre {9j, ce qui nous fait connaître qu'il y a des 
péchés qui peuvent être remis après la mort; or cela ne 
peut avoir lieu que dans le Pui^atoire. C'est ce que nous 
font remarquer saint Augustin, saint Grégoire le grand, 
saint Isidore de Béville et saint Bernard. S^int Paul dit 
qu'il y aura des fidèles qui seront sauvés en passant par 
le feu, et ce feu, selon saint Augustin, est celui du Pur- 
gatoire. Tous les Pères de l'Église, saint Ambroîse, samt 
Chrysostome, saint Jérôme, saint Cyprien , TertuUien, 
parlent de l'eîtistence du Purgatoire comme d'une vérité 
reçue partout de leur temps. Saint Augustin offrit le saint 
sacrifice pour Tâme de sa mère, et demanda qu'il fût o(^ 
fert pour lui-même après sa mort. 

L'Église, assemblée au concile deTrente> frappe d*ana- 
thème quiconque niera l'existence du Purgatoire. Les 
Pères du concile de Florence^ ceux du second concile gé- 
néral de Lyon et du quatrième de Latran, ont défini cette 
vérité comme un dogme de foi. Enfin nous trouvons* dans 
les liturgies en usage dans tous les siècles des prières pour 
les morts; ce qui 'prouve que dans tous les temps l'É- 
glise catholique a cru et enseigné, comme une vérité de 
foi, l'existence du Purgatoire. 

(1)2 Macch., 12.— (2)Mat.,1î. 
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Mais est-îl nécessaire d'avoir recours à tant d*autorilésî 
La raison seule, éclairée par la foi, pourrait nous faire 
comprendre qu'il y a des péchés qui peuvent être effacés 
après cette vie ; car nous savons que tous les péchés ne 
sont pas égaux, qu'il y a une grande distance entre un 
léger mensonge, une petite vanité, et un adultère ou un 
homicide ; les châtiments qu'ils méritent après cette vie 
doivent donc aussi être différents. Condamnerez-vous au 
feu de Tenferpourréternitéun malheureux qui, en mou- 
rant, aura commis une légère impatience? Cependant 
rien de souillé ne peut entrer dans le ciel ; il faut donc 
nécessairement qu'il y ait un lieu où cet homme puisse 
expier son péché avant d^entrer dans le paradis, et ce lieu, 
cet état est ce que nous appelons le Purgatoire. Nous sa- 
vons aussi par la foi que la tache du péché mortel étant 
effacée par le sacrement de pénitence, la peine qui lui est 
due n'est pas toujours entièrement remise, elle est seule- 
ment changée en une peine temporelle. Or supposons un 
grand pécheur qui se convertit au dernier moment ; il 
reçoit l'absolution et il meurt. S'il n'y a pas de Purga*- 
toire où il puisse entièrement satisfaire à la justice de 
Dieu, où ira-t-il? Le mettrez-vous dans l'enfer? Non, puis- 
que tous ses péchés lui ont été remis ; il ne peut pas non 
plus entrer immédiatement dans le paradis, puisqu'il est 
encore redevable à la justice divine. D'après les principes 
de la foi catholique , il faut donc admettre qu'il y a un 
Purgatoire où il pourra satisfaire pour ses péchés avant 
d'entrer dans le royaume de Dieu. 

Quelles peines souffre-t-on dans le purgatoire? De très- 
grandes, mes frères, et qui, selon saint Thomas, surpas- 
sent toutes celles qu'on peut endurer dans cette vie. Maïs 
quelle est leur nature? Il n'a pas plu à Dieu de nous la 
faire connaître, et l'Église ne s'est point expliquée sur ce 
point. Cependant le plus grand nombre des docteurs pen- 
sent que les âmes , dans le Purgatoire, souffrent les ar- 
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deurs du feu, et saintÂugustin croit que ce feu ne le cède 
à celui de l'enfer que dans sa durée, qui n'est pas éter* 
nelle. 

Il nous importe fort peu de connaître la nature des 
peines du Purgatoire , mais il est plus intéressant pour 
nous de savoir ce qu'il faut faire pour les éviter. Ce qui 
peut nous précipiter dans ces flammes vengeresses, c'est 
le péché véniel dont nous mourons coupables, ou le pé- 
ché mortel remis, mais non entièrement expié. Or évi- 
tons le péché véniel autant que nous pouvons, n'en com- 
mettons jamais aucun de propos délibéré, et si nous avons 
été assez malheureux pour consentir au péché mortel, hâ- 
tons-nous de l'expier par la sévérité de notre pénitence^ 
par la ferveur de notre amour pour Dieu, par nos bonnes 
œuvres et par le soin de gagner des indulgences. 

Les âmes du Purgatoire ne peuvent pas se soulager 
elles-mêmes, il faut qu'elles satisfassent à Dieu dans toute 
la rigueur de sa justice , mais il est de foi que nous pou- 
vons adoucir leurs maux et en abréger la durée. Le Sei- 
gneur, dont la bonté est infinie, veut bien accepter nos 
œuvres satisfactoires pour le payement des dettes que nos 
frères défunts ont contractées envers lui pendant qu'ils 
étaient sur la terre. L'Ëglise catholique Ta toujours en- 
seigné, comme le prouvent le témoignage des saints Pères 
de tous les siècles, les décisions des conciles, et particu- 
lièrement de celui de Trente, et toutes les prières qu'elle 
a coutume d'offrir à Dieu pour le soulagement des fidèles 
morts dans son sein. Or les cérémonies de l'Ëglise ne sont 
pas des jeux de théâtre, dit saint Chrysostome, tout s'y 
fait par l'ordre du Saint-Esprit. Ne soyons donc pas né- 
gligents à secourir cenx qui ont quitté ce monde et à of- 
frir des prières pour eux ; il peut se faire que nous obte- 
nions pour les morts une entière réconciliation. 

Suivons l'avis que nous donne ce saint docteur, mes 
frères, prions pour les morts. Nous pouvons les soulager 
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par la prière, le jeûne et Taumône, par la sainte com- 
munion^ et surtout par Toblation de Fauguste sacrifice 
de la messe et par les indulgences. C*est renseignement 
de rÉglise, c'est la foi de tous les siècles. Nous pouvons 
satisfaire pour les autres comme pour nous-mêmes. 

La prière faite avec de saintes dispositions touche tou- 
jours infailliblement le cœur de Dieu. Il ne refuse rien à 
la prière que nous lui adressons pour nous-mêmes, nous 
le savons. Jésus-Christ nous a promis que tout ce que nous 
demanderions en son nom nous serait accordé. Mais nos 
prières seront-elles rejetées quand elles auront la cha- 
rité pour principe, et pour fin la délivrance d'âmes saintes 
chéries de Dieu et destinées à le glorifier éternellement? 
Non, mes frères , nos prières désarmeront le bras ven- 
geur de Dieu et ouvriront à ces âmes souffrantes les tré- 
sors infinis de sa miséricorde. En effet, serait-ce en vain 
qu'aux funérailles et aux services pour les morts FÉglise 
emploierait tant de prières, de psaumes, de leçons ? Le fe- 
rait-elle si l'Esprit Saint qui la dirige ne lui avait fait con- 
naître que ces prières sont agréables à Dieu, et qu'elles • 
peuvent soulager les morts? Ayons recours aux prières de 
l'Ëglise en faveur de nos chers défunts, et nous hâterons 
leur délivrance. 

Le jeûne, l'aumône et toutes les bonnes œuvres des fi- 
dèles ont aussi beaucoup de mérite devant Dieu, qui les 
accepte en réparation de l'injure que lui a faite le péché 
lorsque nous les accomplissons en esprit de pénitence. 
Ceux qui ne peuvent jeûner peuvent offrir au Seigneur 
leurs souffrances et les peines de leur état ; ceux qui ne 
sont pas 'à même de faire des aumônes pourront rendre 
quelques services au prochain. Toutes ces bonnes œu- 
vres, unies aux œuvres satisfactoires de Jésus-Christ, d'où 
elles tirent tout leur mérite, étant offertes à Dieu pour le 
soulagement des âmes du Purgataire, abrégeront la durée 

de leurs peines. 

16. 
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II est encore un temps bien précieux, un moment favo- 
rable où nous pouvons tout obtenir de la divine Bonté 
pour nous et pour les autres : c'est le temps de la sainte 
communion, lorsque le Seigneur se donne à nous avec 
toutes ses grâces, tous ses mérites. Que pourrait-il alors 
nous refuser? Si nous lui représentons les souffrances, 
Vamour, les désirs enflammés, les vœux ardents de ces 
ftmes qui lui sont si chères, il n'y sera pas insensible, il 
accordera leur délivrance à nos pieuses sollicitations. 

Les indulgences appliquées, par manière de sufirage, 
aux âmes des fidèles trépassés, peuvent aussi leur être 
d'un grand secours. L'Égliise, en nous accordant des in- 
dulgences, nous permet de les leur appliquer de cette ma- 
nière, et elle désire que nous exercions envers nos frères 
cet acte de charité. 

Maïs entre toutes les œuvres que nous pouvons offrir 
à Dieu pour le soulagement des âmes du Purgatoire, la 
principale, la plus efficace est assurément le saint sacrifice 
de la messe. C'est, dit un pieux auteur, l'hommage le 
plus digne de Dieu et le plus capable d'apaiser sa justice, 
puisque c'est le renouvellement de ce qui a opéré la ré- 
demption du genre humain. C'est le sacrifice d'expiation 
par excellence que l'Église applique spécialement à la dé- 
livrance des âmes du Purgatoire; elley a placé \e Mémento 
des morts dans les moments les plus vénérables, lorsque 
la victime de propitiation est sur nos autels. Ainsi, mes 
frères, tel est, dans les idées de la religion, le moyen le 
plus efficace pour soulager et délivrer ces âmes soufiVan- 
tes : ofirir ou faire offrir cet adorable sacrifice et y assister 
avec rintention de leur en appliquer les fruits précieux. 

Voilà, mes frères, ce que la foi nous apprend sur le 
Purgatoire ; voilà les moyens que la reh'gion nous fournit 
pour soulager nos frères qui souffrent dans ce lieu d'ex- 
piation. Pourrions-nous les oublier dans leurs besoins? 
Quoi, c'est un père, une mère, une épouse, un parent, un 
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ami qui endurent des maux inouïs, et peut-être pour de 
longues années ; une prière, niie aumône, faite à leur in- 
tention, peut accélérer leur délivrance, et nous ne la fe- 
rions pas î Où serait notre charité ? Cette divine vertu nous 
porte à faire aux autres ce que nous voulons qu'on nous 
fasse à nous-mêmes; or, si nous étions dans ces lieux té- 
nébreux, nous serions bien aises qu'on vint à notre se- 
cours, et qu'on nous en fit sortir au plus tôt. Nous pou- 
vons facilement rendre aux autres cet important service , 
et nous le négligerions ! Encore une fois où serait notre 
charité ? Ce sont des parents, des amis, des bienfaiteurs 
qui implorent notre assistance; ils ne souffrent peut-être 
qu'à cause de nous; les abandonner dans un besoin si 
pressant, ne serait-ce pas le comble de l'ingratitude et de 
la barbarie? L'humanité, la compassion naturelle nous 
fait un devoir de travailler à la délivrance de ces person- 
nes qui doivent nous être si chères. Je dis plus ; c'est 
pour plusieurs un devoir de justice ; car c^est peut-être 
pour des dettes dont vous êtes chargés vous-mêmes, mes 
frères , que ces âmes sont dans les tourments. C'est un 
père qui a commis quelques injustices pour vous enri- 
chir; il en expie les restes. Il vous a ordonné des aumô- 
nes , et ce sont peut-être des restitutions auxquelles vous 
êtes strictement obligés. Ou c'est une personne que vos 
conseils ou vos exemples ont entraînée dans le péché, une 
personne que vous avez séduite par vos promesses men- 
songères ; elle s'est relevée de cette chute, elle est rentrée 
en grâce avec Dieu, mais il lui reste de longues souffran- 
ces à endurer pour l'expiation de sa faute. Or la justice 
n'exige-t-elle pas que vous Taidiez à satisfaire à Dieu, 
puisque vous êtes la première cause desjon malheur? 

D'ailleurs votre propre intérêt doit vous y porter ; car la 
reconnaissance est la vertu propre des saints sur la terre, 
et croyez-vous qu'elle leur soit étrangère dans le ciel? 
Croyez- vous qu'au sein de la gloire et du bonheur ils ou- 
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blient ceux qui les ont aidés à parvenir à ce bonheur et 
à cette gloire? Non, mes frères; si vous parvenez à déli- 
vrer une âme du Purgatoire, soyez assurés qu'elle n'ou- 
bliera jamais le service que vous lui aurez rendu. C'est 
un puissant avocat que vous aurez dans le ciel qui s'intéres- 
sera vivement à votre salut pendant votre vie, et qui, après 
votre mort, vous fera sortir du Purgatoire s'il vous reste des 
fautes à expier. Dieu aussi, pour récompenser votre cha- 
rité, permettra que des personnes pieuses prient pour vous, 
après votre mort, comme vous avez prié pour les autres. 
Ees âmes du Purgatoire, étant consommées dans la 
charité, ne peuvent plus rien vouloir que l'accomplisse- 
ment de la volonté de Dieu, mais néanmoins elles désirent 
ardemment de lui être unies dans le ciel, puisque c'est là 
leur fin, et que telle est aussi la volonté de Dieu. Nous ne 
pouvons donc rien faire qui soit plus agréable au Seigneur 
et plus utile à ces âmes saintes que de hâter leur déli- 
vrance. Ah! si leurs soupirs pouvaient parvenir jusqu'à 
nous, nous les entendrions s^écrier : Ayez pitié de moi, 
vous du moins qui êtes mes amis, parce que la main du Sei- 
gneur m'a frappée (1). Vous entendriez ce père souffrant 
vous dire : Mes enfants, vous que j*ai tant aimés, vous pour 
qui j'ai travaillé avec la plus grande activité, ayez pitié de 
moi ; je me suis épuisé de fatigues et de privations pour 
vous enrichir ; ces biens dont vous jouissez maintenant, 
c'est moi qui vous les ai acquis au prix de mes sueurs. 
Oublieriez -vous un père qui expie dans les flammes les 
fautes que l'excès de sa tendresse pour vous lui a fait 
commettre? Une légère aumône, faite aux pauvres pour 
l'amour de Dieu, peut me soulager; une messe, une 
communion, offerte au Seigneur à mon intention, peut 
mettre fin à mes peines ; me refuserez-vous ce léger sa- 
crifice? Ayez compassion de moi. 

<1)Job,19. 



PURGATOIRE. . 285 

Vous entendriez cette mère gémissante qui vous dirait : 
Chers enfants, que j*ai élevés avec tant de peines et de 
soins, suspendez un instant vos plaisirs pour penser à une 
mère que la main de Dieu a frappée. Elle a été trop faible 
pour vous, elle a craint de vous faire de la peine en con- 
trariant vos penchants, en s'opposant à vos désirs, et elle 
est plongée maintenant dans ces flammes vengeresses à 
cause de vous. Vous pouvez la soulager par vos bonnes 
œuvres, seriez-vous assez ingrats pour oublier ce qu*elle 
a fait pour vous, et pour l'abandonner au milieu de ses 
peines? Prenez pitié de votre pauvre mère. 

Tous vos parents, tous vos amis, vous tiendraient le 
même langage, mes frères, s'ils pouvaient se faire enten- 
dre. Ne soyez donc pas insensibles à leurs douleurs, sou- 
lagez-les puisque .vous le pouvez; c'est un acte de charité 
qui ne restera pas sans récompense. En délivrant ces 
âmes saintes, ce sont de puissants protecteurs, de zélés 
avocats que vous aurez dans le ciel ; ils s'intéresseront à 
votre salut et ils vous introduiront un jour dans les ta- 
bernacles éternels. 



DEUXIÈME PARTIE, 

MORALB. 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

SANCTIFICATION DES ACTIONS ORDINAIRES, 

t Hœc est voïunias Dei sanctificatio vesira» 

La TOlonté de Dieu est que toqs soyez saints* 
1 Thés., ch. iv, t* 3» 

Dieu est saint^ mes frères, et il veut que nous travail- 
lions incessamment à nous sanctifier hous-mémes. Cepen- 
dant il y a peu de chrétiens qui travaillent sérieusement 
à se sanctifier ; plusieurs même ignorent en quoi consiste 
la véritable sainteté. Comme nous voyons dans Thistoire 
que plusieurs saints ont fait d'éclatants miracles^ qu'un 
grand nombre ont enduré les tourments et la mort plutôt 
que de perdre leur foi, que d'autres ont quitté leur fa- 
mille et leurs biens pour se retirer dans les déserts ou les 
cloîtçes, et qu'ils ont pratiqué de grandes austérités, ils 
s'imaginent que, pour être sainte il faut les imiter et faire 
comme eux des choses extraordinaires. Rien de plus faux 
et de plus dangereux que ce préjugé. Il tend à persua- 
der au commun des fidèles que la sainteté est le partage 
exclusif de quelques âmes privilégiées, et qu'il leur est 
imposible de l'acquérir. Qu'ils se détrompent et qu'ils 
sachent que Dieu veut que tous les hommes soient 
saints. 
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Oui, mes frères, nous devons tous être saints en vivant 
chacun dans l'état où la divine Providence nous a placés; 
car s^l en était autrement, si, pour parvenir au ciel, une 
mère de famille devait abandonner son mari et ses en- 
fents et se retirer dans la solitude, si le cultivateur devait 
quitter ses terres, le marchand son négoce, l'artisan son 
travail, la société ne pourrait exister, elle serait bientôt 
anéantie. S'il fallait aussi pratiquer de grandes austérités, 
que deviendraient les infirmes, les pauvres, Jes ouvriers, 
qui sont obligés de se livrer à des travaux fatigants? Leur 
salut serait donc impossible? Or il ne peut en être ainsi. 
Puisque Dieu a créé les hommes pour vivre en société, 
puisquMl les appelle à exercer les diverses professions 
nécessaires au maintien de cette société, puisqu'il veut 
aussi que tous soient sauvés, il a dû nécessairement pro- 
curer à chacun les moyens de se sanctifier dans son état ; 
cela est évident. 

Ainsi, mes frères, remplissons fidèlement les devoirs 
de notre état, faisons d'une manière chrétienne toutes les 
actions que demande cet état et celles que la religion 
nous impose, et nous serons saints. 

Apprenez donc à connaître la nécessité et la manière de 
sanctifier vos actions ordinaires. C'est le sujet sur lequel 
je vais vous entretenir dans ce discours. 

Ce qui doit nous engager efficacement à bien faire nos 
actions ordinaires, c'est que la moindre de ces actions et 
la plus indifférente mérite une récompense éternelle si 
elle est faite avec des dispositions chrétiennes, et au con- 
traire les actions les plus éclatantes ne sont d'aucun mé- 
rite devant Dieu si elles manquent d'une seule condition 
essentielle. Ce sont deux vérités incontestables et admises 
par tous les théologiens. 

D'abord la moindre de nos actions peut mériter une 
récompense éternelle. En effet, quepouvons*nous donner 
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de moins qu'un verre d'eau froide? Cependant le Fils de 
Dieu nous assure avec serment que celui qui le donnera 
à Tun de ses disciples pour Tamour de lui ne perdra pas 
. sa récompense. Ce bon Maître, instruisant un jour dans 
le temple de Jérusalem, vit des hommes riches qui of- 
fraient des sommes considérables pour Tentretien du 
temple, il aperçut en même temps une pauvre veuve qui 
vint mettre dans le tronc deux deniers qu'elle avait ga- 
gnés par son travail. En vérité, dit Jésus-Christ, je mm 
assure que cette femme a donné plus que tous les autres ; 
car les riches ont donné de leur superflu, tandis que cette 
pauvre veuve a donné, de son indigence même, ce qui lui 
restait pour vivre (f). Son offrande a été plus agréable à 
Dieu que celle des autres, parce qu'elle a été faite avec 
plus de charité. Ce n'est donc pas la grandeur et Texcel- 
lence des choses que nous faisons que le Seigneur consi- 
dère en nous? Non; ce sont les dispositions de nos cœurs. 
On- fait beaucoup, dit Fauteur de V Imitation, quand on 
aime beaucoup, on fait beaucoup quand on fait bien ce 
qu'on fait. 

Voyez les premiers chrétiens, qu'étaient-ils? C'étaient 
des hommes comme vous, mes frères, des hommes de 
toutes les classes de la société, des marchands, des culti- 
vateurs, des ouvriers, des domestiques qui continuaient à 
vivre dans leur état, et cependant ils menaient une con- 
duite si parfaite qu'ils ont pu servir de modèles à tous les 
siècles suivants, et qu'ils étaient dignes de recevoir tous 
les jours la sainte communion. Or comment parvenaient* 
ils à une si haute perfection ? C'était en remplissant sainte- 
ment les devoirs de leur état, en faisant bien leurs actions 
ordinaires. 

Je puis vous citer un exemple encore plus admirable et 
plus frappant, c'est celui de la sainte Vierge. Elle n'a rien 

0) Lnc, 21, 3 et k, \ 
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fait d'extraordinaire pendant sa vie, rÉvangile ne lui at- 
tribue aucun miracle. Soumise à répoux que le Seigneur 
lui avait donné, elle s'appliquait au soin de sa maison, 
elle remplissait les devoirs d'une bonne mère de famille et 
ensuite ceux d'une sainte veuve. Néanmoins elle a acquis 
plus de mérites que tous les saints et les anges ensemble, 
puisqu'elle jouit d'une gloire incomparablement plus 
grande. Et par quels moyens Marie est-elle parvenue à 
un si haut degré de gloire ? Par la manière admirable dont 
elle s'acquittait de ses devoirs journaliers. Comblée des 
grâces de Dieu, animée et conduite par le Saint-Esprit 
dont elle suivait toutes les inspirations avec la plus par- 
faite docilité, agissant toujours par les motifs les plus purs 
et les plus sublimes, Marie s'est élevée à une perfection 
incompréhensible pour nous. 

Et vous, ômon Sauveur, qu'avez-vous fait jusqu'à Tàge 
de trente ans? Vous étiez soumis à votre sainte Mère et à 
saint Joseph dont vous partagiez les travaux ; vous meniez 
à l'extérieur une vie commune et ordinaire. Cependant 
vous n'étiez pas moins agréable à votre Père dans cet état 
obscur qu'au milieu des miracles qui accompagnaient 
voé prédications; vous acquériez des mérites infinis par la 
moindre de vos actions, aussi bien que par la plus écla- 
tante, parce que vous faisiez tout d'une manière infiniment 
parfaite. 

Ces exemples, mes frères, ne nous prouvent-ils pas jus- 
qu'à l'évidence que nos œuvres les plus communes et les 
plus indifférentes sont très-agréables à Dieu et très-méri- 
toires pour nous, quand elles sont faites avec de saintes 
dispositions ? 

J'ai ajouté aussi ^ que, dépourvues de ces dispositions, 
nos actions les plus éclatantes étaient de nulle valeur de- 
vant Dieu. 

Pour vous en convaincre, écoutez saint Paul écrivant 
aux Corinthiens : Quand je parlerais le langage deskommes 

llHSTR. FAMIL. I. 4*7 
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et des anges, si je n'ai pas la charité, je ne suis qu'un airain 
sonnant et une cymbale retentissante; quand j'aurais le dont 
de prophétie, quand je connaitrais tous les mysthes^ quand 
je possédei^ais toute la science possible, quand j'aurais une foi 
capable de transporter les montagnes, si je naipas la charité, 
je ne suis rien. Quand même j'abandonnerais tous mes biens 
pour nourrir les pauvres, quand je livrerais moncorpspour 
être brûlé, si je n'ai pas la charité, tout cela ne me servira 
de rien (1 ). Ces parolesi nous prouvent que les pensées les 
plus sublimes, la science la plus profonde, la foi la plus 
vive, le langage le plus relevé, les œuvres les plus miséri- 
cordieuses, le martyre même le plus cruel, ne sont d'aucun 
mérite aux yeux de Dieu, s*ils ne sont pas accompagnés 
de la charité, c'est-à-dire, slls manquent d'une disposition 
essentielle. 

Rappelez-vous aussi, mes frères, quelle était la vie des 
pharisiens. Ils jeûnaient plusieurs fois par semaine, ils 
distribuaient aux pauvres d'abondantes aumônes, ils fai- 
saient de longues et fréquentes prières; et néanmoins 
que disait Notre-Seigneur ? En vérité ils ont reçu leur 
récompense (2), et si vous n* êtes plus parfaits qu'eux, vous 
n'entrerez pas dans le royaume des deux (3). Toutes ces 
bonnes œuvres ne les ont pas sauvés, parce qu'elles n'é- 
taient faites que par vanité et ostentation. 

Ce qui doit encore nous engager puissamment à faire 
toutes nos actions pour Dieu, c'est que ce n'est pas un 
simple conseil, c'est un précepte qui nous est imposé : 
Soit que vous mangiez, dit le grand Apôtre, soit que vous 
buviez, soit que vous fassiez toute autre chose, faites tout 
pour la gloire de Dieu (4). Quoi que vous fassiez en par- 
lant ou en agissant, dît-il ailleurs, faites tout au nom 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, rendant grâces à Dieu 
par lui (5). 

(1) 1 Cor., ^3, 1, — {%) MRt., 6, 3. -- (3) Mat,, Ô. 80. - (4) \ Cor., 10, 
31.— (5) Col., 3, 17. 
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Tous ces motifs réunis ne seront-ils pas suffisants pour 
nous déterminer à bien faire toutes nos actions ? ne nous 
feront-ils pas prendre la résolution de nous appliquer un 
peu pour acquérir, par un moyen si facile, un trésor de 
mérites pour le ciel? C'est là, je pense, ce que vous dési- 
rez^ mes frères ; apprenez donc comment vous devez agir 
pour r^dre vos actions méritoires. 

Pour qu'une action puisse être agréable à Dieu et digne 
de récompense, il faut d'abord qu'elle ne soit pas mauvaise 
en elle-même; car il n* est jamais permis de faire le mal 
pour qu'il en résulte un bien (4). Ainsi il ne sera jamais 
permis de mentir, même pour procurer la gloire de Dieu 
ou pour rendre service au. prochain, parce que le men- 
songe est mauvais de sa nature et que Dieu ne peut jamais 
l'approuver. 

Il &ut en second lieu que celui qui agit soit en état de 
grâce. Ce qui suppose qu'il remplit tous ses devoirs de 
chrétien, qu'il accomplit avec fidélité tous les comman- 
dements de Dieu et ceux de l'Église ; autrement toutes 
ses œuvres seraient mortes devant Dieu, étant privées du 
principe qui leur donne la vie surnaturelle qui est la 
grâce sanctifiante. Ainsi, pécheurs, priez, jeûnez, faites 
l'aumône, vous ferez très-bien, vous obtiendrez peut- 
être de la bonté du Seigneur la grâce de votre conversion, 
ce qui est pour vous un avantage d'un prix inestimable, 
et ce qui doit vous engager à multiplier vos bonnes œu- 
vres, quand même vous seriez coupables de péché mortel ; 
mais ces œuvres, quelque recommandables qu'elles soient, 
ne vous suivront pas au delà du tombeau* 

Y pensez-vous, rûon cher auditeur? Vous êtes bon 
père, bon époux, ami fidèle, juste dans votre commerce, 
charitable envers les malheureux, exact même à remplir 

(1) RoniM 3, 8. 



292 SANCTIFICATION 

certains devoirs de religion ; mais vous manquez à un 
point essentiel^ vous négligez entièrement la fréquenta- 
lion des sacrements, même au temps pascal: dès lors 
tout est perdu pour vous. Vo us jouissez de restime géné- 
rale, je le veux; chacun loue vos bonnes qualités, et c'est 
avec justice ; on vous cite dans le monde comme un mo- 
dèle, j'y consens; mais c'est là toute votre récompense. 
Jamais le Seigneur ne vous tiendra compte, jamais il ne 
vous récompenser dans l'éternité du bien que vous aurez 
fait dans l'étal de pé«;hé iiiorteL Quelle perte pour vous ! 
que vous connaissez peu vos propres intérêts ! 

Et vous, ô malheureux qui m'écoutez, vous qui tra- 
vaillez pour gagner votre salaire ; vous arrosez chaque 
jour la terre de vos sueurs, vous souffrez la fatigue du 
travail, les intempéries des saisons, les privations de la 
pauvreté, et vous n'amassez rien pour le ciel ; et pour- 
quoi ? Hélas ! vous venez rarement à l'église, vous vous 
livrez les dimanches à un travail que Dieu défend ou à des 
désordres plus criminels encore, vous vivez ainsi dans 
l'inimitié de Dieu ; vous souffrez donc sans mérite. Que 
vous êtes à plaindre I 

Mais ce n'est pas assez de l'état de grâce habituelle pour 
. rendre nos œuvres méritoires, il faut qu'elles soient faites 
par un motif surnaturel. Les hommes considèrent ce qui 
paraît au dehors^ dit le Seigneur, mais Dieu regarde le 
cœur (1). Les pharisiens agissent par ostentation, et leurs 
œuvres les plus excellentes sont rejetées ; cette pauvre 
veuve dont je vous ai parlé fait une légère offrande, mais 
elle la fait avec une intention très-sainte, et son action 
est hautement louée par Jésus-Christ, juste appréciateur 
du vrai mérite. 

Toute la valeur de nos actions bonnes ou indifférentes 
dépend donc en quelque sorte de l'intention qui nous 

(1) Rois, 16, 2. 
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dirige en les faisant. Si nous agissons par vanité, par 
avarice, par sensualité ou par d'autres motifs vicieux, 
nous commettons un péché; si c'est par habitude, ou si 
ce sont des vues humaines et naturelles qui nous gui- 
dent, nos œuvres pourront être moralement bonnes, mais 
elles ne mériteront rien au delà de cette vie; si nous 
sommes animés d'un esprit de foi, ou de charité, ou de 
soumission à la volonté de Dieu, nos actions deviendront 
surnaturelles et dignes de récompense ; si enfin elles sont 
faites en vue de Jésus-Christ et en union avec ce divin 
chef, elles seront chrétiennes et parfaites. Ainsi celui qui 
fait Taumône pour se concilier Testîme des hommes, ou 
pour séduire une malheureuse en Tentraînant au mal, 
commet un péché ; s'il agit par une compassion pure- 
ment naturelle ou par bienséance, il fait une action hu- 
maine; s'il se propose de plaire à Dieu et de lui obéir, ou 
de faire un acte de charité envers son prochain, ou de 
satisfaire à la divine justice pour ses péchés, ou de soulager 
les âmes du purgatoire, cette aumône deviendra digne de 
la vie éternelle. Et si elle est faite en vue d'honorer Jésus- 
Christ dans ses membres souffrants, elle sera chrétienne 
et très-excellente. Je dis plus : Celui qui aurait à la fois 
plusieurs intentions surnaturelles, pratiquerait plusieurs ^ 
vertus en même temps et acquerrait plusieurs mérites. 

Oh ! que Dieu est bon, mes frères, de récompenser si 
magnifiquement la moindre de nos actions, quand elle est 
faite dans l'intention de lui plaire ! Vous avez blessé mon 
cœur, ma sœur, ma bien-aimée, dit l'époux des Cantiques, 
vous avez blessé mon cœur par un seul de vos regards, par 
un cheveu de votre cm{\). C'est-à-dire que le regardd'une 
intention sainte va sanctifier l'action la plus commune, et 
qu'elle attirera sur nous l'attention et les complaisances 
de Dieu. 

(1) Cant., 4, 9. 
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Oh ! qu'un chrétien fervent peut acquérir de mérites 
chaque jour! Son travail, ses repas, ses voyages, ses ré- 
créations, son sommeil même, vont devenir àes œuvres 
saintes qui augmenteront sans cesse son trésor spirituel. 
Tandis que le chrétien tiède et négligent aura peut-être 
plus de peines et de fatigues que lui et ne méritera rien; 
il n'amasse pas avec Jésus-Christ, dès lors il ne fait que 
dissiper. 

Que ces pratiques sont avantageuses, mes frères ; pour- 
rions-nous les négliger ? Quoi ! sans rien faire de plus que 
ce que nous faisons habituellement, sans nous imposer 
plus de fatigue ni de privations, nous pouvons mériter 
une couronne qui ne se flétrira jamais, nous pouvons 
chaque jour acquérir de nouveaux mérites et de nouveaux 
droits à la gloire éternelle, et nous négligerions un moyen 
si facile de nous sanctifier ! Où serait notre foi? 

Si on vous disait mes frères : il faut, pour rendre vos 
œuvres méritoires, une contention continuelle à Dieu, il 
faut penser à lui sans interruption, vous pourriez dire que 
cela est au-dessus de vos forces ; mais Dieu n'exige pas 
de vous une si grande attention d'esprit. En vous levant, 
offrez tous les jours à Dieu toutes les actions de votre 
journée; avant et après le travail et les repas, faites avec 
dévotion le signe de la croix en élevant votre cœur à Dieu; 
renouvelez cette pieuse action avant de vous endormir. 
Par là vous protesterez au Seigneur que vous voulez tout 
faire pour sa gloire en union avec Jésus-Christ, son Fils 
bien-aimé, et vous aurez ainsi sanctifié vos actions jour- 
nalières. Si vous renouvelez plus souvent votre première 
intention, si votre désir de plaire à Dieu est plus fervent, 
vos œuvres lui seront plus agréables et elles seront plus 
méritoires poijr vous. Direz-vous, mes frères, que cela est 
au-dessus de vos forces soutenues de la grâce? Npn, je 
ne le pense pas. 

Faites-le donc avec courage et persévérance. Et pour 
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soutenir vos efforts, souvenez-vous que vous êtes toujours 
en la présence de Dieu, que c*est sous ses yeux que vous 
souffrez, que vous agissez, que vous parlez, que vous pen- 
sez. Dieu me voit, devez-vous vous dire à vous-même ; si 
je fais bien cette action, il en sera glorifié et il m'en ré- 
compensera un jour; si je la fais mal, il en sera offensé 
et il me punira. Songez aussi que chaque action peut être 
la dernière de votre vie, et qu'après Tavoir faite, il est 
possible que vous alliez en rendre compte au souve- 
rain juge. Nous pouvons "mourir à toute heure, vous le 
savez, et être présentés au redoutable tribunal du Sei- 
gneur. 

Mais quand môme notre mort serait encore longtemps 
différée, elle arrivera cependant un jour, nous n'en pou- 
vons douter, et elle sera immédiatement suivie du juge- 
ment. Alors, dit Y Imitation^ une grande patience sera 
d'un plus grand secours que toute la puissance du monde; 
alors une prière fervente nous procurera plus de conso- 
lation qu'un festin délicieux ; alors des actions saintes se- 
ront d'un plus grand mérite que de belles paroles ; alors 
le souvenir d'une vie pénitente et mortifiée sera plus 
agréable que toutes les délices de la terre ; alors nous se- 
rons comblés de joie si nous pouvons dire à Dieu : Sei- 
gneur, vous le savez, je n'ai travaillé que pour vous plaire; 
ce n'est pas l'intérêt ni la vanité qui me faisait agir, mais 
le seul désir d'accomplir votre sainte volonté. Dans mes 
peines, j'ai béni votre main paternelle qui me purifiait 
par les souffrances, et qui augmentait, par ce moyen, mes 
mérites et embellissait ma couronne. J'ai fait ce que vous 
demandiez de moi, j'ai accompli mes devoirs, accordez- 
moi la récompense que vous m'avez promise. Oh! le 
Seigneur ne nous la refusera pas, mes frères; s'il accorde 
la vie éternelle pour un verre d'eau froide donné en son 
nom, que ne nous donnera-t-il pas pour une vie tout en- 
tière employée à son service ? 11 nous mettra assurément 
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en possession du souverain bien qui n'est autre que lui- 
même, et nous en jouirons éternellement. 



CONSCIENCE. 

Omne quod non est de flde pf.ccatùm est, 
Tor.t cft çfui nVst pas selon la Conscience est pécîié. 
Rom., ch. xty, y. 23. 

Dieu avait créé le premier homme dans un état de sain- 
teté et de justice ; il l'avait pourvu de toutes les grâces 
naturelles et surnaturelles qui lui étaient nécessaires pour 
parvenir à sa fin; une pure lumière éclairait son âme et 
lui faisait connaître les devoirs qu'il avait à remplir, et il 
ne sentait dans sa volonté aucune répugnance pour la 
pratique de la vertu. Mais le péché lui fit bientôt perdre 
tous ces avantages : des ténèbres épaisses se répandirent 
dans son entendement, et sa volonté dépravée l'inclina 
fortement vers le mal. 

Héritiers de son péché, nous naissons tous sujets à 
rignorance et à ses suites funestes. Cependant la lumière 
de la vérité n'est pas entièrement éteinte en nous. Quand 
nous rentrons en nous-mêmes, et que, libres de préjugés 
et de passions, nous examinons sérieusement les choses, 
nous pouvons encore connaître ce qui est bien et ce qui 
est mal. 

Cette lumière intérieure que Dieu a mise en nous et qui 
nous fait discerner le juste de l'injuste ; ce sentiment qui 
nous fait approuver ce qui est honnête et condamner ce 
qui est criminel ; ce témoin secret qui nous avertit defuir 
le péché que nous voulons commettre, et qui nous tour- 
mente par ses reproches quand nous l'avons commis ; ce 
juge que rien ne peut corrompre, qui nous récompense 
par son témoignage ou nous punit comme nous l'avons 
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mérité, c*est la Conscience. La Conscience est la règle in- 
térieure de nos actions, celle que Dieu nous a donnée 
pour diriger notre conduite. 

Avant de commencer l'explication de la loi de Dieu, 
j'ai cru, mes frères, qu'il était nécessaire de vous parler 
de la Conscience, et de vous faire connaître combien il est 
important d'écouter sa voix, et combien nous devons 
craindre de Tétouffer par nos résistances, ou de la fausser 
en nous laissant aveugler et corrompre par nos passions. 
Cette instruction mérite l'attention la plus sérieuse. 

La Conscience est un jugement intérieur et pratique qui 
affirme qu'une action que nous voulons faire actuellement, 
ou que nous avons faite, est bonne ou mauvaise, permise 
ou défendue : c'est l'application de la connaissance que 
nous avons d'une loi à un acte particulier que nous de- 
vons faire ou éviter présentement, suivant que nous le 
jugeons bon ou mauvais. 

D'après ces notions, on comprend qu'il doit y avoir 
plusieurs espèces de Conscience ; car ou le jugement que 
nous formons intérieurement est conforme à la vérité, et 
alors la Conscience est vraie, est droite ; ou il est faux en 
nous donnant comme permis ce qui est défendu par la 
loi, ou comme défendu ce qui est permis, et dès lors la 
Conscience est fausse, erronée. Elle sera certaine si, ap- 
puyée sur des raisons suffisantes, elle juge prudemment 
et sans crainte raisonnable de se tromper, qu'une action 
est bonne ou mauvaise. Si au contraire manquant de lu- 
mières suffisantes, ou si balancée par des raisons à peu 
près égales de part et d'autre, la Conscience suspend son 
jugement, ne pouvant prudemment se persuader que cet 
acte soit bon ou qu'il soit mauvais, alors elle devient dou- 
teuse. On la nomme perplexe quand elle juge qu'il y a 
péché à faire une action ou à l'omettre. Telle est la Con- 
science d'une personne qui croit également pécher en 

M. 
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abandonnant la garde d'un malade pour assister à la messe, 
et en manquant à la messe pour soigner un malade. La 
Conscience plus ou moins sûre est celle qui nous éloigne 
plus ou moins de tout danger de pécher. La Conscience 
est appelée scrupuleuse quand, pour une vaine appréhen- 
sion et sans aucun motif raisonnable, elle regarde comme 
défendu ce qui est réellement permis, ou comme faute 
grave ce qui n'est qu'une imperfection ou une faute lé- 
gère. Elle est au contraire relâchée si, sans un juste motif, 
elle croit permis ce qui ne Test pas, ou regarde comme 
vénielles des fautes qui sont mortelles. 

Une question importante se présente d*abord à exami- 
ner j retenez-en fidèlement, je vous prie, la solution . 

Est-il permis d*agir quelquefois contre le témoignage 
de sa Conscience? 

Non, mes frères, iL n'est jamais permis d'agir contre le 
témoignage de sa Conscience, quand même elle serait 
dans Terreur. Tout ce qui n'est pas selon la foi, dit saint 
Paul, est péché (1), c'est-à-dire tout ce qui est contraire à 
la Conscience est péché. Celui qui agit contre sa Con- 
science, dit le quatrième concile deLatran, travaille pour 
l'enfer. En effet, que la chose que nous voulons faire soit 
permise ou défendue, si nous pensons qu'elle est défen- 
due, si en la faisant nous croyons désobéir à Dieu, notre 
volonté est mauvaise, nous sommes dans l'intention de 
pécher, et par conséquent nous péchons. 

Mais quelle faute commettons-nous quand, dans la 
réalité, l'action que nous voulons exécuter n'est pas mau- 
vaise? 

Celle précisément que nous croyons commettre enagi»* 
sant contre le témoignage de notre Conscience, Si nous 
croyons commettre un péché mortel, nous péchons mor- 
tellement ; si nous ne croyons faire qu'une faute vénielle, 

(1) Rota., 44. 
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nous ne péchons que véniellement ; si une personne qui 
est dans la disposition habituelle d'éviter tout péché mor- 
tel, fait une chose qu'elle croit mauvaise, sans penser à la 
gravité de la faute, il est probable qu'elle ne fait qu'un 
péché véniel . 

Mais si on ne doit jamais résister à la voix de la Con- 
science, il ne s'ensuit pas qu'on doive, ni même qu'on 
puisse toujours suivre ses inspirations. 

La Conscience droite, la Conscience prudemment for- 
mée, peut seule nous servir de règle de conduite et nous 
devons toujours la suivre, soit en faisant ce qu'elle com- 
mande, soit en nous abstenant de ce qu'elle condamne , 
soit en respectant ce qu'elle conseille, quoique nous ne 
soyons pas obligés de le faire. Mais si la Conscience est 
fausse, ou douteuse, ou perplexe, ou scrupuleuse, ou re- 
lâchée, nous ne devons pas toujours la suivre. Pour vous 
faire comprendre ces distinctions, entrons dans quelques 
détails. 

Si notre Conscience est erronée, cette erreur peut être 
volontaire et coupable dans la cause ; elle peut être in- 
vincible ou ne l'être pas. Si elle est coupable, soit parce 
que nous avons négligé de nous instruire des choses que 
nous pouvions et devions savoir, soit parce que, guidés 
parles préjugés et les exemples du monde, nous appelons 
bien ce qui est mal, et mal ce qui est bien, cette erreur est 
déjà un péché, et tout ce que nous pourrons faire de mal, 
par suite de cette ignorance non rétractée , sera péché 
pour nous, du moins autant que nous aurons pu ou dû 
le prévoir, et que nous l'aurons en efifet prévu confusé- 
ment. Nous sommes donc obligés de bannir cette igno- 
rance en recourant à la prière, à la réflexion, à la morti- 
fication chrétienne, au soin de nous instruire, autant que 
nous le pourrons. 

Nous devons également déposer notre erreur si elle 
n'est pas invincible, c'est*à-dire si nous avons quelque 
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doute, môme confus , que Tacte que nous voulons faire 
ne soit pas permis; car nous ne pouvons, sans pécher, 
suivre les lumières d'une telle conscience. Mais si notre 
ignorance est invincible, je veux dire si nous ne soupçon- 
nons même pas qu'il y ait le moindre mal dans notre ac- 
tion, nous devons suivre le mouvement de la Conscience, 
quoiqu'elle puisse être coupable dans la cause ; autre- 
ment nous agirions contre son témoignage, ce qui n'est 
jamais permis. 

Si quelqu'un doute qu'une action soit permise, il ne 
doit pas la faire ; mais il doit s'éclairer en consultant son 
pasteur, ou son confesseur, ou une personne instruite , 
ou quelque bon livre , et former ainsi sa conscience , 
parce qu'en agissant dans le doute, il s'exposerait au 
danger prochain d offenser Dieu, et ainsi il l'offenserait. 
Il faut, pour être exempts de faute, que nous soyons mo- 
ralement certains que l'acte que nous voulons faire n'est 
pas défendu. 

Pour votre instruction, permettez-moi, mes frères, de 
vous proposer quelques cas particuliers qui vous feront 
connaître quand vous devez consulter. Le travail est dé- 
fendu les saints jours de dimanches et de fêtes, vous le 
savez ; mais vous savez aussi qu'on peut travailler quand 
une nécessité grave l'exige : or, vous vous trouvez dans 
une sorte de nécessité de vaquer au travail, mais vous 
doutez que cette nécessité soit véritable, qu'elle soit assez 
grave pour autoriser la violation du saint repos du di- 
manche; allez consulter votre pasteur, allez lui demander 
sa permission ; ou, si vous ne le pouvez pas, rappelez- 
vous ce qu'il vous a dit dans une semblable circonstance ; 
ou faites comme les personnes instruites et solidement 
vertueuses de la paroisse : car si vous travaillez avant 
d'avoir ainsi formé votre Conscience, vous offenserez 
Dieu. Allez de même demander la permission de faire 
gras les jours d'abstinence, lorsque vous êtes indisposés 
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et que vous doutez si cette indisposition est assez grave 
pour exiger cette infraction à la loi de l'Église. Consul- 
tez également, s'il est possible, aviant de signer un con- 
trat, lorsque vous doutez s'il ne renferme pas Tusure ou 
quelque autre injustice. Dans tous les cas, si vous ne 
pouvez pas former votre Conscience vous-mêmes par la 
prière, la réflexion ou la lecture, et si vous n'avez pas le 
temps ou les n?oyens de consulter, vous pourrez prendre 
le parti le plus sûr, c'est-à-dîre celui qui vous éloignera 
le plus du danger de pécher : ou vous ferez comme les 
personnes instruites et pieuses de la paroisse. 

Hélas ! mes frères, qu'on rencontre peu de personnes 
qui prennent ces sages précautions ! De là que de fausses 
Consciences, et par suite, que de péchés que Ton pour- 
rait facilement éviter! On agit avec empressement, par 
habitude, sans réflexion ; on fait comme les autres ; on 
prend pour règle de sa conduite les préjugés, les maximes 
et les usages diu monde; on suit son goût propre, ses 
fantaisies, ses passions. Dès qu'une chose plaît , on la 
juge permise ; si la Conscience réclame, on étouffe ses 
remords; si un pasteur parle, s'il avertit, on ne l'écoute 
pas ; si un copfesseur éclairé exige une réforme dans la 
conduite, la fuite de certaines compagnies dangereuses, 
le renoncement à quelque lecture ou à quelque fréquen- 
tation suspecte, ou la réparation d'une injure, d'un tort 
fait au prochain, on a mille raisons pour s'excuser, et 
s'il refuse l'absolution, on Tacçuse d'une sévérité outrée 
et ridicule. 

Essayez, par exemple, de convaincre une jeune per- 
sonne, passionnée pour la danse, que ce divertissement 
est dangereux pour la vertu, et souvent criminel, à cause 
des circonstances qui l'accompagnent; que dans de telles - 
réunions de jeunes gens de différents sexes qui ne cher- 
chent qu'à plaire, qu'à se séduire les uns les autres, il 
est comme impossible de ne pas offenser Dieu, soit par 
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des familiarités immodestes, soit par des paroles équivo- 
ques, soit par des désirs ou des affections, ou des pen- 
sées ou des regards criminels ; elle n'en conviendra ja- 
mais. Quand on lui citerait tous les textes de l'Écriture 
sainte et des Pères de l'Eglise qui condamnent la danse, 
quand on apporterait, à l'appui, le témoignage des sou- 
verains Pontifes, des théologiens, des auteurs ascétiques 
et même de l'antiquité profane qui proscrivent cet exer- 
cice dangereux; quand on lui ferait entendre le langage 
de la raison, quand on lui nommerait toutes les per- 
sonnes de piété qui, désabusées de ces plaisirs, avouent 
qu'elles ne les ont jamais fréquentés sans y commettre 
quelques fautes, elle soutiendra toujours qu'on n'y fait 
pas de mal. Elle n'avouera les péchés innombrables 
qu'elle a commis dans ces parties de plaisir, elle ne re- 
connaîtra les dangers auxquels elle s'est exposée, que 
quand les passions seront calmées et que, revenue à Dieu, 
elle aura pris la généreuse résolution de le servir fidèle- 
ment. 

Je pourrais dire lamême chose des fréquentations qui ont 
lieu entre des jeunes gens de différents sexes et que rien 
d'honnête ne peut légitimer. Vainement vous essayerez 
de rompre ces liaisons dangereuses ; toutes les raisons 
que vous pourrez apporter ne leur persuaderont jamais 
qu'ils font mal. D'où vient donc cet aveuglement déplo- 
rable? Des passions. Quand le cœur est séduit, il répand 
dans l'esprit des ténèbres si épaisses qu'on ne voit plus 
les choses comme elles sont en effet, mais telles que la 
passion nous les représente. Parlez aussi à un avare, rap- 
pelez-lui la nécessité de faire l'aumône aux pauvres : Ce 
sont des paresseux, dira-t-il; qu'ils travaillent comme moi, 
et ils ne seront pas obligés de mendier. Dites-lui que Dieu 
défend toutes les œuvres serviles les jours de dimanches • 
cela est bien aisé à dire pour ceux qui n'ont rien à faire, 
répondra- t-il; si je n'ai rien, qui viendra à mon secours? 
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qui me fera vivre? Ce malheureux s'est formé une Con- 
science au jugement de laquelle tout est légitime quand 
il s*agit d'amasser^ tout est permis^ même les injustices 
les plus révoltantes. Il en est de même d'un vindicatif, 
d'un intempérant, d*un voluptueux et généralement de 
tout homme esclave d'une passion déréglée; il ne juge 
des choses que selon les penchants de son cœur. 

Ne rencontre-t-on pas môme des personnes qui ne veu- 
lent pas être éclairées, de peur dêtre obligées de mieux 
faire (1)? Craignons, mes frères, la fausse Conscience. 
C'est quelquefois un juste châtiment de Dieu, qui, pour 
punir nos résistances et nos infidélités, nous abandonne 
à notre sens réprouvé, et permet que nous jugions, non 
selon sa loi sainte, mais selon nos désirs corrompus. 

Si quelqu'un craint d'offenser Dieu en faisant une chose 
ou en ne la faisant pas, qu'il demande conseil ; s'il ne le 
peut pas, qu'il fasse ce qu'il croira le mieux. Dans tous 
les cas, il ne péchera pas, parce qu'il est dans l'impossi- 
bilité morale d'agir autrement. Que les personnes scrupu* 
leuses prient et qu'elles obéissent entièrement à leur 
confesseur, c'est l'unique remède à leurs maux. Mais sous 
prétexte d'éviter de tomber dans les scrupules, craignez 
de tomber dans un excès opposé, c'est-à-dire craignez la 
Conscience relâchée ; habituez-vous à juger de vos devoirs 
d'après les règles immuables de rËvangile, et non selon 
les maximes et les exemples de ceux qui ont peu de crainte 
de Dieu. 

Vous le savez, mes frères, la vie est une tentation con- 
tinuelle. Le démon tourne sans cesse autour de nous, 
cherchant à nous entraîner au mal par ses artifices. Le 
monde nous séduit par ses scandales ; nos propres pas- 
sions, d'intelligence avec l'ennemi du salut, nous sollici- 
tent incessamment à les satisfaire ; elles obscurcissent les 

(1)Ps. 35. 
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lumières de renlendement, elles dépravent les inclina- 
tions de la volonté, et peu à peu la Conscience s'habitue 
au mal. Ce que nous ne pouvions voir d'abord qu'avec 
horreur, nous semble moins hideux, et nous finissons par 
regarder comme légères des fautes que nous jugions 
d'abord très-graves, et comme permis ce qui autrefois 
nous semblait criminel. Les choses sont-elles changées 
pour cela? Non, mes frères, c'est nous qui sommes chan- 
gés; le mal que nous faisons est-il moins grand parce 
qu'il nous semble tel 1 Non, mes frères, car si le mal nous 
parait moins haïssable qu'autrefois, c'est un effet de la 
corruption de notre cœur. Ce sont nos inclinations per- 
verses, nos passions immortifiées qui nous ont séduits; 
nous nous sommes formé une Conscience conforme à nos 
penchants. Rassurés encore par l'exemple de la plupart 
des hommes, nous finissons par vivre en paix dans rini- 
quité; nous regardons comme scrupuleux ceux qui con- 
damnent notre conduite, et nous attribuons à l'ignorance 
ou à la faiblesse d'esprit les sages précautions qu'ils 
prennent pour ne pas offenser Dieu. Que cette fausse 
Conscience est à craindre, mes frères ! je ne puis trop le 
répéter; elle nous laisse commettre une infinité de fautes 
dont nous ne nous repentons pas, parce que nous n'en 
connaissons pas la grièveté. Heureux celui qui tremble 
toujours au souvenir des jugements de Dieu ! Heureux 
celui qui évite avec soin le moindre péché, il pourra pa- 
raître avec confiance devant le Fils de l'Homme, et il 
recevra de sa main la couronne immortelle. 
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LES LOIS. 

Qukumque totam legem sepvaverit^ o/fendal aufem 
in uno, faclus- est omnium reus. 

Quiconque a observé toute la loi, excepté en un seul 
point, est coupable comme s'il l'avait transgressée 
tout entière. Saint Jacobes, ch. ii, f. 10. 

Dieu nous commande d'éviter le mal et de faire le bien. 
Pour nous diriger dans les sentiers de la vertu, il a ré- 
pandu dans notre àme une lumière qui nous éclaire et 
qui nous fait discerner ce qui est permis et ce qui est 
défendu. Il nous a donné la conscience pour règle inté- 
rieure de conduite, et tout ce qui est contraire à ses inspi- 
rations est mauvais; si ce n'est pas toujours en soi-même, 
c'est dans l'intention de celui qui agit. Le doute seul doit 
suffire pour nous obliger à suspendre un acte jusqu'à ce 
que, suffisamment éclairés, nous ayons acquis la certitude , 
morale qu'il est permis. Mais comme nous sommes in- 
dustrieux à nous tromper nous-mêmes, comme nous 
jugeons souvent les choses, non pas selon la vérité, mais 
selon nos préjugés ou nos passions, ou selon les maximes 
et les exemples de ceux qui n'ont aucune crainte de Dieu, 
dès lors la conscience faussée ne pouvant être qu'un guide 
infidèle, capable de nous égarer et de nous précipiter 
d'abîme en abîme, nous avions besoin d'une règle exté- 
rieure de conduite qui nous fitconnaître nos devoirs sans 
nous flatter. Cette règle, nous la trouvons dans la Loi. 

Vous devez comprendre, mes frères, combien il nous 
importe de connaître les Lois qui nous régissent et ce à 
quoi elles nous obligent. Écoutez-moi, je vous prie, je 
vais vous entretenir sur ce sujet. Il est pour vous d'une 
haute importance. 

La Loi est un précepte général, juste et permanent, 
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publié pour le bien d'une société par Celui qui a le droit 
de la gouverner. C'est un précepte généjral parce qu1l 
oblige en conscience tous les sujets d'un État, d'une com- 
munauté ou tous les membres d'une société particulière 
à l'observer. Ce précepte doit être juste et dans l'intérêt 
de la société; car s'il était évidemment injuste, contraire 
à la Loi de Dieu, aux bonnes mœurs^ au bien général^ ce 
ne serait pas une Loi, on ne serait pas obligé à Tacom- 
plir. La Loi doit être permanente, c'est-à-dire durer au- 
tant que le bien de la société l'exige, et puisqu'on ne 
peut la transgresser sans péché, elle doit émaner du su- 
périeur qui a le pouvoir de commander et être connue 
des sujets par la promulgation qui s'en fait. 

Nous distinguons plusieurs espèces de Lois : les unes 
nous viennent de Dieu, notre souverain Maître, les autres 
nous sont imposées par les hommes qui nous gouvernent. 
Les Lois divines sont naturelles ou positives, et les Lois 
humaines sont ecclésiastiques ou civiles. 

La Loi naturelle est celle que Dieu a révélée et comme 
gravée dans le cœur de tous les hommes en les créant : 
par exemple nous devons adorer notre Créateur et lui 
être soumis ; nous devons honorer nos parents, traiter les 
autres comme nous voudrions qu'on nous traitât nous- 
mêmes; user des créatures suivant les lumières de la 
raison et autres préceptes conformes à l'équité naturelle, 
et que tous les hommes peuvent connaître, à moins qu'ils 
ne se laissent corrompre et aveugler par les passions ou 
des habitudes criminelles. 

La Loi naturelle a été promulguée dès l'origine du 
monde ; elle oblige tous les hommes qui ont l'usage de la 
raison, et comme elle est fondée sur la constitution native 
de l'homme, elle ne peut pas plus varier que la nature 
humaine, et par conséquent aucun ne peut être dispensé 
de faire ce qu'elle ordonne et d'éviter ce qu'elle défend. 

Cette Loi aurait pu suffire à l'homme innocent; mais 
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devenu coupable, et par suite sujet à rignorance et à la 
concupiscence, l'homme vit s'affaiblir peu à peu et pour 
ainsi dire s'éteindre en lui la connaissance de la Loi na- 
turelle. Pour mettre un frein à ses passions et régler toute 
sa conduite, il eut alors besoin de nouvelles lois, de lois 
positives et extérieurement manifestées. 

Dieu se servit du ministère de Moïse pour faire connaître 
au peuple juif ses ordonnances pleines de justice. C'est 
du haut de la montagne de Sinaï que le Seigneur fit en- 
tendre sa voix. Il rappela d'abord à son peuple les prin- 
cipes de la loi naturelle dans les commandements qu'il 
publia et qu'il grava de son doigt divin sur deux tables 
de pierre. A ces préceptes, qui regardent tous les hommes, 
Dieu ajouta beaucoup d'autres lois pour le gouvernement 
temporel des Israélites et pour régler ce qui avait rapport 
au culte que ce peuple devait lui rendre. 

Comme ces Lois cérémonielles étaient toutes figuratives 
et faites principalement pour préparer le peuple juif à la 
venue du Messie, ce divin Messie arrivé, elles devaient 
disparaître comme une ombre aux premiers rayons du 
soleil* Les Lois politiques et cérémonielles de Moïse ont 
donc été abolies par Jésus-Christ et remplacées par la Loi 
évangélique, loi beaucoup plus parfaite, loi établie pour 
tous les hommes, pour tous les temps et pour tous les 
lieux. Ce sont les Apôtres qui ont publié les lois chré- 
tiennes, et depuis cette promulgation, ces saintes lois 
obligent tous ceux qui en ont connaissance. Quant aux 
nations qui n'ont pas entendu parler de Jésus-Christ ni 
de sa doctrine, elles ne peuvent avoir pour règle de con- 
duite que la loi naturelle et quelques restes de traditions 
plus ou moins obscures qu'elles ont conservées de la ré^ 
vélation primitive. 

La Loi évangélique, ayant le Fils de Dieu pour auteur, 
aucune puissance sur la terre ne peut nous dispenser de 
son observation. L'Église, la fidèle interprète des volontés 
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de Dieu, TÉglise, toujours assistée par l'Esprit saint, peut 
bien déterminer le temps et la manière d'accomplir les 
commandements de son divin Époux ; elle peut juger des 
circonstances où ils obligent et où ils cessent d'être oblî- 
gatoires; mais elle ne peut, malgré retendue de ses pré- 
rogatives, y déroger en aucun point. Le ciel et la terre 
passeront, dit Jésus- Cbrist, mais mes paroles ne passeront 
pas (\), Ainsi TÉglise a pu nous imposer l'obligation d'ajî- 
sister à la sainte messe les jours de dimanches et de fêtes; 
elle a pu déterminer le temps où nous serions tenus de 
nous approcher des sacrements de pénitence et d'eucha- 
ristie; elle a pu régler la manière dont nous devions faire 
pénitence ; mais elle ne peut nous dispenser entièrement 
d'entendre la messe, de recourir au sacrement do péni- 
tence quand nous avons eu le malheur d'offenser Dieu, 
de recevoir de temps en temps l'adorable Eucharistie et 
de pratiquer la pénitence, parce que Jésus-Christ a dit : 
Si vom ne mangez la chair du Fils de r homme et si vùus 
ne buvez son sang^ vous n'aurez pas la vie en vous (2), et 
si vous ne faites pénitence, voils périrez tous de la même 
manière (3). Or le ciel et la terre passeront^ mais ces di- 
vins préceptes ne passeront point (4); aucune puissance 
humaine ne nous dispensera jamais de. les accomplir. 

L'Église ayant été établie par Jésus- Christ pour con- 
duire les fidèles dans les voies du salut, ceux qui la gou- 
vernent ont dû recevoir de ce divin Maître le pouvoir de 
faire des règlements, d'établir des lois pour le bien spiri- 
tuel des membres qui la composent. Le Seigneur, en effet, 
les a revêtus de ce pouvoir quand il leur a dit, dans la per- 
sonne des Apôtres : Qui vous écoute m'écoute, et qui vous 
méprise me méprise» Quiconque n'écoutera pas V Église, re- 
gardez- le comme un païen etunpublicain (5). Aussi voyons- 
nous ces mêmes Apôtres, assemblés à Jérusalem, faire des 

(J) Mat., 24. - (2) Jean, 6. - (3) Lnc, 13: - (4) Ma. , 24. -(,5) Mat., 18. 
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lois dont saint Paul et les autres prédicateurs de la divine 
parole recommandent l'observation dans les églises parti- 
culières qu^ils visitent. Nous voyons aussi dans les siècles 
suivants les premiers pasteurs de TÉglise, réunis en con- 
cile, établir des lois et prononcer des peines spirituelles 
contre ceux qui oseraient les violer. Nous voyons à toutes 
les époques les souverains Pontifes imposer des obliga- 
tions non-seulement aux simples fidèles^ mais aux prêtres 
et aux évéques dans tout le monde chrétien, et tous se sou- 
mettre avec humilité à ces lois comme à celles de Jésus- 
Christ même. Nous voyons enfin les évêques dans leurs 
diocèses dresser des statuts et règlements, faire des or- 
donnances pour la sanctification des pasteurs et le bien 
du troupeau confié à leurs soins, et frapper des censures 
les plus graves les rebelles audacieux qui ne craindraient 
pas de les enfreindre. Oui, mes frères, c'est au souverain 
Pontife, en sa qualité de successeur de saint Pierre, qu'il 
appartient de gouverner l'Église de Jésus-Christ, et, selon 
la définition du concile de Florence, il a reçu du divin 
jMaître le pouvoir de paître, de régir et de gouverner 
rÊglise universelle. Ce pouvoir s'étend non-seulement 
sur les agneaux , mais encore sur les brebis du troupeau 
du divin Pasteur , c'est-à-dire sur les évéques et sur les 
prêtres aussi bien que sur les simples fidèles. 

Le pape, en vertu de l'autorité que le Seigneur lui a 
confiée, peut donc publier des Lois^ et tous les chrétiens^ 
de quelque pays, de quelque condition qu'ils soient, sont 
obligés de les observer, sous peine de désobéissance. Les 
évéques^ dit le grand Apôtre, ont été établis par le Saint- 
Esprit pour gouverner V Église de Dieu (4) ; ils ont donc 
aussi le droit de faire des Lois pour leurs diocèses respec- 
tifs, sans quoi, ils ne pourraient régir^ la portion du trou- 
peau dont Dieu les a chargés. 

(I) Act., 50. 
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Quand on a la connaissance de ces vérités, on est surpris 
de rencontrer, je ne dis pas des juifs et des mahométans, 
je ne dis pas même des hérétiques et des schismatiques 
ouvertement révoltés contre le saint-siége apostolique, 
mais des catholiques, des hommes qui font profession de 
croire ce que croit et enseigne la sainte Église, transgresser 
audacieusement les préceptes de cette Église sainte^ sous 
prétexte qtf ils sont Fouvrage des hommes. Les comman- 
dements de rÉglise sont établis par des hommes^ j'en 
conviens, mais ce sont des hommes revêtus de Tautorité 
de Dieu , et que Jésus-Christ a établis pour nous gouver- 
ner dans l'ordre du salut. Il a plu à la divine Majesté 
de nous soumettre les uns aux autres pour réprimer notre 
orgueil , et elle veut que nous soyons soumis à ceux qui 
nous commandent en son nom. Désobéir à TËglise, c'est 
donc désobéir à Dieu même , c'est attirer sur soi tous 
les fléaux de ses terribles vengeances. Ainsi tous les chré- 
tiens doivent observer les préceptes de l'Église comme 
ceux de Dieu, avec cette différence cependant : c'est que 
les commandements de Dieu, émanant d'une autorité 
supérieure, ne peuvent pas recevoir ici-bas de dispense 
proprement dite, au lieu que l'Église peut dispenser de 
l'obligation d'observer ses propres lois, et qu'elle nous 
en dispense en effet quand nous ne pouvons plus les ac- 
complir sans en souffrir un grand dommage. C'est ainsi 
que cette bonne mère dispense de l'obligation du jeûne 
tous ceux qui , à raison de leur âge, ou de la faiblesse de 
leur santé , ou de la fatigue d'un travail trop pénible , 
ne peuvent pas* jeûner sans en être notablement incom- 
modés. 

Tout le monde reconnaît aussi dans les souverains de la 
terre le pouvoir de faire des lois pour maintenir l'ordre, 
la police, la tranquillité publique dans leurs États, et ces 
lois obligent en conscience. C'est par moi que les rois 
régnent^ dit le Seigneur, et que lés législateurs ordonnent 
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des choses justes (\), Que toute âme^ dît saint Paul, soit 
soumise aux puissances supérieures ; car il n'y en a aucune 
gui ne vienne de Dieu ; ceux qui leur résistent^ résistent à 
l'ordre de Dieu et attirent sur eux une juste condamna- 
tion (2) . Rendez à César ce qui appartient à César, dit le 
Sauveur du monde, et à Dieu ce qui appartient à Dieu (3). 

Obéissons, mes frères, car c'est Dieu qui communique 
aux souverains Vautorité dont ils ont besoin pour nous 
gouverner dans Tordre temporel, de sorte que leur résis- 
ter, c'est résister à Dieu, mépriser leurs ordonnances, c'est 
mépriser Vautorité de Dieu. 

Cependant que n'avons-nous pas encore à nous reprocher 
sur cet article? Chacun ne cherche-t-il pas, autant qu'il 
le peut, à secouer le joug des lois onéreuses, telles que la 
conscription , les impôts , les corvées , la défense de tra- 
vailler les saints jours de dimanches? On a recours à la 
fraude, au mensonge pour tromper ceux qui sont chargés 
de faire exécuter les lois, de percevoir les impôts. On ne 
fait pas attention que souvent ces fraudes sont des injus- 
tices qui obligent à restitution. Quel cas faisons-nbus aussi 
des arrêtés de préfecture , des règlements de police , des 
sentences judiciaires? Ne tâchons-nous pas de les éluder 
toutes les fois que nous pouvons le faire sans nous exposer 
à subir les peines, à payer les amendes dont les infracteurs 
sont menacés? Quel aveuglement! comme si^ en échap- 
pant à la surveillance des hommes, on pouvait échapper 
à l'œil de Dieu! comme si les lois civiles n'obligeaient que 
quand on ne peut les violer impunénient! Détrompons - 
nous, mes chers auditeurs ; rappelons-nous souvent ces pa- 
To\esieVAf6iTe:Soyezsoumis,nonseulementparlacrainte 
du châtiment y mais encore par motif de conscience (4). Re- 
gardons Dieu dans la personne de nos supérieurs, et crai- 
gnons de TofTenser, en résistant aux puissances qu'il aéta* 

(1) Prov., 8. — (%) Rom., 13. - (3) Luc, ÎO. - (4) Rom., 43. 
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blies pour nous gouverner. Il n'y a qu'un cas où les lois 
civiles n'obligent pas : c'est celui où elles prescriraient 
des choses évidemment injustes ou contraires aux Lois de 
Dieu ou de l'Église ; alors non-seulement on peut^ mais 
on doit ne pas les observer. C'est le cas de répondre 
comme les Apôtres : Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes (i). C'est l'exemple que nou^ ont donné tant de 
généreux martyrs qui ont sacrifié leur vie au milieu des 
tortures les plus atroces, plutôt que d'observer les édits 
impies des empereurs qui commandaient d^adorer des 
idoles ; c'est l'exemple que nous ont laissé non-seulement 
des hommes dans la force de l'âge, mais des vieillards 
décrépits, de^ femmes délicates, des filles timides et même 
de faibles enfants. Le Seigneur est notre souverain Maître; 
c'est de lui que les rois tiennent leur autorité, il doit donc 
être obéi avant tous les hommes. 

Les lois civiles sont susceptibles de dispense. C'est au 
souverain ou à ceux à qui il en donne le pouvoir qu'il 
appartient de dispenser. On est aussi dispensé de les ob« 
server quand on les ignore absolument , quand on est 
dans l'impossibilité physique ou morale de les accomplir, 
ou quand leur accomplissement exposerait à un grand 
dommage, et que le bien public, qui doit toujours être 
préféré au bien particulier, n'exige pas ce sacrifice. 

Soyons soumis, mes frères ; l'esprit d'indépendance et 
d'insubordination nous perdrait. Il a perdu les anges re- 
belles, il a perdu nos premiers parents, il a causé la chute 
de tant d'hérétiques et la ruine de tant de pécheurs ! C'est 
l'obéissance qui nous sauvera. Observons les saintes Lois 
de Dieu, et, comme le prophète royal, faisons-en le sujet 
ordinaire de nos méditations. Observons de même les Lois 
humaines, soit ecclésiastiques, soit civiles. Rendons à cha- 
cun ce qui lui est dû : le tribut à qui nous devons le tribut^ 

(1) Act.. 8. 
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les impôts à qui nous devons les impôts^ le respect àqui nous 
devons le respect^ r honneur à qui nous devons l'honneur y 
ne restant redevables à personne que de la charité qu'on 
se doit toujours les uns aux autres (1). Uhomme qui 
obéit avec simplicité jouira d'une profonde paix sur la 
terre^ et un jour il recevra dans le ciel le prix de ses vic- 
toires. 



DU PÉCHÉ. 

Omnis qui facii peccatum, et iniquilalem facit. 
Tout homme qui commet un Péclié fait une chose 
inique. 1 Ép. de St Jean, oh. m, f, 4. 

Après vous avoir parlé de la conscience, qui est la règle 
intérieure de nos actions, après vous avoir fait connaître 
la loi^ qui en est la règle extérieure^ il est nécessaire, mes 
frères, de vous faire voir quel mal commet celui qui viole 
ces règles de conduite que Dieu nous a données. 

Celui qui agit contre sa conscience ou qui transgresse 
la loi de Dieu , fait un Péché , mal si commun et cepen- 
dant si inconnu, mal si considérable et si peu considéré, 
mal dont les suites sont si funestes et auquel on fait si 
peu d'attention d^ns le monde. Le Péché est le plus grand 
de tous les maux. C'est pour Teffacer que Jésus-Christ 
s'est fait homme et qu'il a sacrifié sa vie sur la croix ; 
c'est pour détruire le Péché qu'il a établi les sacrements 
et même toute la religion ; c'est pour anéantir le Péché 
qu'il a envoyé les Apôtres et tant de zélés missionnaires 
prêcher l'Évangile par toute la terre; c'est afin d'éviter 
un Péché que les martyrs ont souffert les tourments et la 
mort la plus cruelle ; c'est aussi pour purifier les homme 
du Péché ou les empêcher de le commettre que les pas-, 
teurs sont envoyés dans les paroisses. 

(1) Rom , 13. 
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Si nous connaissions parfaitement toute la laideur du 
Péché , nous en concevrions la plus vive horreur ; nous 
travaillerions à expier par une sincère pénitence ceux 
dont nous pouvons être coupables, et nous prierions Dieu 
de nous préserver d'en commettre de nouveaux à l'ave- 
nir ; nous craindrions'.le Péché plus que tous les maux qui 
peuvent nous accabler sur la terre, nous éviterions avec 
soin toutes les occasions de le commettre. 

Puissions-nous être tous dans ces sentiments, mes frè- 
res ! et pour nous y établir, apprenons à connaître le Pé- 
ché et ses différentes espèces ; voyons quand il est mor- 
tel ou véniel. Tel le but que je me propose dans ce 
discours. 

Le Péché est une désobéissance à Dieu, une révolte 
contre son autorité souveraine, une transgression libre de 
sa loi sainte ; soit celle qu'il a gravée dans le cœur de 
tous les hommes en les créant et que nous appelons loi 
naturelle, loi qui nous est manifestée par le témoignage 
de notre conscience ; soit les préceptes qu'il nous a im- 
posés et qui sont contenus dans le saint Ëvangile ; soit 
ceux qui émanent de nos supérieurs ecclésiastiques ou 
séculiers ^ auxquels le Seigneur nous ordonne d'obéir 
comme à lui-même ; soit enfin les ordres de nos parents 
ou de nos maîtres auxquels nous devons être soumis. Dés- 
obéir dans tous ces cas, c'est désobéir à Dieu même, c'est 
transgresser sa loi* 

Le prophète royal trouvait ses délices dans la médita- 
tion et l'accomplissement de la loi du Seigneur; elle lui 
semblait pliu précieuse que Vor et la topaze (4), elle était 
plus douce à son cou'ur que le miel le plus délicieux ne 
Test à la bouche, et il la pratiquait avec fidélité, à cause 
de la récompense qu'il en espérait. Bienheureux^ disait- 

' (1) Ps.118. 



il, Vhomme qui médite la loi de Dieu jour et nuit, il sera 
comme un arbre planté sur le bord des eaux et qui donne 
des fruits dans sa saison (1); après avoir fait le bien sur 
la terre, il sera abondamment récompensé dans le cieL 

Gomme ce saint roi, nous devrions mettre toute notre 
joie dans Texact accomplissement de la volonté de Dieu. 
Dieu est si grand, si puissant, si magnifique dans ses ré- 
compenses et si terrible dans ses châtiments ; ses pré- 
ceptes sont si justes, si saints, si propres à assurer notre 
bonheur, que nous devrions souffrir la mort plutôt que 
de violer le plus petit de ses commandements. Et cepen- 
dant quoi de plus ordinaire que cette transgression ! // 
ny a personne qui ne pèche^ dit TEsprit saint (2) . Nous 
péchons tous en beaucoup de choses ; et si nous disons que 
nous sommes sans péché, nous nous séduisons nous- 
mêmes (3). C'est une vérité de foi, que nous ne pouvons 
pas, sans un privilège spécial, éviter tous les péchés. 
C'est pourquoi Jésus-Christ nous a appris à dire tous les 
îours : Pardonnez-nous nos offenses (i). Funeste néces- 
sité, mes frères, qui doit beaucoup nous humilier, mais 
non pas nous décourager, parce que Dieu est la bonté 
même ; il sait de quel limon nous sommes pétris, quelle 
est la malice de nos ennemis, et il est toujours prêt 
à nous pardonner quand nous revenons sincèrement à 
lui. 

On distingue en général deux sortes de Péchés : le Pé- 
ché originel et le Péché actuel. Le Péché originel est ce- 
lui avec lequel nous sommes conçus et nous naissons 
comme enfants d'Adam , c'est celui dont Adam nous a 
rendus coupables en mangeant d'un fruit du paradis ter- 
restre que Dieu lui avait défendu. Le Péché actuel est le 
Péché que nous conlmettons par notre propre volonté, 
quand nous avons atteint l'âge de raison. 

(1) Ps. 1er. «- (2) Eccl., 7 - (3) Ép. de saint Jacques, 3.— (4) M«t.,6. 



31 G PÉCHÉ. 

Nous apportons tous en naissant la tache du Péché ori- 
ginel ; c*est une vérité de foi que je vous ai prouvée dans 
une autre instruction. Jésus - Christ seul a été exempt de 
cette servitude humiliante, parcequ'îl est Dieu et homme 
tout ensemble, et qu*il a été conçu par l'opération du 
Saint-Esprit. 

Nous croyons aussi que la sainte Vierge a été préser- 
vée, dès sa conception , de la tache du Péché originel . 
C*est une vérité que les Pères de l'Église, les docteurs, les 
universités, tout Tépiscopat et le sacerdoce catholique 
et tous les vrais fidèles ont toujours reconnue. UËglise a 
déclaré, dans le concile de Trente, qu*en définissant Tu- 
niversalité du Péché originel, elle n'avait pas Tintentioa 
de comprendre dans son décret la bienheureuse et imma- 
culée vierge Marie, mère de Dieu. Elle a établi une fête 
solennelle pour remercier le Seigneur de la grâce insigne 
qu'il a accordée à la très-sainte Vierge, en la préservant 
de toute souillure, et pour féliciter Marie de cet admira- 
ble privilège. Dieu lui-même a, dans tous les temps, au- 
torisé cette croyance, en accordant les grâces les plus 
précieuses, les miracles même les plus éclatants, à ceux 
qui les demandent par l'intercession de Marie conçue 
sans Péché . 

Cependant, jusqu'aujourd'hui l'Église n'avait pas encore 
défini, comme une vérité de foi, l'immaculée concep- 
tion de l'auguste Mère de Dieu ; ce n'était encore qu'une 
pieuse croyance qu'on pouvait rejeter sans tomber dans 
î'héré^ : mais le 8 décembre 1854, Pie IX, pressé par 
les sollicitations de tous les Évêques catholiques, rendit 
un décret dogmatique par lequel il déclara que Marie a 
été préservée du Péché originel dans sa conception, et 
que celui qui le nie avec opiniâtreté devient hérétique. 

Quant à nous, mes frères, nous sommes conçus et nous 
naissons dans Tiniquité, et nous ressentons toutes les 
suites funestes du Péché de notre origine. Sujets à l'i- 
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gnorance la plus profonde, ce n'est qu'avec une peine 
extrême que nous parvenons à connaître les devoirs les 
plus essentiels de la religion; et si Jésus-Christ n'était pas- 
venu nous éclairer, nous serions encore plongés dans les 
ténèbres de l'idolâtrie , et nous tomberions dans les er- 
reurs les plus monstrueuses. 

Esclaves de la concupiscence, nous sentons dans nos 
memtres cette loi de la chair qui, se révoltant sans cesse 
contre l'esprit, nous fait si souvent gémir sous son poids 
accablant. C'est cette concupiscence, cette malheureuse 
inclination que nous avons au mal qui occasionne tous les 
combats que nous avons à soutenir pour éviter le mal et 
faire le bien, et qui rendent la vertu si difficile à pratiquer. 

Le corps lui-même n'est pas exempt de châtiment : 
mille peines , des souffrances continuelles, des maladies 
sans nombre, une mort certaine et la dissolution com- 
plète de toutes les parties qui le composent, telle est la 
punition qui lui est infligée. Mais, grâce à la miséricorde 
de pieu et aux mérites de Jésus-Christ, ces peines bien 
souifertes peuvent devenir pour nous une semence de 
vertus et une source de mérites pour le ciel. 

Le Péché actuel peut être mortel ou véniel. Il est ap- 
pelé mortel quand, à raison de sa grièveté, il donne la 
mort à Tâme en la dépouillant de la grâce sanctifiante et 
en lui faisant mériter l'enfer, et il n'est que véniel quand 
il ne nous fait pas perdre entièrement la grâce et l'amitié 
de Dieu, mais qu'il refroidit seulement la charité et dis- 
pose au Péché mortel . 

Pour commettre un Péché actuel quelconque, il faut : 
faire une chose défendue par la loi de Dieu ou en 
omettre une qui soit commandée; il faut en second lieu 
savoir qu'elle est défendue, ou avoir pu ou dû le savoir, 
et y faire quelque attention ; enfin il faut la faire libre- 
ment et volontairement. Si l'une de ces trois conditions 
manque, il n'y a pas de Péché. 

48. 
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4^ Il faut faire une chose défendue par la loi de Dieu ; 
car, si elle est permise, il est certain qu'on ne pèche pas 
en la faisant, quoiqu'il soit peut-être mieux de ne pas la 
faire. Si la chose n'est pas commandée, on ne pèche pas 
en l'omettant. Elle peut être bonne, elle peut être con- 
seillée, en l'exécutant on fera une œuvre agréable à Dieu 
et méritoire pour soi-même ; mais, si on l'omet, on ne 
sera pas coupable de Péché, à moins que ce ne soit par 
mépris : par exemple celui qui sanctifie les fêtes de dévo* 
tion, en suspendant son travail et en assistant aux offices 
de l'Église, fait bien ; mais celui qui ne les sanctifie pas, 
ne commet aucun Péché, pourvu qu'il n'y ait pas de 
mépris. 

Parmi les choses que la loi de Dieu ordonne et parmi 
celles qu'elle défend, les unes sont plus importantes que 
les autres : par exemple, la défense de tuer injustement 
son prochain est plus grande que celle de mentir légère- 
ment, parce que c'est une chose plus mauvaise en elle- 
même et qui a des suites beaucoup plus funestes. Or, pour 
que le péché soit mortel, il faut que la chose défendue 
soit importante en elle-même, ou dans ses effets, ou dans 
les vues du législateur. Et pour porter un jugement équi- 
table sur un sujet aussi difficile, est-ce le monde qu'il 
faut consulter? Devons-nous suivre ses idées, ses usages? 
Non, mes frères; les saintes Écritures, le jugement de 
l'Église, l'enseignement des théologiens orthodoxes, la 
droite raison, tels sont les guides que nous devons con- 
sulter et que nous devons suivre pour ne pas nous égarer. 
Cependant le contraire arrive ordinairement ; on ne juge 
de la grièveté des péchés que d'après les idées du monde. 
On a peine à regarder comme bien mauvaise une chose 
que presque tout le monde fait : ainsi, excepté le meurtre 
et le vol, tout le reste est estimé communément comme 
peu important ; pourvu qu'on n'ait ni tué ni volé, c'est 
assez. Hélas ! que vos jugements sont dîfl'érents, 6 mon 
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Dieu! vous qui nous dites que non-seulement les ravis-' 
seurs du bien d' autrui^ mais les impudiques^ les avares^ les 
ivrognes y les médisants 71' entreront pas dans le royaume 
des deux [i] ; vous qui nous assurez qu'une seule pensée 
criminelle suffit pour nous séparer de vous. 

2<» Pour pécher, il faut savoir que Faction que Ton fait 
est défendue, ou avoir pu et dû le savoir et éprouver 
quelque doute, au moins confus, sur cette défense. Ainsi 
celui qui fait gras un jour de Quatre-Temps, ou parce qu'il 
ignore que ce qu'il mange est gras, ou parce qu'il ne sait 
pas que ce sont les Quatre-Temps, ne pèche pas ; mais s'il 
en a quelque doute et qu'il se mette peu en peine de s'é- 
clairer, ou si, le dimanche précédent, il a négligé d'as* 
sister à la sainte messe, à laquelle il pouvait et devait 
assister, s*exposant avec quelque réflexion au danger 
d'ignorer les jours d'abstinence qui pourraient tomber 
dans la semaine, et si d'ailleurs il n'a pris aucune infor- 
mation, il commet un Péché, parce que son ignorance 
est volontaire et coupable dans la cause. De même ceux 
qui ignorent leurs devoirs, parce qu'ils ne veulent pas se 
donner la peine d'assister aux instructions de la paroisse, 
ou de faire quelque lecture pieuse qui pourrait les éclai-* 
rer, se rendent coupables de tous les péchés qui seront la 
suite de leur ignorance, du moins autant qu'ils auront 
pu et dû les prévoir, et qu'ils les auront en effet prévus 
confusément. 

Il est des choses qu'on ne peut pas ignorer invincible- 
ment, comme les premiers principes de la loi naturelle 
et ses conséquences prochaines : par exemple tous les 
hommes savent que nous ne devons pas faire à autrui ce 
que nous ne voudrions pas qu'on nous fit, et que par 
conséquent nous ne devons pas faire tort à notre prochain 
dans sa personne, ni dans ses biens, ni dans son honneur 

(1) 1 Cor., 6* 
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et sa réputation ; mais nous pouvons mentir, faire un 
prêt usuraire, occasionner quelque dommage au prochain 
sans le savoir : dans ce cas il n'y a pas de Péché. 

Pour que le Péché que nous commettons soit mortel, il 
faut de notre part une attention entière de l'esprit, la 
connaissance de la malice de l'acte que nous voulons faire, 
ou du danger de pécher auquel nous nous exposons, ou 
de la nécessité où nous sommes de £aire attention à ce 
danger et de ne pas nous y exposer ; il nous faut une 
attention telle qu'elle se trouve dans une personne rai- 
sonnable qui est entièrement éveillée. 

Ainsi les enfants qui n'ont pas encore atteint l'âge de 
raison, certains idiots, ceux en qui l'intelligence est très- 
bornée, les personnes à demi éveillées ou transportées par 
une passion soudaine qui leur trouble l'esprit et ne leur 
permet pas d'apercevoir la grièveté du mal qu'elles font, 
ne pèchent que véniellement. 

Troisièmement enfin, pour pécher, il faut que la volonté 
y consente librement ; car on n'offense jamais Dieu mal- 
gré soi. Le démon peut bien exciter en nous des tentations 
plus ou moins violentes ; le monde peut nous porter au 
mal par ses conseils et ses exemples pernicieux, il peut 
chercher à nous séduire par l'appât trompeur de ses plai- 
sirs, de ses richesses ou de ses honneurs; notre propre 
concupiscence peut aussi nous livrer plusieurs assauts; 
mais tant que nous ne consentirons pas librement à la 
tentation, nous ne pécherons pas. Ainsi, quoique nous 
soyons fortement agités de troubles et de fâcheuses ten- 
tations, quoique notre imagination soit constamment 
remplie de pensées criminelles, quoique nous éprouvions 
en nous-mêmes la révolte des sens au point qu'il nous 
semble que tout soit perdu, si notre volonté n'y donne 
pas son consentement, il n'y a pas de Péché. 

Le consentement peut être parfait ou imparfait ; il est 
parfait quand, après que l'esprit a considéré et connu que 
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la chose à laquelle nous sommes portés est défendue, la 
volonté y donne un plein consentement, et il est imparfait 
quand la volonté résiste, mais trop faiblement, quand elle 
diffère un peu à repousser la tentation, ou quand l'esprit 
troublé n'aperçoit pas entièrement la malice de l'action. 

Pour que le Péché soit mortel, il faut que le consente- 
ment de la volonté soit parfait, et s'il n'est qu'imparfait 
le Péché n'est que véniel. Mais ce consentement parfait 
peut être direct ou indirect : il est direct quand Tacte est 
volontaire en lui-même, quand la volonté s'y porte sans 
intermédiaire, et il est indirect lorsque l'acte n'est volon- 
taire que dans sa cause; ce qui a lieu quand celui qui agit 
prévoit au moins confusément les suites mauvaises de son 
action. Par exemple, un homme qui s'enivre volontaire- 
ment et qui, à raison de son caractère et de son tempéra- 
ment, prévoit qu'il pourra s'abandonner à la colère, au 
blasphème, à l'impudicité, est coupable de tous ces 
crimes, parce qu'il les a voulus indirectement lorsqu'il 
s'est enivré. 

Pour qu'un Péché mérite l'enfer, il faut donc que sa 
matière soit considérable, qu'on le commette avec une 
pleine connaissance et un consentement parfait. 

Mais comment distinguer si ces trois conditions se 
trouvent réunies dans un degré suffisant pour faire un 
Péché mortel, ou si ce n'est qu'une faute vénielle? Ce dis- 
cernement est si difficile dans la pratique, que Dieu seul 
peut le faire. Oui, Dieu seul peut connaître avec assurance 
quelle est la grièveté d'un Péché. Cette incertitude ne 
devrait-elle pas suffire pour nous engager à les éviter tous, 
puisqu'un Péché qui ne nous semblerait que véniel pour- 
rait être mortel? 

Évitons donc tout Péché, mes chers frères, puisque 
tout Péché, quelque léger qu*il soit, offense un Dieu in- 
finiment grand, infiniment bon, infiniment juste, infini- 
ment saint, et nous attire à nous-mêmes des châtiments 
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rigoureux eu cette vie ou dans Vautre. Si nous aimons 
Dieu, montrons-le par notre fidélité dans les moindres 
choses. Celui qui méprise les petites choses tombera peu à 
peu dans de grandes fautes ('!). C'est un oracle du Saint- 
Esprit que l'expérience confirme tous les jours. 

Rien n'est à négliger dans le service d'un Maître si 
grande si puissant; d'un Maître dont le regard ébranle 
les colonnes du firmament et fait trembler l'univers; 
d'un Dieu si saint qui a trouvé de la corruption dans ses 
Anges et qui punit le Péché par des supplices incompré- 
hensibles ; d'un Père dont la bonté est infinie et qui ne 
veut que le bien de ses enfants. Âhl si nous comprenions 
ce qu'est Dieu et ce que nous lui devons ; si nous faisions 
attention aux suites que le Péché peut avoir pour nous, 
jamais nous ne consentirions à offenser le Seigneur, le 
seul souvenir du Péché nous ferait horreur. Mais les 
hommes ne réfléchissent pas. De là ce déluge d'iniquités 
qui inonde la terre, delà tous les maux. Craignons Dieu, 
mes frères, aimons-le de tout notre cœur ; accomplissons 
sa sainte volonté ; notre soumission répandra la paix dans 
nos âmes ; elle fera notre consolation au Ht de la mort 
et elle nous méritera un bonheur parfait dans le pa- 
radis. 



Dtî PÉCHÉ. 

(Suite). 

Quasi a facie coluhri fuçe peccalo, 
f Fnyez le péché comme vous foiriez à la vne d'nn 
serpent. Ecclés., ch. xxt, f, % 

Le Péché originel a produit en nous de bien funestes 
ravages, mes frères ; il a répandu d'épaisses ténèbres dans 
notre esprit et une grande corruption dans notre cœur. 

(1) Eccl., 19. 
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Nous apportons tous en naissant une violente inclination 
pour le mal, ce qui est cause que nous nous souillons tous 
les jours de nouveaux Péchés. Ce poison mortel s'insinue 
dans nos âmes par tous les sens de notre corps. Toutes les 
créatures visibles qui doivent servir à nous élever à Dieu 
sont maintenant autant de pièges tendus à notre inno- 
cence, autant d'appâts qui^conspirent à nous en éloigner. 
Les unes, par leur beauté, captivent notre cœur ; les au- 
tres, par leur son mélodieux, leur saveur agréable ou leur 
délicieuse odeur, flattent notre sensualité, et souvent, au 
lieu de tendre à Dieu, qui est notre fin dernière, au lieu de 
nous reposer uniquement en lui comme dans notre sou- 
verain bien , nous portons nos affections vers les créa- 
tures', et nous cherchons en elles notre repos. De là la 
préférence de la créature au Créateur, de là le Péché, mal 
inefl^able qu'on ne peut trop craindre, et cependant mal 
bien commun. On le commet de mille manières, par 
toutes les facultés de l'âme, par tous les sens du corps ; 
tantôt c'est par les pensées de l'esprit, les souvenirs de la 
mémoire ou les fantômes de l'imagination qn'on pèche ; 
tantôt c'est par les désirs ou les affections du cœur, c'est 
par les répugnances de la volonté qui refuse de se sou- 
mettre à la volonté de Dieu et d'observer ses commande- 
ments ; tantôt c'est la langue qui prononce des paroles 
mauvaises ou inutiles, ce sont les yeux qui regardent des 
objets dangereux, ou les oreilles qui s'ouvrent pour en- 
tendre des discours criminels; c'est l'odorat, c'est le goût, 
c'est le toucher qui recherchent uniquement ce qui peut 
les satisfaire; en un mot, c'est tout le corps qui sert 
d'instrument à l'âme pour commettre Tiniquité. Néan- 
moins ces différentes manières de pécher se réduisent à 
cinq : on pèche par pensée, par désir, par parole, par action 
et par omission. Expliquons ces diverses espèces de Péchés. 

On pèche par pensée > lorsqu'on s'arrête volontaire- 
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ment, avec plaisir et sans nécessité, au souvenir d'une 
chose mauvaise et défendue; lorsqu'on se représente à 
Tesprit une action criminelle dans laquelle on se com- 
plait , comme si on l'exécutait actuellement soi-même, 
quoique on n'ait pas l'intention de la faire. Par exemple, 
Tun se réjouit du mal airivé à son prochain, ou il s'af- 
flige de son bien ; l'autre se délecte dans une vengeance 
qu'il s'imagine tirer d'une injure qu'il a reçue, quoiqu'il 
n'ait aucun désir de se venger. Celui-ci se rappelle avec 
plaisir le mal qu'H a fait autrefois; celui-là se récrée 
dans la perspective d'un crime qu'il pourra commettre. 
Tous ces souvenirs, toutes ces imaginations sont de mau- 
vaises pensées qui souillent notre âme^ si nous n'avons 
pas soin de les rejeter. 

Ce sont les Péchés de pensée qui sont les plus com- 
muns, parce que l'esprit pense toujours et que ses pen- 
sées se portent au mal dès l'enfance. Si donc nous n'a- 
vons pas soin de veiller sur nous-mêmes pour éloigner 
ces mauvaises pensées quand elles se présentent à notre 
imagination, nous commettons une faute plus ou moins 
grave, à proportion de la grandeur du mal auquel nous 
pensons et du plus ou du moins d'attention et de con- 
sentement que nous donnons à cette pensée. Mais si nous 
sommes fidèles à la rejeter quand nous nous en aperce- 
vons, nous ne péchons pas ; au contraire , nous faisons 
une œuvre agréable à Dieu et qui aura sa récompense. 

De là vous pouvez juger, mes frères , combien nous 
commettons de fautes tous les jours sans nous en douter. 
Nous laissons à notre esprit la liberté de penser à tout 
sans jamais réfléchir à ce qui se passe dans notre inté- 
rieur, sans jamais nous rendre compte à nous-mêmes de 
nos propres pensées. Ainsi tantôt ce sont des pensées 
contre la charité qui nous occupent, des soupçons, des 
ugements téméraires, des aversions contre le procliain? 
des pensées de vengeance ; tantôt contre l'humilité, en 
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nous occupant de notre prétendu mérite, en méprisant 
les autres, en pensant avec complaisance à ce que nous 
avons dit, à ce que nous avons fait ou à ce que nous fe* 
rons; tantôt contre la pureté, laissant notre esprit et 
notre cœur se remplir des images les plus honteuses, au 
lieu de les rejeter ; tantôt ce sont des pensées d'avarice, 
c'est le souvenir des richesses qui nous occupe et nous 
distrait. Tous ces Péchés sont de la même espèce que la . 
chose ou Faction criminelle à laquelle nous pensons. 

On pèche par désir quand on a la volonté de faire une 
mauvaise action, une chose défendue; action qu'on 
n'exécute pas cependant^ ou parce qu'on ne peut pas, ou 
parce qu'on est retenu par la crainte de quelque mal tem- 
porel. Par exemple, on déroberait volontiers le bien d'au- 
trui, si on ne craignait pas d'être connu ; on aurait la vo- 
lonté de se venger, mais on ne le fait pas , parce que la 
chose est impossible; on se livrerait au libertinage si on 
pouvait le faire sans se déshonorer. 

Si les simples pensées de l'esprit sont des Péchés quand 
elles sont volontaires, si elles suffisent pour nous séparer 
de Dieu, comme l'assure l'Esprit Saint, à plus forte raison 
les désirs criminels. Ces désirs sont des Péchés de la 
même espèce que les actions qui en sont l'objet. Celui, dit 
Jésus-Christ, qui regarde une femme^ avec un mauvais dé- 
sir^ a déjà commis l* adultère dans son cceur {i). Celui qui 
désire de se venger et qui est retenu par quelque consi- 
dération naturelle, est coupable devant Dieu comme s'il 
s'était vengé. 

On pèche par parole quand on tient de mauvais dis- 
cours, quand on dit des choses contraires à la foi, à la 
religion, à l'honneur dû à Dieu et aux saints, comme les 
blasphèmes, les parjures, les impiétés ; quand oii fait des 
calomnies, des médisances, des rapports faux ou indis- 



(1) Mat., 5. 

INSTR. FAMII .1. i^ 
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CTOts, des r«ili6ries , des mensonges; quand on prononce 
des paroles injurieuses au prochain ou des paroles dés- 
honndtes. 

Il faut TaTOuer, mes frères^ le nombre des Péchés que 
nous commettons tous les jours par la langue est peut- 
être bien grand. La langue^ dit l'ApAtre saint Jacques^ est 
tm feu brûlant y unnumde d'iniquité.,. Elle infecte tout le 
cours denotre me.., Cest un mal inquiet et intraitable^ et 
elle est pleine d'un venin mortel; en êorte que celui qui ne 
pèche pas par la langue est un homme parfait (4 ) . 

Reconnaissons, ^i efiet, mes frères^ combien nous son> 
mes coupables dans nos paroles. Quel est le sujet ordi- 
naire de nos entretiens? Ne sont-ce pas les défauts du pro- 
diain,ou nos propres qualités^ ou les nouvelles et les 
vanités du monde? Nos discours ne renferment-ils pas 
presque toujours ou des médisances, ou des critiques 
mordantes , ou des flatteries, ou des mensonges , ou des 
paroles de vanité, ou du moins des choses toutes frivoles? 
Or si, au jugement de lésus-Christ , la vérité même, une 
parole inutile, une parole qui n'a aucun but honnête, nous 
rend coupables devant Dieu, que devons-nous pensa* de 
tant d'entretiens criminels qui nous occupent si souvent? 

Gequidoitencorenous engagera veiller sur nos paroles, 
c'est que les péchés de la langue sont toujours accom- 
pagnés d'une circonstance aggravante, qui est le scandale. 
Gomme nous ne parlons jamais seuls^ nous faisons parti- 
ciper i notre Péché tous ceux qui nous écoutent volon- 
tairement. Combien de maux causent les discours contre 
k religion ou contre la pureté I Ils font souvent perdre la 
foi et les mœurs i ceux qui les entendent. Si aujourd'hui 
nous avons tant à gémir sur llmpiété et les autres désor- 
dres qui régnent dans le monde, ce sont les mauvais dis- 
ours écritsou prononcés qui en sont la cause. 

(1) Jwq., 3, 
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On pècfae par actbu quand on fait des choses que la 
loi de Dieu défend, ooouna frapper, tuer son procliain, 
dérober le biend^autrui, boire et manger avec excès. Tous 
ces Péchés sont plus ou moins grands^ selon la quantité 
ou la qualité de la matière et selon les autres circonstan^ 
ces qui les accompagnent. 

Enfin on pècbe par omission quand on ne fait pas ce 
qu'on doit &ire, ce que Dieu nous commande. Ainsi les 
dimanches, nous devons suspendre nos travaux ordinaires 
et assister pieusement à la sainte messe. Si noustravaillons, 
sans nécessité, pendant ces saints jours, nous péchons par 
action^ et si nous manquons à la messe, nous nous ren- 
dons cpupables d'omission. 

Nom offensons Dieu en Um des manières (<), vous le 
voyez, mes frères, et si plusieurs personnes ne trouvent 
rien ou presque rien à condamner dans leur conduite, 
c'est qu'elles ne seconnaissent pas ; c'est que, ne rentrant 
jamaison elles-mêmes, ell^s n'aperçoivent pas les pensées 
mauvaises qui remplissent souvent leur esprit, les désirs 
criminels qui souillent leur coaur^ les paroles imprudentes 
qu'elles prononcent ou les devoirs qu'elles négligent. C'est 
ce qui nous montre la nécessité de veiller sur nous-mêmes 
et depriar^ selon la recommandation de Notre^Seigneur, 
parce que nos obligations sont multipliées, nos ennemis 
sont nombreux et notre faiblesse est extrême. 

Cendant consolons*noùs, car nous ne pécherons ja-* 
mais sans le vouloir ; pour consommer l'iniquité, il fau- 
dra toujours le consentement de notre volonté. Cest même 
cet acte de la volonté qui fût le Péché ; de sorte que plu- 
sieurs actions ne peuvent faire qu'un seul Péché si elles 
procèdent d'un &^l acte de la volonté qui ne soit pas 
moralement interrompu : telle est l'action de celui qui , 
dans un accès de colère, frappe plusieurs fois son pro- 

0) Jacç., 3. 
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chadn> ou celui qui , ayant pris la résolution de tuer son 
ennemi^ prend ses armes, va l'attendre à son passage et 
lui donne la mort. Toutes ses actions ne forment qu'un 
seul Péchéf parce qu'elles procèdent de la même volonté. 
Si au contraire les actes de la volonté sont moralement 
interrompus, ou parce que celui qui voulait faire le mal 
a changé de résolution pour un moment^ ou parce qu'il 
8*est endormi, ou parce qu'il a été distrait pendant quel* 
que temps, et qu'ensuite il est revenu à son premier des- 
sein^ cet homme aura commis autant de Péchés distincts 
qu'il aura renouvelé de fois sa criminelle résolution. 

Dès lors comprenez, mes frères, combien de Péchés 
peut commettre celui qui conserve longtemps des senti- 
ments de haine et des désirs de vengeance contre son 
frère; celui qui possède injustement le bien d'autrui qu'il 
ne veut p£^ rendre; celui qui se laisse dominer p^r des 
passions impures ; il peut renouveler ses mauvaises réso- 
lutions plusieurs fois par jour et commettre chaque 4bis 
un nouveau Péché. C'est pourquoi saint Paul nous dit : que 
le soleil ne se couche pas sur votre colère (< ) ; car le lende- 
main votre colère se renouvelant encore , vous commet- 
triez un nouveau Péché. Malheur donc à celui qui ne 
s'applique point à mortifier ses passions ! elles prendront 
bientôt sur lui un tel ascendant qu'il ne pourra presque 
plus leur résister; elles occuperont toutes les pensées de 
son esprit et toutes les affections de son coeur, et Dieu 
seul peut connaître le nombre et la grièveté des Péchés 
qu'elles lui feront commettre. 

Si plusieurs actions procédant d'un seul acte de la vo- 
lonté ne forment qu'un Péché, il peut arriver aussi qu'un 
seule action renferme plusieurs Péchés d'espèce différente^ 
si elle viole à la fois plusieurs préceptes, si elle est opposée 
à plusieurs vertus. Par exemple, un fils qui frapperait son 

(1)Éph.. 4. 
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père pécherait en même temps contre la Justice et contre 
la pitié filiale, il transgresserait le quatrième et le cin- 
quième commandement de Dieu, il ferait donc un double 
Péché, ou un Péché renfermant une double malice ; celui 
qui volerait une chose sacrée commettrait non-seulement 
une injustice en prenant le bien d'autrui, mais encore un 
sacrilège qu'il serait obligé d*accuser en confession, parce 
que ce serait un Péché d'une espèce différente. 

Par un seul acte on peut aussi commettre plusieurs 
Péchés de même espèce : par exemple, si d'un seul coup 
on frappait à dessein plusieurs personnes; si, par une 
seule médisance, on faisait perdre à plusieurs leur réputa- 
tion, ou si on nuisait à plusieurs personnes par un seul 
larcin^ il y aurait autant de Péchés que de personnes lésées. 

Vous voyez, mes frères, que pour connaître le nombre, 
l'espèce et la malice de nos fautes, il ne suffit pas de les 
examiner en elles-mêmes, mais il faut considérer toutes 
les circonstances qui les accompagnent. Il est bon, il est 
même souvent nécessaire que le confesseur les connaisse 
pour pouvoir juger quelle est l'espèce ou la gravité de 
nos Péchés, s'ils sont réservés et s'ils nous obligent à quel- 
ques réparations. 

Ainsi, pour juger quelle est la grièveté d'un Péché par- 
ticulier, il faut d'abord faire attention à Tâge, à l'état, 
à la condition de celui qui l'a commis et aux enga- 
genaents qu'il peut avoir contractés, parce qu'il existe 
des choses qui ne sont permises, prescrites ou défendues 
qu'à certaines personnes ou à certain âge. Il faut connd- 
tre la nature du Péché commis, s'il est grave ou léger, 
s'il a fait un tort considérable au prochain , si une chose 
volée est sacrée ou profane , quelle est la qualité de la 
personne avec laquelle ou contre laquelle on a péché ou 
désiré de pécher, surtout s'il s'agît d'un crime contraire à 
l'aimable vertu de pureté ; car ces infamies changent d'es- 
pèce selon la qualité de ceux qui les commettent. 
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La circonstance du lieu peut aussi changer l'espèce du 
Péché ou en augmenter notablement la grandeur. Par 
exemple celui qui se rendrait coupable de vol, de meurtre 
ou d'impudicité consommée dans un lieu saînt^ aurait 
commis un sacrilège. Celui qui pèche extérieurement en 
préseiïce d'autres personnes, commet un scandale* Il fout 
considérer les moyens qu'on a employés pour consommer 
le crime : s ils étaient illicites ou superstitieux, si on avait 
des complices ; quelle était la fin qu'on se proposait en 
agissant ; car cette circonstance peut beaucoup aggraver 
le Péché ; elle peut seule changer la nature d'un acte et 
le rendre mauvais : par exemple celui qui ferait l'aumdne 
à une malheureuse pour la séduire^ au lieu d'une bonne 
œuvre aurait commis un crime. Celui qui vole pour s'eni- 
vrer, qui ment pour faire tort au prochain, qui médit 
pour se venger, qui raille ou qui contrarie le prochain 
pour le mettre en colère, commet un double Péché. Il faut 
aussi faire attention à la manière dont la faute a été com- 
mise; car nous pouvons pécher avec plus ou moins de 
connaissance, de consentement, de faiblesse, de malice ; 
avec une ignorance plus'ou moinscoupable, ou par crainte, 
par respect humain, par mépris^ par haine, par envie, 
par orgueil : or toutes ces circonstances rendent nos ini- 
quités plus ou moins grandes. Le temps pendant lequel la 
faute a été commise ou sa durée plus ou moins longue 
peut encore l'aggraver notablement. Ainsi celui qui tra- 
vaille sans nécessité ou qui va au cabaret le dimanche 
pendant les offices auxquels il est tenu d'assister, pèche 
doublement. La haine, la détention d'un objet qu'on peut 
restituer, les distractions pendant la prière et la sainte 
messe, noijs rendent plus coupables à proportion qu'elles 
durent plus longtemps. . 

Les circonstances qui accompagnent un Péché influent 
tellement sur sa grièveté que de mortel qu'il était de sa 
nature, elles peuvent le rendre véniel, ou; de véniel, le 
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rendre mortel. Ainsi une faute grave deviendra lég^ par 
un défaut de connaissance» de réflexion ou de consente^ 
ment. Au contraire, un péché léger de sa nature devien- 
dra mortel $i, par erreur de conscience, celui qui le corn* 
met croit faire un Péché mortel^ ou s'il a Tintention de 
£eiire un Péché mortel» ou s'il s'expose témérairement à 
roecasion prochaine de pécher mortellement; si^ par une 
faute légère» il cause sciemment un grand scandale ; s'il 
commet plusieurs petites fautes qui réunies forment une 
matière considérable, comme celui qui fait un repas en- 
tier, mais à plusieurs reprises, un jour de jeûne ; celui 
qui se laisse distraire longtemps, mais en plusieurs fois, 
pendant la messe du dimanche, sans faire les efforts né- 
cessaires pour se recueillir. Celui qui dérobe successive- 
ment plusieurs petites sommes, pèche mortellement aus- 
sitôt qu'il s'aperçoit que la somme totale qu'il a prise est 
considérable, qu'il doit la restituer, et qu'il ne le fait pas, 
et même, s'il avait l'intention d'enlever une somme nota- 
ble à plusieurs reprises, chaque petit larcin qu'il ferait 
serait un Péché mortel, à cause de l'intention criminelle 
qu'il aurait en les commettant. Le Péché peut encore de^ 
venir mortel quand il est commis par mépris de la loi ou 
du législateur considéré comme tel. 

Quand on examine la nature du cœur humain, les pas- 
sions qui le tyrannisent, le nombre et la malice des en- 
nemis qui l'attaquent continuellement, on n'est pas sur^- 
pris de voir l'homme pécher si souvent et en tant de 
manières. On comprend alors la vérité de ces paroles de 
l'Apôtre saint Jean : 5/ nous disons que nous sommes sans 
Péché, nous nous séduisons nous-mêmes et la vérité n'est 
pas en nous (1 ) . Mais, grâce à la miséricorde infinie du Sei- 
gneur, nous trouvons en Jésus-Christ le remède à toutes 
nos misères. Jésus-Christ a satbfietit pour nos Péchés et 

(1) 1 Ép^de sainilean, 4. 
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pour ceux de tout le monde. Due goutte de son sang pré- 
cieux peut nous laver.de toutes nos souillures. 

Redoublons aussi de vigilance pour éviter les occasions 
dangereuses^ pour repousser les premières atteintes de la 
tentation et pour invoquer l'assistance du ciel. Ainsi pré- 
cautionnés contre le danger ^ soutenus de la force d'en 
haut, nous éviterons les fautes graves, nous persévére- 
rons dans la pratique de la vertu, et la gloire du paradis 
sera un jour notre récompense. 



PÉGHË MORTEL. 

Seiio et vtde quia malum eH reliquisse te Dâminnm 

Deum tuum. 
Apprenez à connaître quel mal vous avez fait en 

abandonnant le Seigneur votre Dieu. 
JÉRÉM., ch. Il, f, 19. 

Avoir abandonné Dieu, être devenu son ennemi, Tobjet 
de sa haine et de ses vengeances, en un mot, avoir commis 
un Péché Mortel est un mal que nous ne comprendrons 
jamais. Car, pour concevoir ce que c'est que le Péché, il 
faudrait concevoir ce qu'est Dieu à qui il fait outrage ; et 
c'est ce qui surpasse infiniment toute intelligence créée. 
Cependant ce mal si grand, si incompréhensible, ce mal- 
heureux Péché Mortel est aujourd'hui si commun sur la 
terre, que pour trouver une personne qui ne Teût pas 
commis, il faudrait peut-être la chercher jusqu'aux ex- 
trémités du monde. Plusieurs le commettent tous les 
jours, même avec joie ; ils s'en font un amusement, un jeu, 
ils se félicitent de Tavoir commis, ils s'en glorifient, ils 
persévèrent dans cet état sans inquiétude, sans scrupule, 
et jamais ou presque jamais ils n'en font une sincère péni- 
tence. 

D'où vient un aveuglement si déplorable, mes frères? Il 
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vient, je crois, de ce qu'ils n'ont Jamais bien réfléchi sur 
la grandeur et Ténormité du Péché Mortel, de ce qu'ils 
n'ont jamais cherché à connaître sa malice et sa noir- 
ceur. Je veux donc aujourd'hui, aidé de la grâce de Dieu, 
essayer de vous inspirer pour ce monstre l'horreur qu'il 
mérite. C'est pourquoi je vous ferai voir quelle est l'in- 
jure que l'homme fait à Dieu en commettant un Péché 
Mortel, et combien plus coupable encore est le chré- 
tien qui s'y abandonne. Yoilà tout le sujet de[ce discours. 

Pour juger de la grandeur d'une injure, il faut consi- 
dérer la grandeur de la personne offensée^ la bassesse de 
celle qui l'ofiFense et la gravité de l'outrage qu'elle lui fait. 
Or, quelle est la personne outragée par le Péché ? C'est 
Dieu , le Créateur , le Roi , le Maître absolu de toutes 
choses ; celui qui, d'un seul acte de sa volonté , pourrait 
anéantir l'univers; la souveraine grandeur, la puissance 
infinie, Téternelle, l'incompréhensible majesté : voilà ce- 
lui que l'homme, cendre et poussière, misérable créature, 
la faiblesse, l'indigence même, ose attaquer. Et quelle 
est l'injure qu'il lui fait? Apprenez-le aujourd'hui, mes 
frères, et puissiez-vous ne l'oublier jamais ! L'homme par 
un Péché se rend coupable envers son Dieu de la préfé- 
rence la plus injurieuse, de la révolte la plus audacieuse, 
de l'ingratitude la plus noire, de la plus détestable im- 
piété. 

Dieu est infiniment parfait, et toutes ses perfections 
n'ont pas de bornes. Pour s'en convaincre, il ne faut que 
jeter un regard attentif autour de soi; l'univers, par sa 
grandeur, sa beauté, l'ordre admirable qui y règne, an- 
nonce la puissance, la beauté; la sagesse et les autres per- 
fections dti son auteur. Dieu est le souverain bien, le 
principe et la source de tous les biens. Seul, il peut faire 
le bonheur de l'homme, en éloignant de lui tous les maux 
et en comblant tous ses désirs. 
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L'homme devrait donc se porter vers Dieu de toutes les 
forces de son àme^ il devrait Taimer incomparablement 
plus que toutes choses. Cependant que fait -il quand il 
commet un Péché ? Il préfère à son Dieu la créature la 
plus vile et la plus méprisable, souvent même la passion 
la plus honteuse. L'avare, par exemple, voit Dieu d'un 
côté et son intérêt de l'autre, Dieu qui lui dit d'être juste 
et charitable envers ses semblables, d'interrompre les di- 
manches ses travaux ordinaires , afin de pouvoir vaquer 
librement à Texercice des bonnes œuvres en assistant aux 
offices de l'église ; et d'un autre côté sa passion insatiable 
qui lui dit d'amasser à quelque prix que ce soit, et qui 
lui suggère de vaines raisons, qui suppose des nécessités 
imaginaires pour l'engager à désobéir à son Créateur. 
Non, dit-il, je n'obéirai pas (1), je satisferai ma cupi- 
dité. Le vindicatif entend au fond de son cœur la voix du 
Seigneur qui lui crie : Mon enfant, aimez vos ennemis, 
faites du bien à ceux qui vous font du mal, priez pour 
ceux qui vous persécutent et vous calomnient (2). Pardon- 
nez et Von vous pardonnera (3). Mais en même temps 
la passion le sollicite à la vengeance. Si tu pardonnes l'in- 
jure que tu as reçue, dit^elle, si tu te réconcilies^ tu es un 
lâche. A ces mots, la vengeance est résolue, la voix de 
Dieu est méprisée, et la passion triomphe. 

Contemplez encore un impudique étouffant chaque 
jour le cri de sa conscience pour se vautrer dans la fange 
des vices les plus abominables, pr^érant ainsi le honteux 
esclavage des passions les plus dégradantes à l'aimable 
liberté des enfants de Dieu. Le Seigneur, par sa grâce et ses 
inspirations, rappelle à lui cfe malheureux pécheur, et le 
démon cherche à le perdre par ses tentations. Dieu est 
méprisé ; cet aveugle préfère le parti du démon. Peut- 
on rien voir de plus injurieux à Dieu ! 

(1) Jér., %. - (2) Mat., 5. - (3) Lnc, 6. 
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A cette indigne préférence le pécheur joint encore la 
révolte la plus audacîeuse. Car Dieu est notre souverain 
Maître^ nous lui appartenons à tous les titres, et conune 
créatures qu'il a formées par sa toute-puissance et, comme 
esclaves qu'il a rachetés par son sang. Il a donc le droit de 
nous imposer des lois et nous devons lui obéir. II nous 
commande en effet, ce grand Dieu, et il nous commande 
en mattre, en souverain, en Dieu; il nous promet les ré- 
compenses les plus magnifiques si nous lui obéissons, et 
il nous menace des plus terribles châtiments si nous osons 
transgresser ses préceptes. Qui le croirait ! le pécheur mé- 
prise les ordres du Tout-Puissant, il se moque également 
et de ses promesses et de ses menaces, et il répond inso- 
lemment par ses œuvres : Jfe n'obéirai pas. Dieu le tient 
comme suspendu par un fil au-dessus de l'enfer, le moin- 
dre accident pourrait Fy précipiter, et ce misérable pé*- 
cheur, placé ainsi entre les mains de Dieu, sous ses yeux 
mêmes, brave sa justice et ses éternelles vengeances. 
Quelle audace! elle est vraiment incroyable. Un enfant 
tremble devant son père irrité, une femme en présence 
d'un mari brutal, un serviteur au souvenir de la sévérité 
de son maitre, un homme à la vue d'un autre homme en 
colère ; et noiis, vers de terre, vile poussière, nous ne crai- 
gnons pas la juste sévérité des jugements de Dieu ! nous 
désobéissons formellement à notre Créateur, nous nous 
révoltons ouvertement contre Celui qui tient en ses mains 
nos destinées étemelles 1 Cette audacieuse rébellion ne 
devrait-elle pas être plutôt appelée folie, extravagance? 
Pécheur insensé, que tu connais peu le mal que tu fais, 
et le châtiment affreux auquel tu t'exposes en offensant le 
Seigneur ton Dieu I 

Mais ce qui rend l'homme pécheur encore plus coupa- 
ble, c'est l'ingratitude qu'il montre envers Dieu, son bien- 
faiteur et son père. misérable ! pourrions-nous lui dire, 
que possèdes-tu qui ne te vienne de Dieu? Si tu es doué 
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d'une raison qui l'élève si fort au-dessus de la brute, si 
tu as une àme capable de connaître et d'aimer^ton Créa- 
teur^ si tu possèdes enfin quelques biens, soit dans Tordre 
naturel, soit dans Tordre surnaturel, n'est-ce pas à sa 
bonté, à son aimable providence que tu en es redevable? 
Oui, mes frères, il faut le reconnaître, Dieu ne cesse de 
nous combler de ses bienfaits; toute notre vie ne devrait 
être qu'une action de grâces continuelle. Cependant, au 
lieu des tendres sentiments d'amour et de reconnaissance 
dont nos cœurs devraient être pénétrés au souvenir de 
tant de bontés, nous nous rendons trop souvent coupables 
de la plus noire ingratitude envers notre bienfaiteur. Non- 
seulement nous oublions les faveurs qu'il nous prodigue, 
mais nous Toutrageons lui-même par nos mépris insul- 
tants; nous portons Tingratitude jusqu'à nous servir de 
ses bienfaits pour outrager notre bienfaiteur. Dieu nous 
a donné un esprit intelligent pour le connaître, une mé- 
moire pour nous rappeler ce qu'il a fait pour nous, un 
cœur pour Taimer, un corps pour travailler à sa gloire, 
des yeux pour contempler ses ouvrages, une langue pour 
le bénir et célébrer ses louanges, et nous employons tou- 
tes les facultés de notre àme à offenser Dieu, nom aban- 
donnons tous nos membres au démon pour lui servir d'ar- 
mes d'iniquité (1). Un en&nt qui outragerait son père, un 
ami qui attenterait à la vie de son ami serait un monstre; 
mais Dieu n'est-il pas le plus tendre des pères, le meilleur 
des amis? Il nous aime d'un amour incompréhensible, il 
ne cesse de nous faire du bien, et nous ne cessons de 
Toffenser. Ne pourrait-il pas nous faire le reproche qu'il 
adressait autrefois à son peuple : Quai-je dû faire à ma 
vigne que je n'aie pas fait (2) ? Oui , pécheurs ingrats, qu'aî- 
je dû faire de plus pour vous que je n'aie fait? Je vous ai 
donné la vie et tous les biens qui l'accompagnent, j'ai ré- 

(1) Rom., C. '— {%) Isaîe, 6. 
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pandu jusqu'à la dernière goutte de mon sang pour vous 
sauver, et si tout cela n'est rien à vos yeux, i*y ajouterai 
encore quelque chose de plus grand : Est^e donc là ce 
que vom rendez au Seigneur ? 

Enfin le pécheur se rend coupable de la plus détestable 
impiété. En effet, quoi de plus impie que de profaner Ti- 
mage de son Créateur, que d'outrager toutes les perfec- 
tions divines, que de vouloir Tanéantissement de Dieu 
même? Or voilà ce que feît Thomme par son Péché. Il 
profane, en lui-même Timage de Dieu, en prostituant son 
àme et son corps à l'iniquité, en s'abandonnant aux vices , 
les plus honteux et aux passions les plus infâmes. Il ou- 
trage toutes les perfections de Dieu : sa sainteté qu'il souille 
et déshonore, sa puissance qu'il brave, sa bonté qu'il mé- 
prise, sa justice dont il se moque, sa miséricorde et sa 
patience dont il abuse, sa sagesse dont il trouble toute 
l'économie, son immensité au sein de laquelle il pèche, sa 
providence qu'il fait servir à son iniquité, enfin Dieu lui- 
même qu'il voudrait voir anéanti. Car, selon l'expression 
du grand Apôtre, celui qui commet un péché mortel crw- 
cifie de nouveau Jésus-Christ dans soncœur{^) ; il voudrait 
aussi, au moins d'une manière implicite et interprétative, 
ou que Dieu ne vit pas son Péché, ou qu'il ne pût pas le 
punir,'ou qu'il ne le voulût pas : or un Dieu qui ne voit pas 
le Péché, ou qui ne peut pas le punir, ou qui ne le veut 
pas, est un Dieu aveugle, impuissant ou injuste, et par 
conséquent n'est pas Dieu. Voilà jusqu'où va l'impiété du 
pécheur. Il n'y pense pas ordinairement, il est vrai, mais il 
devrait y penser. S'il croit encore à l'existence de Dieu, s'il 
4ui reste même encore une étincelle de raison, de bon 
sens, s'il n'est pas entièrement dépourvu d'intelligence, il 
devrait comprendre quelle est l'injure que le Péché fait à 
Dieu, et il devrait l'éviter avec le plus grand soin. 

(1)Héb.,6. 
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L'homme qui offense le Seigneur fait nn grand mal, 
vous venez de le voir; mais ce mal est beaucoup plus grand 
dans un chrétien ; c'est ce qui me reste à vous montrer. 

Si tout homme qui offense son Créateur se rend cou- 
pable d'une indigne préférence et des crimes de désobéis- 
sance, d'ingratitude et d'impiété, le chrétien prévaricateur 
est encore plus coupable, parce que son Péché suppose 
une plus grande ingratitude, une malice plus noire, une 
véritable perfidie, une espèce de sacrilège. 

Dieu, il est vrai, a comblé tous les hommes de bien- 
faits ; tout ce qu'ils possèdent et tout ce qu'ils sont est un 
don tout gratuit de sa libéralité infinie. Mais un chrétien 
a reçu des grâces incomparablement plus grandes qu'un 
infidèle. Dieu Ta choisi de préférence à une infinité d'au- 
tres pour le faire entrer dans le sein de la véritable Ëglise, 
hors de laquelle il n'y a pas de salut. Dans le baptême^ 
le Seigneur l'a adopté pour son enfant. Dès cet heureux 
moment son âme, ornée de la grâce sanctifiante^ des ver- 
tus infuses, du caractère de chrétien, est devenue Tadmi- 
ration des anges et l'objet des complaisances de Dieu 
même. Parvenu à l'âge de raison, de quels soins un chré- 
tien ne se voit-il pas environné ! Nourri du lait de la parole 
de Dieu^ fortifié par l'onction du Saint-Esprit qu'il reçoit 
dans la confirmation, soutenu et comme engraissé par la 
chair vivifiante et le sang précieux de Jésus-Christ dans 
l'Eucharistie, il peut très-facilement éviter le Péché et pra- 
tiquer la vertu. Qu'est-ce que Dieu n'a pas le droit d'atten- 
dre de lui après tant de faveurs ? Et si ce chrétien s'oublie 
jusqu'au point d'outrager son bienfaiteur, ne sera-t-il pas 
plus coupable qu'un infidèle qui a reçu beaucoup moins 
de grâces que lui ? Dieu ne se trouvera-t-il pas plus of- 
fensé de son ingratitude ? Cet outrage de la part d'une 
créature si privilégiée lui est bien sensible ; il s'en plaint 
par ses prophètes ; il menace des plus grands supplices 
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celui qui osera s'en rendre coupable. Que la mort vienne 
les frapper y dit-il^ et qu^ih descendent tout vivants dans 
renfer (i). 

Le chrétien infidèle ne peut alléguer pour excuse Toubli 
involontaire des bienfaits de Dieu, puisque tout dansTÏS- 
glise les lui rappelle sans cesse: les fonts sacrés, le con- 
fessionnal, la chaire, la Table sainte, l'autel, tout lui 
parle de Tamour de Jésus pour lui, tout lui reproche son 
ingratitude et sa folie. 

Tout homme qui pèche est coupable sans doute ; mais 
rignorance dans laquelle il est né, la concupiscence qui 
l'entraîne incessamment au mal^ la faiblesse inhérente à 
la ijiature humaine blessée en Adam, diminuent la griè* 
veté de Toffense que commet celui qui n'est pas baptisé ; 
mais lo chrétien est instruit, il connaît ses devoirs, ou du 
moins il doit les connaître ; il ne pèche donc pas par igno- 
rance, ou son ignorance, loin de l'excuser, est elle-même 
un Péché, puisqu'elle est volontaire. Que dira-t-il donc 
pour se justifier? Nous parlera4-il de sa faiblesse, du 
nombre et de la malice des ennemis du salut? comme s'il 
ne trouvait pas dans la religion les secours les plus abon- 
dants et les plus efficaces contre les attaques de ses enne« 
mis ; comme s'il ne rencontrait pas dans la prière et la ré- 
ception des sacrements une source intarissable de grâces 
où il peut aller puiser quand il veut ce qui lui est néces- 
saire pour soutenir ou réparer ses forces! S'il tombe, ce 
n'est donc pas non plus par faiblesse, ou s'il est faible, 
c'est qu'il le veut être, puisqu*îl est soutenu de toutes parts 
et fortifié par les grâces les plus abondantes. Les Péchés 
d'un chrétien sont donc presque toujours des Péchés de 
malice, et par conséquent, toutes choses égales d'ailleurs, 
plus graves que ceux d'un infidèle. 

Rougissez^ ô chrétiens rebelles, ô néants armés contre 

(1) Ps. 54. 
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votre Dieu ! Votre crime renferme encore un caractère 
plus odieux ; c'est une trahison, une indigne perfidie. 

Car en recevant le baptême, n'avez-vous pas promis so- 
lennellement à Dieu de renoncer au péché et à toutes les 
occasions de pécher ,-et]d'accomplir tous ses commande- 
ments et ceux de son Église? Ce temple, ces autels ont 
été témoins de vos saints engagements. C^est ici, c'est 
dans ce saint lieu que vous les avez prononcés par l'or- 
gane de vos parrains et marraines ; vous-Nmémes les avez 
renouvelés au jour de votre première communion. Et c'est 
après de telles promesses, c'est après les vœux les plus 
saints et les plus authentiques, vœux dont aucune puis- 
sance quelconque ne peut nous dispenser, que vous venez 
offenser Dieu ! Quelle perfidie! Dans le commerce de la 
vie, on regarderait, ajuste titre, comme un traître celui qui 
manquerait à sa parole, après l'avoir confirmée par des ser- 
ments solennels et par des écrits authentiques ; connnent 
donc doit-on regarder celui qui viole la foi qu'il a jurée à 
Dieu sur les fonts baptismaux, celui qui, après lui avoir 
promis la fidélité la plus inviolable, l'abandonne pour se 
ranger du côté de ses ennemis? Ne doit-on pas Taccuser 
d'une insigne trahison? 

Je dis plus encore, son crime renferme une espèce de 
sacrilège. Nous sommes, en effet, consacrés à Dieu par 
notre baptême; nous avons été lavés, purifiés, sancti- 
fiés par ses eaux salutaires ; l'huile sainte a coulé sur no- 
tre poitrine et sur notre tête. Nous avons été fortifiés par 
l'onction du saint chrême au jour de notre confirmation ; 
notre chair a été sanctifiée plusieurs fois par l'attouche- 
ment sacré de la chair virginale de Jésus-Christ que nous 
avons reçue dans la sainte communion ; le sang de cet 
adorable Sauveur coule en quelque sorte dans nos veines : 
or si la profanation d'un calice est un si grand crime , 
parce qu'il est consacré au culte de Dieu et qu'il contient 
tous les jours le sang précieux de Jésus-Christ, quel crime 
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commet donc un chrétien lorsqu'il fait servir à Tiniquité 
. un corps et une âme consacrés à Dieu et comme empour- 
prés du sang de Jésus-Christ ! 

Ne me dites pas que Dieu ne perd rien par nos Péchés, 
qu'il n'en est ni moins grand, ni moins parfait, ni moins 
heureux. Il est privé de la gloire extérieure qu'il a droit 
d'attendre et qu'il exige de sa créature ; il perd le prix 
infini de son sang; il perd nos âmes qu'il a tant aimées, 
ces âmes qu'il a rachetées à un si haut prix, et il les perd 
pour toujours ; elles deviennent la proie du démon et les 
victimes de l'enfer. 

Péché mortel ! ô monstre qui ravit à Dieu sa gloire et 
•qui dépouille l'homme de tous les biens que Jésus-Chist 
lui a mérités en mourant pour lui sur la croix! mal in- 
compréhensible qui a creusé l'enfer, qui y précipite tous 
les jours des milliers de victimes, qui y entretient un feu 
vengeur dont l'ardeur toujours nouvelle n'a rien qui lui 
soit comparable ici-bas, que tu es à craindre ! Qui me 
donnera de te haïr autant que tu le mérites? Que ne puis- 
je faire entendre ma voix jusqu'aux extrémités du monde ! 
je dirais à tous les hommes : Fuyez le Péché comme vous 
fuiriez à la vue d'un serpent ; fuyez le Péché, c'est le seul 
mal que vous ayez à craindre sur la terre, parce que c'est 
le seul mal qui puisse vous priver de l'amitié de DieUj 
vous faire perdre le ciel et mériter l'enfer. Grand Dieu, si 
souvent et si indignement offensé par les hommes, par 
vos propres enfants, jusqu'à quand souffrirez-vous une 
telle audace, une si noire ingratitude ? Prenez soin de vo- 
tre gloire, Seigneur, frappez ces néants rebelles. Mais que 
dis-je? que deviendrons-nous si vous nous traitez selon 
nos mérites? Faites plutôt miséricorde à tant de coupa- 
bles. Portez la lumière dans nos esprits et la componction 
dans nos cœurs. Faites-nous comprendre la grandeur du 
mal que commet celui qui vous offense. Inspirez-nous un 
regret sincère de toutes nos fautes passées, une ferme ré- 
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solution de ne plus pécher à l|avenir et un grand désir de 
satisfaire à votre justice. Cest la grftoe que nous tous de- 
mandons par les mérites infinis de Jésu^-Christ votre Fils. 
Aifiii soiNl. 
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Qui spernit modica paulatim decidet. 
Celui qui méprise les petites choses tombera peu à 
peiu Ecais,, eh, la, t* 1 • 

Le Péché mortel est un grand mal. Qui pourrait en 
douter, s41 considérait attentivement l'injure qu'il fait à 
Dieu, s'il pensait que tout Péché mortel renferme une 
préférence de la créature au Créateur, une révolte auda- 
cieuse contre le souverain Maître de Tunivers, une ingra- 
titude envers le meilleur des pères, une impiété, et dans 
un chrétien une espèce de trahison et de sacrilège; s*il 
pensait que Dieu, qui est tout miséricorde, tout charité, 
punit d'un supplice étemel dans Fenfer une créature qu'A 
a formée de ses mains, qu'il a rachetée par son sang, 
qu'il a élevée par le baptême à la dignité éminente de 
son enfant adoptif, si, à la mort, elle se trouve coupa- 
^ble d'un seul péché mortel? Ce Péché est donc bien 
à craindre, puisqu'il nous prive du plus précieux de tous 
les biens qui est la grâce et l'amitié de Dieu^ et qu'il nous 
fait mériter la damnation éternelle. 

Mais il existe un autre mal moins grand en lùi-méme, 
il est vrai, et moins redoutable dans ses effets, mal néan- 
moins qu'un chrétien ne doit pas dédaigner; je veux par- 
ler du Péché véniel. Ce péché mérite aussi toute notre 
attention. Car n'offirant rien qui puisse inspirer l'horreur^ 
on le commet aisément, on en multiplie le nombre à 
l'infini, on s'y habitue sans peine. Bientôt les lumières 
de l'esprit s'obscurcissent, la volonté se déprave, la crainte 
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de Dieu se perd> la conscience s'endurcit^ et Ton tombe 
dans un état d'autant plus dangereux, qu'on en connaît 
moins le danger. 

vous qui ne tenez nul compte du Péché véniel, vous 
qui le commettez facilement et de propos délibéré, je 
vous conseille d'appliquer sur vos yeux un collyre gw» 
puisse les dessiller (1), je veux dire un remède qui, en 
vous ouvrant les yeux de l'âme, vous fasse connaître le 
danger qui vous menace et les moyens que vous devez 
prendre pour l'éviter. Or quel est ce remède? Une sérieuse 
réflexion sur la nature du Péché véniel et sur ses suites. 

Le Péché véniel est un Péché qui ne fait pas perdre la 
grâce de Dieu, mais qui refroidit la charité et dispose au 
Péché mortel. C'est une légère indisposition de l'âme, une 
petite blessure qui peut néanmoins conduire à la mort. 

Ce péché provient de l'oubli de nos devoirs ; mais ou- 
bli qui n'est pas entièrement involontaire; oubli causé 
par un défaut de vigilance sur nous-mêmes^ par la légè- 
reté et la dissipation habituelle de notre esprit : ou il 
naît de l'ignorance, mais ignorance légèrement coupa- 
ble» occasionnée par notre négligence à nous instruire 
de nos obligations, par notre amour-propre qui nous 
aveugle et qui parvient à nous persuader que ce qui nous 
flatte est permis; par notre orgueil qui ne veut demander 
conseil à personne. Ce Péché peut aussi être le fruit de l'im- 
prudence et de la surprise. Avec un esprit habituellement 
distrait, une imagination volage , des sens égarés ; ayant 
peu de soin de réprimer nos passions, de mortifier notre 
humeur, notre langue, nos désirs, et de fuir les occasions 
dangereuses, pouvons-nous éviter de tomber dans une in- 
finité de fautes ? Notis pouvons aussi commettre le Péché 
véniel par faiblesse, lorsque, fatigués d'une longue et vio- 

(1) ApocS. 
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lente tentation, nous y donnons un consentement impar- 
fait, ou lorsque, surpris par une passion qui nous emporte, 
nous ne résistons pas autant que nous le devons. Enfin 
nous pouvons, en matière légère, pécher de propos déli- 
béré, avec réflexion, malgré Tavertissement de notre con- 
science. C'est cette dernière espèce de Péchés qui déplsdt 
le plus à Dieu, parce qu'elle renferme plus de malice et 
qu'elle suppose plus d'ingratitude. 

Le Péché véniel est un Péché léger, j'en conviens ; ce- 
pendant c'est un Péché, c'est une désobéissance à Dieu, 
une préférence de notre volonté à la sienne, un mépris de 
sa grandeur infinie, une ingratitude envers son aimable 
bonté ; en un mot, le Péché véniel offense Dieu. Or, ap- 
profondissez le sens de ces paroles : (c offenser Dieu ))^qui 
peut en comprendre toute la signification? Offenser son 
semblable est un mal, offenser son père est un mal beau- 
coup plus grande à cause du respect qu'un enfant doit à 
l'auteur de ses jours ; offenser un roi est un crime de lèse- 
majesté qui mérite les plus sévères châtiments : la faute 
augmente ainsi à proportion de la grandeur de la per- 
sonne offensée. Qu'est-ce donc que l'offense de Dieu, le 
Créateur et le souverain Maître de toutes choses, Dieu 
devant qui toutes les grandeurs de la terre ne sont que 
néant ? C'est ce que nul être créé ne comprendra jamais. 

frères bien-aimés ! si nous avions une foi vive et éclai- 
rée, si nous considérions ce qu'est Dieu en lui-même, et 
ce qu'il est par rapport à nous, nous souffririons mille 
morts plutôt que de consentir au moindre Péché. 

Dieu est la souveraine grandeur, la puissance infinie; il 
a fait de rien ce monde si grand, si magnifique ; il a dit et 
tout a été fait. Il pourrait tout détruire avec la même fa- 
cilité et créer mille autres mondes encore plus vastes, en- 
core plus beaux, et sa puissance ne serait pas épuisée. II 
est si saint que les anges ne sont pas purs devant lui; il 
a tant d'horreur du Péché qu'il a abandonné son Fils 
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unique aux supplices et à la mort pour détruire le Péché. 
Il est si terrible dans ses châtiments qu'il a précipité dans 
Fabîme éternel une multitude d'esprits célestes coupables 
d'une seule pensée d'orgueil, qu'il écrase dans l'enfer, sous 
le poids de ses vengeances, un malheureux qui meurt 
souillé d'un seul Péché mortel, et qu'il retient dans les 
flammes du purgatoire une âme qui est redevable à sa 
justice d'une légère obole, et il la retient jusqu'à ce qu'elle 
ait entièrement satisfait. Et c'est ce grand Dieu que nous ne 
craignons pas d'ofifenser à chaque instant et sous ses yeux. 
C'est ce sublime Monarque du ciel et de la terre, ce Maî- 
tre redoutable, ce Juge inflexible que nous méprisons, que 
nous déshonorons volontairement et avec réflexion! Y 
pensons-nous, mes frères? Conunent de fragiles créatures, 
des êtres impuissants osent-ils insulter ainsi le Dieu de 
toute majesté? Quelle témérité ! quelle insolence ! elle est 
à peine croyable. 

Qu'est-ce que Dieu est par rapport à nous ? Il est notre 
Créateur : c'est de lui que nous tenons tous les biens spi- 
rituels et corporels que nous possédons ; il est notre Sau- 
veur, il nous a rachetés au prix de son sang précieux; il 
est notre bienfaiteur, notre Père , on vous l'a dit mille 
fois, il n« cesse de nous combler de ses grâces, il est notre 
unique espérance, notre souverain bien, notre fin dernière, 
notre tout. Nous lui devons l'hommage de l'amour le plus 
tendre, de la reconnaissance la plus vive, du respect le 
plus profond, de la plus entière soumission et du plus 
parfait dévouement ; nous ne devons travailler et souifrir 
que pour sa gloire. Et bien loin de là, nous l'ofiensons 
de toutes manières, sous prétexte que ces offenses ne sont 
pas graves, qu'elles ne nous feront pas encourir son indi- 
gnation, ni mériter ses éternels châtiments. Et nous osons 
encore nous flatter d'aimer Dieu de tout notre cœuri Si 
vous aviez un fils qui se contentât de ne pas vous accabler 
des plus sanglants outrages, de ne pas attenter à vos jours; 
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mais qui d'ailleurs craignît peu de vous contrarier joUr - 
nellement; de vous affliger par une conduite peu respec- 
tueuse et peu soumise, diriez-vous qu'il vous aime? Et 
vous^ vous prétendez aimer Dieu en faisant tous les jours, 
et de propos délibéré, ce qui lui déplidt infiniment, ce qui 
blesse son cœur, ce qui contriste son esprit ! Si ces fautes 
légères étaient commises par oubti^ ou si elles provenaient 
de rignoranceou de la surprise ou de la faiblesse, je dirais : 
Hélas I nous ne pouvons pas, dans ce monde, éviter tous 
les Péchés véniels, c'est le triste apanage de l'humanité 
déchue : Mais commettre un Péché librement, malgré Ta- 
vertissement de la conscience, et n'en tenir aucun compte, 
c'est ne point aimer Dieu, c'est même ne le pointconnattre. 
Quand on considère ainsi les choses dans les vues de la 
foi et selon les lumières de la saine raison, on est surpris 
de voir Textréme facilité avec laquelle la plupart des 
chrétiens commettent le Péché véniel. Decombien de fau- 
tes en effet ne nous rendons-nous pas coupables tous les 
jours ! Que de négligences^ que de distractions dans nos 
prières, pendant la sainte messe et les autres offices de 
rËglise , distractions occasionnées par notre dissipation 
habituelle, notre défaut de préparation et notre peu de 
foi t Que de réponses malhonnêtes à nos parents et à nos 
supérieurs! que de murmures et de délais dans l'obéis- 
sance ! Combien de railleries, de critiques, de paroles pi- 
quantes ou légères, de soupçons injustes, de jugements 
téméraires, de rapports indiscrets, de mensonges! que de 
pensées mauvaises faiblement repoussées ! que d'amour- 
propre, de vanité, de désirs de plaire, de jalousie, de sen- 
sualité dans les repas, d'impatiences, de paroles brusques! 
quelle perte de temps en conversations frivoles! que d'o- 
missions dans l'accomplissement des devoirs de notre état ! 
Reconnaissons-le, mes frères, nom péchons tous en beau- 
coup de choses (4 ) ; nous pouvons tous dire avec David pé- 
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nitent : Mes iniç^tés se sont n^tipliéesau delà du non^ 
bre de mes cheveusc; elles se sont élevées au-dessus de ma 
titSi c'est comme un pesant fardeau dont je> suis aectJh 
blé (S) . Si le Péché véniel ne nous effraye pas, si nous le 
commettons souvent et âtcilement, et si, après Tavoir 
commis, nous en concevons peu de contrition^ c'est que 
nous avons peu de foi. 

Ce n'était pas ainsi que paisait Marie-Thérèse, épouse 
de Louis XIV. Étant tombée dans une faute qu'elle se 
reprochait amèrement , on voulut la rassurer en lui di- 
santqu*ellen'^it que vénielle. Il n'importe, répondit-elle 
en fondant en larmes, Dieu ^ est offensé, elle est mortelle 
pour mon cœur. 

Le P. Firmin exerçait secrètement le saint ministère 
à Amiens sur la fin de la révolution , malgré la défense 
des lois iniques de ces temps calamiteux. Arrêté et con- 
duit devant les tribunaux pour entendre prononcer sa 
condamnation, ce saint prêtreaurait pu éviter la mort en 
disant qu'il ignorait la loi qui lui défendait l'exercice du 
saint ministère» Tous les hommes honnôtes, les juges 
mêmes l'y exhortaient avec instance. Je sais mourir, dit41, 
mais je ne sais pas mentir; et une mort précieuse devant 
Dieu fat la récompense de son zèle et de sa fidélité. A 
Reims , le généreux Muzart , curé de Sommevesle, fit la 
même réponse et eut le même sort. 

Si le Péché véniel, comidéré en lui-même, nous inspire 
p^ de crainte et d'horreur, parce qu'il ne nous fait pas 
pa?dre la grâce sanctifiante, ni mériter l'enfer, quelque 
multiplié qu'il soit , apprenons à le craindre en considé- 
rant ses suites. 

Non, j'aime à le dire, le Péché véniel ne nous sépare 
pas entièrement de Di^^ mais il causedu refroidissement 
entre Dieu et nous; il ne chasse pas le Saint-Esprit de 

(1) Ps. 37. 
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nos cœurs , mais il le centriste ; il ne détruit pas la cha- 
rité , mais il l'affaiblit; et dès lors de quels biens il nous 
prive ! à quels dangers il nous expose^ et quels châtiments 
il attire sur nous! 

D'abord le Péché véniel nous prive des plus grands 
biens. £n effets Dieu est la bonté même, il nous comble 
de bienfaits , il a un désir extrême de se communiquer à 
nous. Mais à qui se communiquera-t-il? à qui fera-t-îl 
goûter la douceur de ses consolations? Est-ce à un 
homme qui craint si peu de lui déplaire, à un ingrat qui 
abuse peut-être de ses faveurs pour Toffenser? Qui rem- 
plira-t-il de ses divines lumières, de ses grâces dé choix? 
Sera-ce un chrétien qui s'aime assez pour ne vouloir pas 
se damner en commettant un Péché mortel, mais qui d'ail- 
leurs se met peu en peine d'offenser son Créateur par une 
multitude de fautes légères commises avec réflexion ? Non, 
ô mon Dieu , ces âmes tièdes qui contestent en quelque 
sorte avec vous, quand il s'agit de vous prouver leur fidé- 
lité, n'obtiendront jamais de votre miséricorde aucune de 
ces faveurs spéciales que vous avez coutume d'accorder à 
vos amis, à ceux qui ne vous refusent rien; vous les trai- 
terez comme elles vous traitent elles-mêmes ; elles vous 
méprisent, vous les mépriserez, vous les laisserez dans leur 
indigence. 

On entend tous les jours tant de personnes se plaindre 
qu'elles n'éprouvent que sécheresse dans leurs prières , 
qu'aridité dans leurs communions, que dégoût dans leurs 
pieux exercices. Ah! si elles voulaient remonter à la 
source du mal , elles la trouveraient dans cette malheu- 
reuse facilité qu'elles ont contractée de commettre le 
péché véniel. Leurs âmes sont couvertes d'une lèpre hi- 
deuse qui les rend désagréables aux yeux du divin fipoux 
et lui soulève le cœur. Dans cet état, comment oseraient- 
elles prétendre aux douces caresses réservées aux âmes fer- 
ventes, et dont elles se rendent chaque jour plus indignes? 
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Mais le mal ne s'arrête pas là . dépourvues de toutes 
consolations, ces âmes infidèles se découragent dans leurs 
pratiques de piété^ elles les négligent peu à peu; souvent 
elles finissent par les abandonner entièrement, et par 
tomber dans les Péchés les plus graves et les plus hon- 
teux. Voilà un des effets du Péché véniel,, il conduit in- 
sensiblement au péché mortel^ comme la maladie con- 
duit à la mort. C'est un oracle de TËsprit saint : Qui-' 
conque méprise les petites fautes^ tombera infailliblement 
dans les grandes (1] ; et cet oracle se vérifie tous les jours 
par Texpérience. 

Autrefois le Péché mortel faisait horreur; mais Thabî- 
tude du Péché véniel a bientôt diminué cette crainte. Le 
Péché jette aussi dans Tàme des ténèbres qui s'épais- 
sissent à mesure qu'il devient plus grief et plus fréquent* 
Le «pécheur s'aveugle; il ne s'aperçoit pas qu^l s'ap- 
proche de plus en plus de la limite fatale qui sépare le 
Péché véniel du Péché mortel; il ne remarque pas que, 
marchant sur le bord de l'abîme, le moindre faux pas va 
l'y précipiter; il ne fait pas attention que le point qui 
sépare ces deux péchés étant imperceptible, il est facile 
de s'y tromper et de regarder comme véniel ce qui est 
mortel. Alarmée de ces chutes fréquentes , la conscience 
réclame d'abord ; mais le pécheur étouffe ses remords 
salutaires ; il se fait une conscience à lui, une conscience 
conforme à ses désirs: il va ainsi d'illusion en illusion^ 
et il est peut-être déjà au fond de l'abîme, lorsqu'il pense 
en être encore très-éloigné. Ne rencontre-t-on pas aussi 
quelquefois des personnes qui se confessent souvent, et 
qui , n'ayant que des fautes légères à confesser^ les con- 
fessent sans contrition et sans propos de se corriger, et 
se rendent coupables de sacrilège? Cela^ mes frères, çle- 
mande de votre part une attention sérieuse. 



(1) EceU, \9. 

«0 
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Le démon, confitamment attentif à la perte des hommes^ 
livre de continueia assauts i ces âmes immortiflées et peu 
attentives sur elles-mêmes. Après les avoir fait tomber dans 
des fautes vénielles^ il les entraîne dans des infidélités plus 
graves. Il leur faudrait des lumières plus vives pour dé- 
couvrir les pièges du serpent infernal ; il leur faudrait des 
grâces extraordinaires pour surmonter ses tentations , et 
Dieu les refuse par un juste mais terrible jugement , et 
elles succombent. Oh 1 combien de réprouvés ne doivent 
leur malheur qu'à quelque péché véniel négligé , qui les 
a conduits peu à peu au péché mortel , à Fimpénitence 
finale et à Tenfer ! Un navire n'est pas toujours englouti 
par une furieuse tempête^ ce n'est quelquefois qu'une 
petite ouverture par laquelle Teau pénètre goutte à goutte. 
Le vaisseau bientôt surchargé est-il assailli par un coup 
de vent, il sombre et s'abîme dans les flots. Un homme 
ne meurt pas toujours d'une apoplexie foudroyante^ ce 
n'est souvent qu'une légère indisposition qui , négligée 
dans son principe, devient une maladie grave qui le con- 
duit au tombeau* Il n'est pas toujours écrasé par la foudre 
ou mis en pièces par un animal furieux , ce n'est parfois 
qu'une légère blessure qui s'envenime et lui donne la 
mort. Les plus grands pécheurs , dit saint Bernard , ne 
débutent pas également par des crimes; ils commencent 
ordinairement par de petites infidélités qui ne tardent 
pas à les conduire aux plus grands excès , quand ils né- 
gligent de se corriger. Le Péché véniel n'est donc pas un 
mal aussi léger qu'on le pense communément dans le 
monde, puisqu'il peut être et qu'il est souvent en effet la 
première cause de notre réprobation. 

Les châtiments que Dieu lui inflige quelquefois pour- 
raient suffire aussi pour nousconvaincre quele Péché véniel 
est bien dangereux, et que nous devons craindre extrême- 
ment de le commettre. Quand je vois Moïse, cet homme 
si saint qui parlait à Dieu face à face, ce serviteur si fi- 
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dèle, si dévoué aux intérêts de son Maitre, exclu de lâ 
terre promise pour une légère méfiance; Osa frappé de 
mort pour avoir touché l'arche qui menaçait de tomber ; 
plus de cinquante mille Bethsamites punis de la même 
peine pour avoir regardé Varche d'un œil trop curieux ; 
presque tout un peuple succombant sous les coups de 
Fange exterminateur pour une simple vanité de David ^ 
et quarante-deux enfants dévorés par des ours, parce qu'ils 
s'étaient moqués du prophète Elisée; quand je vois JDieu, 
la bonté même^ punir dans le purgatoire, par des peines 
incompréhensibles, des âmes qu'il aime tendrement et 
dont il est uniquement aimé, des âmes d'ailleurs com- 
blées de mérites et destinées à régner éternellement avec 
lui dans le ciel, et les punir avec une telle sévérité pour 
une faute vénielle qu'elles n'ont pas entièrement expiée 
sur la terre ; quand enfin je vois le Péché véniel puni 
d'un supplice éternel dans l'enfer, s'il se trouve joint à 
un Péché mortel, je m*écrie saisi d'étonnement : Qu'est-ce 
que le péché , ô mon Dieu , et comment peut-on le com- 
mettre si facilement? 

frères chéris, que nous sommes aveugles, nous qui 
comptons pour rien les fautes légères ! Nous jugerions 
les choses bien différemment si nous les considérions dans 
les vues de la foi , si nous pensions que le Péché, même 
le plus léger, outrage une majesté infinie, diminue sa 
gloire extérieure et attire sur nous de bien grands châti- 
ments. Craignons le Péché mortel, c'est le plus grand de 
tous les maux; évitons aussi le Péché véniel et n'en com- 
mettons jamais aucun de propos délibéré. Quant aux pé- 
chés de surprise et de faiblesse, il nous est impossible de 
les éviter tous ; mais nous pouvons en diminuer le nom- 
bre par notre vigilance, et nous pouvons effacer le reste 
par la ferveur dé notre amour pour Dieu. 

Seigneur, pénétrez tiotre chair de votre crainte, rem» 
plissez-nous de la terreur de vos jugenients. Nous crai- 
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gnons le monde ; mais le monde passe et toutes ses vani- 
tés; nous craignons les hommes qui ne peuvent tuer que 
le corps ; vous seul, après nous avoir donné la mort, pou- 
vez précipiter nos corps et nos âmes dans l'enfer; c'est vous 
que nous devons craindre. Mais nous devons encore plus 
vous aimer ; car si vous nous punissez, c'est nous qui vous 
y forçons par nos infidélités continuelles. Vous ne dési- 
rez que notre salut, vous avez tout fait pour nous l'assu- 
rer, et si nous voulons profiter de vos grâces, il nous sera 
facile de l'opérer. Achevez donc votre ouvrage, ô mon 
Dieu, purifiez-nous, embrasez-nous du feu de votre saint 
amour, et un jour daignez nous recevoir dans les taber- 
nacles éternels. 

Ainsi soit-il ! 



PÉCHÉS CAPITAUX. 

ORGUEIL. 

A superbiâ initium sumpnl omnis perditio. 
Cest par l'Orgaeil qae tous les maux ont commencé. 
ToBiE, ch. IV, jir. H. 

Le péché est une désobéissance à la loi de Dieu ; c'est 
un mal que nous ne pouvons éviter avec trop de soin, ni 
assez déplorer quand nous avons eu le malheur de le 
commettre. C'est ce qui m'a engagé à vous adresser 
plusieurs instructions propres à vous faire connaître la 
nature et les effets du péché, les différentes manières dont 
vous pouvez vous en rendre coupables. Dieu veuille que 
vous soyez pénétrés d'horreur contre le vice, et que vous 
preniez tous la ferme résolution de plutôt mourir que de 
vous souiller par le moindre péché commis avec prémé- 
ditation ! 
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Mais ce n'est pas assez de vous parler du péché en 
général, il est nécessaire de vous entretenir des diverses 
espèces de péchés en particulier. Or il y en a sept princi- 
paux qui sont comme le principe et la source de tous les 
autres, et qu'on nomme pour cela Péchés Capitaux. Ce 
sont : rOrgueil, l'Avarice, la Luxure, l'Envie, la Gour- 
mandise, la Colère et la Paresse. 

Je vais commencer aujourd'hui à vous expliquer chacun 
de ces vices, sa nature, ses effets, sa grièveté etses remèdes. 
Vous verrez ainsi jusqu'à quel point vous pouvez y être 
sujets ; vous penserez à ce que vous devez faire pour les 
éviter ou pour les corriger. Je commence par l'Or-- 
gueil . 

L'Orgueil est un amour déréglé de nous-mêmes qui fait 
que nous nous élevons au-dessus des autres et que nous 
nous préférons à eux ; c'est un amour excessif de notre 
propre excellence, de tout ce qui peut nous élever au- 
dessus des autres et nous faire distinguer. 

On peut exceller sur les autres en vertus, en grâces 
surnaturelles» ou dans les biens de l'esprit, naturels ou 
acquis, comme le jugement, la mémoire, la science ; ou 
dans les avantages corporels : la beauté, la force, Tâdresse, 
la santé ; ou enfin dans les biens extérieurs : la noblesse, 
la fortune, les dignités. Ne pas rapporter à Dieu tous ces 
dons comme à leur principe, mais s'en estimer davantage 
soi-même, et mépriser ceux qui n'en ont pas reçu autant 
que soi, c'est Orgueil. 

C'est encore un Orgueil détestable de croire ou d'agir 
comme si nous croyions que ces biens nous sont dus ou 
que nous les tenons de nous-mêmes, de notre propre 
industrie, et surtout de lious attribuer des avantages que 
nous n'avons pas et de vouloir persuader aux autres que 
nous les avons. Quoi de plus ridicule que ces prétentions ! 
Qu'avez-vous^ dit l'Apôtre saint Paul, que vous n'ayez reçu^ 

SO. 
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et 5t tous Vavez reçu, pourquoi vous en glorifiez-vous 
comme si vous ne C aviez pas reçu (<) ? Si quelqu'un croit 
être quelque chose^ dit le même Apôtre, il se trompe^ puis- 
qt^il n'est rien (^). 

Mais pour mieux connaître VOrgueil^ entrons dans le 
détail des malheureux effets qu'il opère^ nous connaîtrons 
mieux Tarbre à ses fruits. 

Quoique VOrgueil soit leprineipe de tous les péchés (3), 
comme nous l'apprend TEsprit Saint dans les divines 
Écritures, cependant il y en a quelques-uns qui en nais- 
sent plus immédiatement, ou plutât qui ne sont que les 
différentes manières dont on peut le commettre. les 
principaux sont : la vanité, la jactance^ la présomption, 
l'ambition, là fierté, le faste, Thypocrisie, l'opiniâtreté, 
l'esprit de contradiction, la désobéissance. 

Quand on est orgueilleux, comme on s'estime beaucoup 
soi-même, on veut aussi être estimé et loué des autres ; 
on cherche à faire valoir ^on mérite vrai ou prétendu ; on 
fait étalage de sa naissance, de sa fortune, de ses talents^ 
de sa force, de son adresse ; on veut se distinguer par sa 
manière de parler et d'agir, par ses parures ou son ameu- 
blement. Ce vice se nomme vanité ou vaine gloire, vice 
bien commun et bien ridicule. Quoi de plus ridicule en 
effet que de vouloir être estimé pour des biens qui ne nous 
appartiennent pas et qui ne dépendent pas de nous, que 
de vouloir être loué pour des choses frivoles qui ne méri- 
tent que le mépris ! On peut quelquefois, il est vrai, fdre 
connaître son mérite, lorsque la gloire de Dieu, l'utilité 
de rSglise, le bien du prochain ou quelque nécessité 
propre le demande, comme nous voyons saint Paul parler 
des faveurs qu'il avait reçues de Dieu. Mais s'il le fait, 
c'est uniquement pour l'utilité de ceux à qui il écrit. Il 
faut de même que, pour parler de nous, nous le fassions 

(4)4 Cor., 4. - (2) GàL, 6. -. (3) Ecclî, i 6. 
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avec UjQe grande répugnance^ et contraints par la seule 
nécessité. 

Quand l'orgueilleux voit qu'il n'est pas estimé autant 
qu'il prétend le mériter, et qu'on ne le loue pas comme il 
le désire, il prend le parti de se louer, de se vanter lui- 
même, ce qui est un péché qui se nomme jactance. Il se 
vante de tout : du bien qu'il a fait ou qu'il fera et de celui 
qu'il a voulu faire; il exagère sa probité^ son adresse, son 
industrie, sa force^ ses succès. Il rabaisse les autres en 
faisant remarquer leurs défauts, leur maladresse, leur peu 
de conduite. Si c'eût été moi, dit-il, je n'aurais pas agi 
ainsi, je me serais conduit de cette manière. Il parle 
comme le pharisien de l'Ëvangile 1 Je rends grâces à Dieu 
de ce que je ne suis pas semblable au reste des hommes qui 
sont voleursy injustes, adtUtères^ ni à ce publicain : je 
jeûne deupc fuis la semaine, je donne la dime de tout ce 
que je possède (1). La jactance va même souvent jusqu'au 
mépris de Dieu. On rencontre des hommes qui se vantent 
de leurs excès les plus honteux, et même quelquefois, de* 
crimes qu'ils n'ont pas commis. Ils se glorifieront d'avoir 
séduit certaine personne, ce qui est faux, et ils se ren- 
dront ainsi coupables tout à la fois d'une impiété envers 
Dîeu^ d'un mensonge pernicieux et d'une infâme calom- 
nie. Croirait-on, mes frères, que l'homme pût porter la 
corruption jusqu'à tirer vanité de choses dont il devrait 
rougir? C'est cependant ce qui arrive assez fréquemment 
parmi des jeunes gens qui ont perdu toute pudeur. 

L'Orgueil conduit aussi naturellement à la présomption^ 
L'orgueilleux se croit capable de tout, il ne doute de rien. 
Plein de la bonne opinion de lui-même, il ne craint pas de 
se charger des emplois les plus difficiles, d'entreprendre 
des choses au-dessus de ses forces. Il donne des conseils 
à tout le monde et il n'en veut recevoir de personne. Il 

(1) Luc, 18. 
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juge, il condamne, il approuve, il blâme les hommes et 
les choses sans les connaître. Comptant sur ses propres 
forces^ il croit pouvoir impunément s'exposer au danger 
de pécher, liredemauvais livres, fréquenter de mauvaises 
compagnies, prétendant qu'il n'en recevra ^ucun dom- 
mage ; présomption qui est souvent la cause et le prélude 
des plus tristes chutes. 

On voit de même au premier coup d'oeil combien les 
hommes dominés par l'Orgueil doivent être ambitieux, 
avec quelle ardeur ils doivent rechercher les honneurs, 
les dignités, les distinctions et tout ce qui peut les élever 
au-dessus des autres et leur donner quelque autorité. 
Comme Torgueilleux se croit capable de tout, il aspire à 
obtenir des emplois honorables qu'il ne juge jamais au- 
dessus de son mérite. Tous les moyens lui semblent bons, 
pourvu qu'il parvienne à ses fins ; il se soumettra aux exi- 
gences les pliiis tyranniques, aux bassesses les plus humi- 
liantes pour obtenir et pour conserver les bonnes grâces 
de ceux dont il recherche la protection. Si un concurrent 
lui fait ombrage , il emploiera pour le supplanter les 
fraudes, la trahison, les calomnies, la révélation des se*- 
crets, en un mot, les injustices les plus révoltantes. 

'L'ambition est ordinairement le vice des grands, des 
rois^ des guerriers. Cependant on n'en est pas exempt 
dans les conditions les plus humbles de la société. Chacun 
veut s'élever au-dessus de son état, augmenter sa fortune, 
dominer les autres, et par là on se prépare souvent bien 
des humiliations, bien des peines. 

La hauteur, la fierté, Tarrogance sont aussi les filles, les 
rejetons de l'Orgueil. Ces vices s'annoncent parla manière 
impérieuse avec laquelle on traite le prochain, l'air mé- 
prisant dont on le regarde, les paroles dédaigneuses 
qu'on lui adresse ; par le maintien et la démarche du 
corps, le ton de la voix, en un mot, par tout rextérieur. 
Ces défauts sont bien condamnables et ordinairement 
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bien condamnés ; ils sont très-opposés à la simplicité chré- 
tienne, à la sainte humilité dont Notre-Seigneur nous a 
donné de si touchants exemples^ et dont il nous recom- 
mande si instamment la pratique. 

Le faste est aussi très-dangereux et souvent très-crimi- 
nel. Le faste est un désir immodéré de se distinguer par la 
magnificence des habits^ des ameublements, des équipa- 
ges, par le luxe qu'on étale pour en imposer et se faire 
respecter davantage. Les jeunes personnes veulent suivre 
les modes, quelquefois mémo les plus ridicules, les plus 
immodestes, nonobstant le juste mécontentement de 
leurs parents et au grand scandale des paroisses. Certaines 
femmes ne sont pas exemptes de ce travers ; pour conten- 
ter leur vanité, elles forceront leurs maris à faire des dé- 
penses ruineuses, elles prendront de l'argent dans la mai* 
son, om elles en emprunteront en secret, ce qui mécon* 
tente extrêmement leiu*s époux, et occasionne souvent 
des querelles dans le ménage. De là les aumônes sont 
négligées, on ne paye pas les domestiques et les ouvriers, 
ou on les fait trop attendre ; on contracte des dettes et 
bientôt on ne peut plus satisfaire ses créanciers; on se 
met hors d'état de pourvoir à l'éducation et à rétablisse- 
ment de ses enfants, et on se ruine. Cependant, pour ne 
pas alarmer ses créanciers, l'on continue à tenir un grand 
train de maison qu'on sait bien être au-dessus de ses for- 
ces et ne pouvoir qu'augmenter la perte que ceux-ci 
souffriront nécessairement. Jugez, mes frères, où peut 
conduire l'ostentation : que d'injustices, que de crimes 
elle peut occasionner ! 

L'hypocrisie est aussi un des vices qui naissent de l'Or- 
gueil. L'homme superbe recherche avec passion l'estime 
et les applaudissements publics ; dès lors il est attentif à 
déguiser ses défauts, à cacher ses fautes. Il veut paraître 
honnête et vertueux sans se mettre en peine de l'être en 
effet. Pour cacher ses vices, il affecte les dehors de la 
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vertu et il cherche à en imposa par une conduite régu- 
lière. C'était le crime des scribes et des pharisiens, contre 
lequel Jésus-Christ s'élève avec tant de force dans VÊvan- 
gile et qu'il accable de ses malédictions. C'est le vice de 
tant de personnes qui veulent passer pour d'honnétesgens 
et qui craignent d'être connues, même au tribunal de la 
pénitence. 

Un mal qui provient encore de l'Orgueil, c'est l'opinià- 
treté^ c'est l'entêtement. On veut avoir raison envers et 
contre tous^ on ne veut céder à personne, on en vi^t 
jusqu'à combattre la vérité connue, jusqu'à soutenir des 
erreurs évidentes, pour ne pas avouer qu'on a tort. Delà 
l'esprit de contradictioii : on dispute sur tout. C'est assez 
que les autres soient d'un sentiment pour soutenir le sen^ 
timent contraire. Ces esprits contrariants ne sont jamais 
i'accord avec personne ; ils disputent sans cesse, cf est une 
peste dans la société. De là encore les querelles, les ioi* 
mitiés et tous les péchés qui les accompagnent. 

On sent aisément aussi que l'obéissance ne {daira pas 
à un homme présomptueux, arrogant^ plein de son pré- 
tendu mérite, à un homme qui veut dominer sur lesatt* 
très, qui croit avoir un grand talent pour commander, 
parce qu'il en a un grand désir, à un orgueilleux enfin. 
L'obéissance est fille et compagne inséparable de rhumi* 
lité, et elle ne fut jamais le partage d'un coeur superbe. 
Après ce court exposé des principaux péchés qu'enfante 
rOrgueil, ne devons-nous pds conclure, mes frères, que 
ce vice est bien k craindre, puisqu'il est la source de tant 
de maux? Vous l'avez dît, ô Esprit de vérité l r Orgueil 
eitle commencement de toute perdition (1). 

C'est en eifet l'Orgueil qui a perdu les anges rebelles; 
c'est rOi^eil qui a perdu nos premiers parents, c'est 
l'Orgueil qui perd la plupart des hommes. Nous voyons 

(i) Tob., k. 



facilement ce vice chez les autres et nous l'apercevons 
rarement en nous ; ia passion le déguise à nos yeux ; elle 
nous le représente souvent comme une vertu. Considérée 
à sa fausse lueur, la hauteur, la fierté devient grandeur 
d'âme, noblesse de sentiment; Tentétement^ l'opiniâtreté 
se change en fermeté de caractère ; le luxe des habits et 
des ameublements est amour de la propreté et des con- 
venances ; l'ambition n'est plus un défout, c'est la vertu 
des grandes âmes ; l'esprit de contradiction devient zèle 
de la vérité, et Thypocrisie sage prudence. 

Loin donc de gémir sous l'esclavage de cette passion, 
oin de travaillera la combattre, la plupart des hommes, 
n'en connaissant pas le venin, la nourrissent par leurs ré- 
flexions et leurs discours^ et s'applaudissent d'un défaut 
qu'ils regardent comme une perfection. Jamais ils ne con- 
viendront qu'ils sont dominés par l'Orgueil : et cependant 
presque personne n'en est exempt. Dans les grands, c'est 
l'ambition qui domine ; chez les petits, c'est la suscepti- 
bilité ; parmi les riches, c'est le faste, c'est la fierté ; parmi 
les pauvres, c'est l'esprit d'insubordination, de murmure, 
de révolte ; chez les savants, c'est la vanité; chez les igno- 
rants, c'est la présomption ; les habitants des villes se font 
remarquer par leur jactance et les habitants des campa- 
gnes par leur entêtement; les hommes se complaisent 
dans leur force, les femmes dans les agréments du corps, 
les vieillards dans leur prudence, les jeunes gens dans 
leur courage et leur adresse,et les enfants dans leur témé- 
rité. L'amour^propre naît avec nous et meurt avec nous; 
il se nourrit de tout, delà pratique même de la vertu. 

Ceux qui témoignent extérieurement le plus grand mé« 
pris d'eux-mêmes ne «ont pas toujours les plus humbles 
dans la réalité. Cassien rapporte que l'abbé Sérapion fut 
un jour visité par un jeun» solitaire qui, dans tout son 
extérieur, faisait paraître une profonde humilité et un 
grand mépris de lui-même. Il ne cessait de dire qu'il était 
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un grand pécheur^ qu'il n'était pas digne de respirer Tair 
ni de vivre. Il ne voulait ni s'asseoir ailleurs que sur la 
terre, ni souffrir qu'on lui lavât les pieds. Dans la conver- 
sation, saint Sérapion, croyant devoir donner à ce jeune 
homme un avis salutaire, lui dit avec beaucoup de dou- 
ceur et de tendresse que, puisqu'il était jeune et robuste, 
il ferait mieux de demeurer dans sa cellule et d'y vivre du 
travail de ses mains comme les autres solitaires, que d'al- 
ler de cellule en cellule comme il le faisait. Ce solitaire 
fut si choqué de ce conseil charitable, qu'il ne put dissi- 
muler son mécontentement. Eh ! quoi, mon fils, lui dit 
alors le saint abbé^ vous disiez à l'instant tant de mal de 
vous , vous témoigniez tant de mépris pour vous-même , 
et maintenant vous ne pouvez souffrir^ sans émotion et 
sans colère, un avertissement que je vous donne avec 
douceur et charité. Attendiez-vous que le mal que vous 
disiez de vous nous obligeât à vous appliquer cette 
sentence du Sage : le juste est le premier accusateur de 
lui-même (4) , et ne vous proposiez-vous autre chose ^ en 
vous accusant, que de vous attirer des louanges? Malheu- 
reux que nous sommes! dit saint Grégoire^ l'estime du 
monde est ordinairement tout ce que nous prétendons 
avec nos déguisements; ce qui parait humilité en nous 
est quelquefois un grand Orgueil, et souvent nous ne 
nous abaissons devant les hommes que pour en être loués 
et estimés davantage. 

Rentrons sérieusement en nous-mêmes, mes frères, ap- 
prenons à connaître le fonds de misère qu'il y a en nous. 
Ne l'oublions pas, le peu de bien que nous possédons, les 
qualités estimables dont nous sommes doués sont un don 
gratuit que nous avons reçu de la libéralité de Dieu et dont 
il nous demandera un jour un compte rigoureux. La seule 
chose qui nous appartienne et dont nous puissions nous 

(1) ProT., 18. 
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glorifier, c'est le néant, c*est le péché; et qu'y a-t-îl de 
plus méprisable. Méprisons-nous donc sincèrement, puis- 
que nous ne sommes dignes que de mépris. Prions le Sei- 
gneur de bannir de nos esprits les ténèbres qui nous 
aveuglent, de guérir Tenflure de nos cœurs, de nous dé- 
livrer de l'esprit d'Orgueil et de nous remplir des senti- 
ments d'une sincère humilité , vertu si aimable qui nous 
fera jouir dans ce monde d'une paix inaltérable , et qui , 
après cette vie, nous procurera un bonheur et une gloire 
qui ne finiront jamais. 



ORGUEIL. 

(suite. ) 

Qut se exallat humiliabilur» 
Celui qui s'élèye sera abaissé. 

Saint Luc, ch. xiy, j^. 11. 

L'homme , nous sommes contraints de le reconnaître, 
l'homme, par lui-même, ne possède rien qui soit estima-^ 
ble ; ayant perdu par son péché la plus grande partie des 
faveurs que Dieu lui avait faites en le créant, il se voit 
réduit dans l'état d'avilissement le plus déplorable. Il 
semble dès lors qu'il ne devrait avoir de lui-même qu'un 
sincère et souverain mépris. L'ignorance la plus profonde 
dans l'entendement , la plus grande corruption dans la 
volonté, une inclination au mal presque irrésistible, avec 
un corps sujet à mille infirmités et à la mort ; en faudrait-il 
davantage pour lui donner de bas sentiments de lui-même 
et le porter efficacement à s'humilier? 

Cependant, mes frères, vous le savez, ce n'est que 
très-difficilement que nous parvenons à acquérir la pré- 
cieuse vertu d'humilité; ce n'est que par des prières fer- 
ventes, de sérieuses et continuelles réflexions sur nos mi- 
sères , un long et pénible exercice , que nous parvenons , 

IlCST. FAMIL. h .S4 



aidés de la grâce de Dieu, à devenir yraiment humbles. 
Tous les hommes sont sujets à l'Orgueil , et un très-petit 
nombre travaillent à s'en corriger^ et pourquoi ? parce que 
très-peu se croient esclaves de ce vice. Personne ne rentre 
en soi-même , personne n'étudie ses propres sentiments ; 
ainsi , ne se connaissant pas , beaucoup croupissent dans 
les vices les plus grossiers, et ils ne s'en aperçoivent pas. 
On ne connaît pas non plus la malice de l'Orgueil, on ne 
réfléchit pas sur ses tristes effets^ est-il surprenant que ce 
péché soit peu redouté ? 

Ouvrons les yeux, mes frères, sur un vice aussi dange- 
reux et aussi universel ; apprenons à le craindre et à l'é- 
viter en considérant sa difformité et ses suites funestes. 

Pour connaître la malice du péché d'Orgueil, nous ne 
devons pas consulter nos sens et notre fragile raison ; 
nous ne devons pas nous en rapporter au jugement des 
hommes; séduits par la passion, ils ne pourraient que 
nous tromper; mais écoutons Dieu parler dans les saintes 
Écritures, son témoignage infaillible dissipera nos erreurs 
et nos préjugés , et nous donnera de l'Orgueil l'idée que 
nous devons en avoir. 

Si nous ouvrons le livre des Nombres , nous y trouve- 
rons cette loi établie par le Seigneur lui-même : Celui 
qui aura commis quelque péché par Orgueil périra du 
milieu de son peuple,... parce qu'il a été rebelle au Sei- 
gneur (1). Je déteste, dit l'Esprit saint par la bouche du 
Sage , je déteste l'arrogance et r orgueil (2)... // y a trois 
choses que notre âme hait : le riche menteur^ le vieillard 
insensé et le pauvre superbe (3). Or qui est plus pauvre 
que l'homme dépouillé de la justice originelle? Pourquoi 
s'élève-t-Hy lui qui n'est que cendre et poussière (4) ? L Or- 
gueil est hdi de Dieu et des hommes , dit encore le Sage. 

(1) Nonib.,15 — (î) ProT., 8*- (3) Eccl., 85. — (4) Etwl., 10. 
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Le commencement de VOrgtml de V/wmme eet de com- 
mettre son apostasie à V égard de Dieu, parce que son cosur^ 
en te livrant à VOrgueil^ se retire de celui qui Va créé. 
L'Orgueil est le principe de tout péché; celui qui y de- 
meure attaché sera rempli de malédiction^ et il y trouvera 
enfin sa ruine. Dieu a aboli la mémoire des superbes et il 
a conservé celle des humbles de cœur (1). Ne lisons-nous 
pas aussi en plusieurs adroits du saint Évangile que Dieu 
abaisse les superbes et qu'il élève les humbles. Le Seigneur 
a déployé la puissance de son bras, dit la sainte Vierge 
dans son admirable cantique , il a dissipé les desseins des 
orgueilleux; il a renversé les puissants de leur trône et 
il a élevé les humbles (â). Les Apôtres saint Pierre et saint 
Jacques nous disent aussi dans leurs Épi tresgti^ Dieu résiste 
aux superbes et qu'il donne sa grâce^ aux humbles (3). On 
ne rencontre presque pas une page des divines Écritures, 
dit saint Augustin, qui ne fasse entendre ces mots : Dieu 
résiste aux orgueilleux. Or, remarque saint Jérôme, quelle 
est la grandeur de ce mal qui a Dieu même pour adver-* 
sairel Gassien dit également : L'Orgueil est un bien grand 
mal, puisqu'il a pour adversaire^ non pas un ange^ non 
pas les vertus qui lui sont opposées, mais Dieu lui-même. 
Vous voyez , mes frères , quelle horreur Dieu té- 
moigne de rOrgueil dans les Livres saints et avec quelle 
sévérité il le punit. Cependant vous ne devez pas en 
conclure que tous les péchés d'Orgueil soient mortels. La 
grandeur de ce péché peut varier à l'infini. Depuis la vaine 
complaisance en nous-mêmes, depuis les petits retours 
d'amour-jpropre, les paroles de vanité jusqu'à l'Orgueil 
de Lucifer dans le ciel, ou d'un Nabuchodonosor, d'un 
Antiochus, d'un Hérode sur la terre, il y a une grande 
distance ; mais un péché qui peut aller jusqu'à cet excès 
est sans doute bien grave en lui-môme. 

(1) Eccl., 10. — 3J Lnc, 1. — (3).Jacq., 4* 
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Et pourquoi; peut-on se demander^ pourquoi l'Orgueil 
est-il un si grand péché ? 

C'est parce que TOrgueil renferme tout à la fois une in- 
justice, une impiété et une folie. 

Pour comprendre cette vérité, il faut nous rappeler la 
fin que Dieu s'est proposée en nous donnant l'existence et 
en nous comblant de bienfaits. Dieu, dit le Sage, a tout 
fait pour sa gloire (I). S'il a tiré l'univers du néant, s'il 
a formé ces astres brillants qui nous éclairent et nous font 
connaître les temps et les saisons ; s'il a orné la terre def 
tant d'arbres et de plantes, s'il Ta peuplée d'animaux 
d'espèces si différentes, c'est pour manifester sa puis- 
sance, sa sagesse, sa bonté et toutes ses autres perfec- 
tions, c'est pour procurer sa gloire; s'il a doué l'homme 
de qualités sr excellentes, s'il lui a donné une raison qui 
l'élève si fort au-dessus des animaux, s'il le comble cha- 
que jour de nouveaux bienfaits, c'est afin que l'homme 
reconnaissant bénisse et glorifie son Bienfaiteur. Ainsi 
comme tous les biens que nous possédons nous viennent 
de Dieu, plus nous en avons reçu, plus nous devons être 
pénétrés de reconnaissance envers celui qui nous les a 
donnés, etplus^ en même temps, nous devons être fidèles 
à lui rendre toute la gloire qui lui est due pour ses dons. 
Nous ne pouvons donc, sans injustice, lui en ravir la 
moindre partie pour nous l'approprier ; puisque tous nos 
biens appartiennent à Dieu, toute la gloire doit également 
lui appartenir. Or que fait l'orgueilleux ? II se glorifie lui- 
même des avantages qu'il a reçus, il agit comme s'il en 
était le principe et l'auteur. Quelle injustice! quelle in- 
gratitude ! Quoi ! c'est parce que Dieu s'est montré plus 
libéral envers nous que nous serons plus ingrats envers 
lui ! C'est parce qu'il nous a accordé plus de force et d'a- 
dresse^ plus de mémoire et d'intelligence, plus de fortune 

(1) Prov., 16. 
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et d'élévation que nous en serons plus vains, plus remplis 
d*estime pour nous-mêmes et de mépris pour les autres ! 
Au lieu de dire avec le Prophète royal : Que rmdrainje 
au Seigneur pour tous les biens quil m'a faits (1 ) ? ou avec 
TApôtre : Chràce à Dieu pour les dons ineffables qu'il m'a 
accordés (2) , nous dirons avec ces insensés dont parle 
Moïse : Cest notre main puissante qui a fait ces choses^ et 
non pas le Seigneur (3) ! Je le dirai une seconde fois : 6 
injustice! ô ingratitude! 

Dieu nous abandonne l'usage de toutes ses créatures, la 
gloire est le seul bien qu'il se réserve et qu'il exige de 
nous, et il ne veut la partager avec personne : Non, dit-il, 
«on, je ne donnerai pas ma gloire à un autre (4) jje hais 
la rapine dans Vholocauste (5) ; je veux que toute la gloire 
de mes bienfaits me soit fidèlement rendue, puisqu'elle 
m'appartient tout entière. mon Dieu ! l'homme peut-il 
se rendre coupable d'une telle iniquité? Peut-il oublier 
ainsi ce qu'il vous doit? Loin de nous, mes frères^ une 
injustice aussi révoltante. 

J'ai ajouté que l'Orgueil était une véritable impiété. 

En eSeiy Dieu est notre Créateur, notre souverain Maî- 
tre; nous devons donc l'adorer dans le plus profond 
anéantissement de notre âme; nous devons être parfaite- 
ment soumis aux dispositions de son aimable Providence ; 
il est notre Bienfaiteur, notre Père : nous devons donc 
être pénétrés pour lui des. plus tendres sentiments d'a- 
mour et de gratitude; nous sommes dépourvus de tous 
biens et nous ne pouvons rien espérer que de sa bonté, 
et de plus nous Hé sommes que de pauvres pécheurs, que 
des misérables, et Dieu est la grande miséricorde; nous 
devons donc sans cesse recourir à lui pour obtenir le par- 
don de nos fautes, et toutes les grâces dont nous avons 
besoin. Voilà ce que la vertu de religion exige de nous, 

(1) Ps. 116. ". (î) % Cor., 9. - (3) Dent., 3Î. - (4) U., M.— (5) I«., «1. 
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voilà des devoirs que nous ne poamns négliger sans 
crime, que nous ne pouvons mépriser sans impiété. Or 
l'orgueilleux est il bien disposé à recourir à Dieu par une 
humble prière; lui qui croit n*avoir besoin de rien, lui 
qui dit comme le tiède de TÀpocalypse : Je suis rieke et 
dans fahondancey je ne manque de rien ; et qui ne voit pas 
qu'il est pauvre, misérable y aveugle ^ nu (4)? Ira-t-il, 
comme le publicain de l'Ëvangile^ se placer au bas du 
temple et dire, en se frappant la poitrine : Seigneur, ayez 
pitié de moi qui ne suis qu'un pécheur? Ne dira-t-il pas 
plutôt avec le pharisien : Je voua rends grâces de ce que je 
ne suis pas semblable au reste des hommes qui sont injustes^ 
adpltères (î)? Son cœur sera-t-il aussi pénétré de recon- 
naissance au souvenir des bienfaits dont le Seigneur le 
comble tous les jours, lui qui se regarde, au moins dans 
la pratique, comme Fartisan de sa fortune, comme Fau- 
teur de tous les biens qu'il possède? Àimera-t-li enfin à 
s'anéantir devant 4a majesté divine, et à reconnaître le 
souverain domaine de Dieu sur toutes les créatures, lui 
qui, dans son délire, voudrait en quelque sorte s'égaler à 
Dieu, en se regardant comme le principe et la fin des 
avantages qu'il a reçus, avantages qu'il doit uniquement 
à la bonté de celui qui est Tauteur de tout don partit? 
S'il ne dit pas comme Lucifer : Je m'élèverai, f établirai 
mon trône au-dessus des astres les plus élevés,,, et je serai 
semblable au Très-Haut [S] ; s*\\ n*a pas comme Eve la 
prétention d'acquérir la science de Dieu ; s'il n'ose se re- 
paître de l'odeur d'un encens sacrilège, comme Hérode, 
lorsque, haranguant le peuple, sur la place publique, ce 
roi superbe entendait ses vils flatteurs s'écrier : Cest la 
voix diun Dieu et non celle d'un homme (4) ; en un mot si^ 
dans ses paroles, il reconnaît que Dieu est le premier prin- 
cipe de tout ce qui existe, s'il avoue avec Antiochus que 

(1 j Apoc, 3. -r (i) Lue, 18. - (8) Is., 14. - (4) Aet., 1«. 



ORGUEIL. 867 

toute créature doit Ivi être soumise (<), ses œuvres le dé- 
mentent, il agit comme s'il ne dépendait de personne. 
Voilà son grand désir^ voilà ses prétentions : ne rien de- 
voir, ne rien rendre à personne, vivre dans une entière in- 
dépendance. Dans de telles dispositions, quels devoirs l'or- 
gueilleux Tendra-t-il à son Créateur? Ses pensées, ses 
désirs et ses actes ne sont-ils pas directement opposés à 
ce que la nature et la religion exigent de lui? Toute sa 
conduite enfin n'cst-elle pas celle d'un impie? Oui, mes 
frères, il faut Tavouer, TOrgueil, parvenu à un certain 
degré, est une véritable impiété. 

De là il ^st facile de conclure que c'est aussi une fotie^ 
puisque le superbe se glorifie de ce qui ne lui appartient 
pas. Que dirions-nous, si nous voyions un pauvre, privé de 
tous biens, s'enorgueillir et mépriser les autres, parce qu'il 
est couvert d'un riche vêtement qu'on lui a prêté et quQ 
tout le monde sait ne pas lui appartenir? Ne le regarde* 
rions-nous pas comme un insensé vraiment digne de pi- 
tié? Hélas I sommes-nous beaucoup plus sages, nous qui, 
n'ayant de notre propre fonds que le néant et le péchés 
nous élevons pour des biens que le Seigneur nous a prêtés 
et dont il nous demandera un jour un compte rigoureux? 
Quavez-vouSy dit l'Àpàtre, que vous n'ayez reçu f et ai 
vous l'avez reçu, pourquoi vous en glorifiez-vous; comme4i 
vous ne l'aviez pas reçu (2)? Ne pourrions-nous pas dire 
à tous ces grands du monde, à tous ces hommes esclaves 
de la vanité, qui font étalage de leur naissance, de leur 
fortune, de leurs dignités : Pauvres insensés, croyez-vous 
nous en imposer par ces airs de grandeur que vous affec- 
tée? Croyez-vous que nous ignorions qui vous êtes et à qui 
appartiennent ces biens que vous exposez à nos regards 
avec tant de complaisance? Vous pensez exciter notre ad- 
miration, et vous ne provoquez que nos mépris et notre 

0) t Macch., 9. - {%) 1 Cor., 4. 



368 OBausiL* 

compassion. Voilà en effet ce que produit ordinairement 
rOrgueil, il ne nous attire que le mépris et rindîgnation 
des personnes sensées. Nous prétendons nous concilier 
Festime et la considération publiques; tout infatués de 
nos prétendus mérites, nous méprisons nos frères qui 
valent peut-être mieux que nous; par là nous faisons voir 
que nous ne sommes que des aveugles, que des insensés, 
et que nous ne méritons que la haine et les railleries de 
tous ceux qui nous connaissent. Mais achevons , voyons 
les suites funestes deTOrgueil, et apprenons à craindre et 
à éviter ce vice dangereux. 

D'abord TOrgueil est le principe et la cause de la plu- 
part de nos péchés. En voici la raison : Dieu résiste à 
l'homme superbe, et il ne le regarde que de loin (1), il le 
prive de ses grâces spéciales, de ses secours puissants qui 
lui seraient nécessaires pour résister à certaines tentations 
plus délicates ; il le délaisse, et pour punir son Orgueil, il 
permet que Torgueilleux tombe dans les vices les plus 
honteux. Ah ! je ne crains pas d.e le dire : voilà, chrétiens 
auditeurs, la première cause de ces chutes déplorables qui 
étonnent et scandalisent les paroisses et affligent les gens 
de bien; c'est, n'en doutez pas, c'est l'amour -propre, 
c'est une sotte vanité, un orgueil secret qui avait besoin 
d^étre humilié. 

Que devons-nous faire aussi pour éviter le péché? Nous 
devons, suivant l'avis de Jésus-Christ, veiller sur nous- 
mêmes et prier, de peur que nous n'entrions en tentation, 
parce que nous sommes la faiblesse et l'inconstance 
mêmes. Nous devons éviter les occasions dangereuses, 
parce que celui qui aime le péril y périra (î). Or quelle 
crainte, quelle vigilance peut-on attendre d'un présomp- 
tueux, d'un homme qui ne doute de rien? Il ne craindra 
pas de s'exposer témérairement aux occasions les plus 
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dangereuses. Ne croyez pas non plus qu'il prie le Sei- 
gneur de le soutenir dans le combat, lui qui croit pouvoir 
se suffire à luî-naêrne? Ne croyez pas qu'il ait souvent re- 
cours aux sacrements de Pénitence, et d'Eucharistie pour 
y puiser les grâces sans lesquelles nous ne pouvons faire 
le moindre bien^ ni éviter la plus petite faute, lui qui ne 
connaît pas sa pauvreté et le besoin que nous avons de la 
grâce de Dieu? Ainsi exposé aux tentations et privé du 
secours du ciel^ l'orgueilleux ne manquera pas de faire 
les chutes les plus funestes. 

A quelle pauvreté aussi^ à quel dénûment de tout bien 
spirituel TOrgueil ne nous réduit-ii pas ordinairement! 
Sur qui jetterai-je les yeux y dit le Seigneur, sinon sur le 
pauvre humilié qui écoute mes paroles avec tremblement (i ) î 
Quant au superbe, Dieu le méprise; ce misérable s'élève et 
Dieu s'élève encore plus haut, et il l'accable du poids de sa 
grandeur. Il le prive de ces douces consolations dont il a 
coutume de combler les humbles. II le prive de ses grâces 
de choix^ parce qu'il en abuserait; il s'attribuerait à lui- 
même la gloire de ses œuvres. Voilà pourquoi Dieu se sert 
toujours des plus humbles pour opérer les plus grandes 
choses 9 tandis que les présomptueux n'exécutent jamais 
rien de grand , rien de solide. // a choisi les faibles, dit 
saint Paul, pour confondre les forts. . . , afin que nul homme 
vivant ne pût se glorifier devant lui (2). L'humble est fi- 
dèle à renvoyer à Dieu la gloire de ses entreprises, tandis 
que l'orgueilleux s'en attribue le succès ; dès lors l'humble 
est entre les mains de Dieu le seul instrument propre à ses 
desseins, parce que seul il le glorifie. UOrgueil va même 
jusqu'à corrompre toutes nos bonnes œuvres et les rendre 
inutiles pour le salut. C'est un poison subtil, dit saint Ber- 
nard, une peste mortelle; c'est la destruction des vertus 
et la ruine de la sainteté* 



(1)b.,M.— W1 Cor.,1. 
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Que dirai- je encore, mes frères? L'Orgueil occasionne 
presque tous les maux qui désolent la terre. Voyez- vous 
ces conquérants, ces fléaux publics que Dieu suscite quel- 
quefois pour punir les peuples et les ramener à lui ? La 
terreur les précède, Tincendie et le pillage accompagnent 
leurs pas, la ruine et la désolation signalent leur passage; 
des villes réduites en cendres, des provinces ravagées, des 
empires anéantis ^ et des peuples plongés dans la misère 
et le désespoir sont les trophées qui annoncent à Tunivers 
leurs talents et leur courage. Mais qui donc dirige leurs 
pas? qui anime leur fureur? C'est Tambition, mes frères, 
c'est le désir de dominer et de faire passer leurs noms à 
la postérité : voilà la cause ordini^ire de ces guerres san- 
glantes qui désolent les nations. 

Que voyons-nous aussi trop souvent dans la société? 
Des ménages désunis; des maris abusant de leur force 
pour opprimer de malheureuses épouses, des femmes qui 
refusent de se soumettre aux justes volontés de leurs ma- 
ris, des enfants révoltés contre lautorité légitime de leurs 
parents^ des domestiques qui répondent insolemment à 
leurs maîtres et qui refusent de leur obéir, des parents, 
des amis , des voisins divisés entretenant des procès , des 
haines interminables, des querelles, des rixes et quelque- 
fois des duels , des meurtres. Or^ quelle est la source de 
tous ces maux? Faut-il le demander, mes frères? N'est-ce 
pas rOrgueil? N'est-ce pas souvent l'amour-propre blessé, 
une susceptibilité ridicule? Chacun veut dominer; on ne 
veut rien souffrir de personne, on refuse de se soumettre 
à Tautorité la plus légitime : de là tous les désordres. 

Que n'auraisrje pas encore à dire si je voulais signaler 
tous les maux que l'Orgueil cause également à la reli- 
gion I N'est*ce pas cette maudite passion qui a fait naître 
et qui a entretenu tant d'hérésies et de schismes dans le 
Christianisme depuis son établissement? N'est-ce pas elle 
qui a suscité dans le siècle dernier c^s impiee blasphéma- 
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tôurs faussement décorés du nom de philosophes? Hétas! 
ope de maux ils ont causés à la religion et à TÉtat 1 N*es(ree 
pas r Orgueil enfin qui, de nos jours, entretient dans un 
si grand nombre de personnes cet esprit d'incrédulité et 
de révolte contre renseignement de FËglise et ses lois les 
plus respectabbs? Ah I mes frères, combien les suites de 
}'Orgueil sont funestes ! Ce vice cause non-seulement 
mille désordres dans la société , mais de plus il fiiit le 
malheur/de ceux qui en sont les esclaves. 

L'orgueilleux n'a de paix ni avec Dieu^ ni avec les 
hommes , ni avec lui-même. Comment en effet aurait-il 
la paix avec Dieu, puisqu'il lui résiiste? Il résiste à Dieu, 
et Dieu, suivant sa parole, lui résiste également : de là le 
trouble et la peine. Comment aurait-il la paix avec le pro- 
chain, lui qui veut dominer partout et qui ne veut rien 
souffrir de personne? Il rencontrera nécessairement tou- 
jours et en tous lieux des volontés opposées à la sienne; 
on lui résistera : de là des divisions, des querelles, sui- 
vant Toracle de l'Esprit saint. Quelle paix pourrait aussi 
régner dans un cœur qu'un oubli , un manque d'égards 
offense, une innocente plaisanterie aigrit, un mot irrite? 
Il sera toujours mécontent et il ne connaîtra jamais le 
chemin de la paix {i). Soyons de bonne foi, mes frères, 
et nous avouerons que l'Orgueil est la cause de la plupart 
de nos chagrins, et nous reconnaîtrons que sans humilité 
il n'y a pas de véritable bonheur sur la terre. 

Puisque l'Orgueil est si opposé à Dieu, puisqu'il cause 
tant de désordres dans le monde, Dieu, qui est là sainteté 
même, pourrait-il ne pas le haïr? pourrait-il le laisser 
impuni? Non, mes frères, les anges rebelles chassés du 
ciel et précipités dans le fond des abîmes éternels; Adam 
et Eve bannis du paradis terrestre et condamnés aux mi- 
sères de la vie et à la nécessité de mourir; Pharaon en- 

(1)Pi. 13. 
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glouti dans les eaux de la mer Rouge avec toute son ar- 
mée; Saûl rejeté de Dieu et périssant misérablement sur 
les montagnes de Gelboê ; Nabuchodonosor réduit à la 
condition des bètes; Aman, favori d'Assuérus, suspendu 
à une potence qu'il avait préparée pour l'humble Mardo- 
chée; Antiochus, roi de Syrie, et Hérode, roi de Galilée, 
firappés de la main de Dieu , et expirant rongés de vers , 
en punition de leur Orgueil , sont des exemples qui ap- 
prendront à tous les siècles combien le Seigneur déteste 
le vice que je combats. 

Ne me dites pas que Dieu ne punit ainsi que Texcès de 
rOrgueil. Ne voyonsrnous pas la peste enlever en trois 
jours soixante-dix mille hommes pour punir une simple 
vanité du roi David? Quoi qu'il en soit, mes frères, crai- 
gnons beaucoup l'Orgueil, car c'est une marque de répro- 
bation, c'est l'esprit de Satan, c'est le propre caractère 
des réprouvés. 

Jésus, divin modèle de toutes les vertus! 6 Jésus si 
humilié dans l'étable de Bethléem, dans toute votre sainte 
vie et surtout dans le cours de votre douloureuse Passion^ 
ne permettez pas que nous nous laissions dominer par 
l'esprit d'Orgueil. Ouvrez les yeux de notre âme, ouvrez 
notre intelligence pour nous faire comprendre que nous 
ne sommes rien^ et que s'il y a quelquechose de bon en 
nous , c'est à votre libéralité qucnous en sommes rede- 
vables. Mais ce n'est pas encore assez : daignez pénétrer 
dans nos cœurs par votre grâce, afin de les remplir de 
haine contre l'Orgueil, d'estime et d'amour pour l'humi- 
lité; &ites que nous n^oubliions jamais que si celui qui 
s'élève sera abaissé, celui qui s'abaisse sur la terre sera 
élevé dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 
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Qui se humiliât exaliàbitur. 
Celui ^i s'humilie sera élevé. 

Saint Luc, ch. xiv, 1. 11. 

Un péché qui attaque Dieu directemeîit, qui tend à lui 
ravir sa gloire extérieure, seul bien qu'il exige de sa créa- 
ture; un péché qui est le principe de tous les autres et la 
cause de la plupart des maux qui inondent la terre, est 
sans doute un grand mal , et il ne peut être évité avec 
trop de soin. Ce péché , je vous Tai fait connaître, mes 
frères, c'est TOrgueil. Puissiez-voûs le haïr comme il mé- 
rite d'être haï ! Pour cela il suffirait de considérer combien 
Dieu et les hommes détestent Torgueilleux. Dieu s'éloigne 
de lui , il lui résiste de tout le poids de sa grandeur, et il 
s'applique à le confondre en toute occasion ; les hommes 
le méprisent et ils cherchent partout à l'humilier. Il suf- 
firait de se souvenir que l'Orgueil corrompt nos bonnes 
œuvres et les rend inutiles pour le salut; que, selon saint 
Grégoire, il est un signe manifeste, un présage comme 
évident de réprobation. 

Pour corriger en nous ce vice si dangereux, il faut 
pratiquer la vertu qui lui est opposée, je veux dire l'Hu- 
milité, vertu propre au christianisme, vertu distinctive 
des enfants de Dieu , et qui néanmoins est inconnue à la 
plus grande partie des chrétiens. Méditons ensemble, mes 
frères, sur l'Humilité; considérons les motifs qui nous 
engagent à la pratiquer et ce que nous devons faire pour 
l'acquérir. 

L'Humilité, selon saint Bernard, est une vertu qui, par 
la connaissance qu'elle nous donne de nous-mêmes, nous 
porte à nous mépriser, parce que, selon la vérité 6t la 
justice, nous ne méritons que le plus profond mépris. 

Et pour nous en convaincre , il faut distinguer ce qui 
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nous appartient en propre de ce qui nous vient de Dieu; 
ce que nous avons et ce que nous sommes par notre na- 
ture , de ce que Dieu nous a donné. Tout ce qu'il y a de 
bon et d'estimable en nous est un don tout gratuit de la 
divine bonté ; mais de notre propre fonds nous n'avons 
rien , nous ne sommes rien : je dis même encore trop ; 
car, hélas I nous ne sommes que d'indignes pécheurs, et, 
en cette qualité^ beaucoup moins que rien. Nous ne pou- 
vons donc pas nous estimer comme si nous étions et si 
nous valions quelque chose ^ et si nous voulons nous 
rendre justice, nous ne pourrons avoir pour nous-mêmes 
que le plus grand mépris. 

Comme l'orgueil peut être plus ou moins grand, l'Hu- 
milité peut être aussi plus ou moins parfaite. Les maîtres 
de la vie spirituelle distinguent plusieurs degrés d'Hu* 
milité. Le premier consiste à avoir une basse opinion de 
nous-mêmes , fondée sur la connaissance de ce que nous 
sommes , et c'est , à proprement parler, ce en quoi con- 
siste l'Humilité. Nous devons nous estimer et nous traiter 
comme ce qu'il y a de plus vil et de plus méprisable dans 
le monde. Mais ce n'est pas assez : si nous nous mépri* 
sons sineèrement nous-mêmes, nous devons *étre bien 
aises que notre abjection soit connue, et que les autres 
nous méprisent et nous traitent comme nous le méritons ; 
c'est une justice. Ceux qui ont acquis ce seeond degré en 
viennent même au point de rechercher les humiliations 
avec autant d'ardeur et d'empressement que les mon* 
daiqs recherchent les honneurs et les richesses. Cette 
Humilité est bien parfaite et bien rare. Cependant nous 
pouvons encore parvenir à un degré plus excellent : c'est 
celui de ces grands saints qui, loin de s'estimer davan- 
tage à cause des grâces extiaordinaires que Dieu leur ac- 
corde, se méprisent d'autant plus qu'ils se voient plus 
favorisés du ciel. Comme la sainte Vierge , qui , élevée à 
la dignité suréminente de Mère de Dieu et comblée en 
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conséquence des grâces les plus abandantes^ disait dans 
l'extase de sa reconnaissance et de son Humilité : Mon 
âme glorifie le Seigneur et mon esprit est ravi de joie en 
Dieu mœi Sauveur^ parce quil na pas dédaigné la bas- 
sesse de sa servante (4), Marie reconnaît que Dieu a fait 
en elle de grandes choses, mais elle ne s'en estime pas 
plus pour cela ; elle lui renvoie avec la plus grande fidé- 
lité la gloire des merveilles que son bras tout-puissant 
avait opérées en elle. 

L'Humilité est une vertu bien excellente^ mes frères, 
elle est au-dessus de tout éloge. Saint Gyprîen assure qu*elle 
est le fondement de la sainteté ; saint Jérôme dit que c'est 
la première vertu des chrétiens ; saint Bernard l'appelle la 
base et la gardienne des vertus, et saint Grégoire la nomme 
tantôt la maîtresse et la mère, et tantôt la racine et la source 
des vertus. L'Humilité est le fondement de tout l'édifice du 
salut, et comme cet édifice doit être très-élevé, il faut 
d'abord creuser profondément pour l'établir sur la pierre 
ferme; autrement, semblable à un bâtiment fondé sur un 
sable mouvant, et que le moindre souffle peut renverser, 
il s'écroulera au plus faible choc des tentations. C'est en 
rentrant en nous-mêmes, c'esl en creusant dans la con- 
naissance de notre propre néant, pour jeter dehors le sable 
mouvant qui est en nous , je veux dire toute la confiance 
que nous pourrions avoir en nos propres forces, et en met- 
tant tout notre appui , toute notre espérance en Jésus- 
Christ , dans l'efficacité de sa grâce , que nous pourrons 
élever un édifice solide que ni le vent des tentations ni 
les eaux des tribulations ne parviendront jamais à abattre. 

L'Humilité est aussi le moyen le plus efficace pour ob- 
tenir de Dieu les grâces dont nous avons besoin , suivant 
ces paroles du Sage : La prière de celui qui s'humilie pé- 
nétrera les nues... et il ne se retirera pas que le.TrèS" 

(1)Lue,1. 
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Haut ne l'ait regardé favorablement (4). Judith, profon- 
dément humiliée en la présence du Seigneur, lui dit avec 
confiance : La prière de$ personnes humbles et douces vous 
a toujours été agréable (2). Le Prophète royal dit égale- 
ment : Que Dieu a eu égard à la demande des humbles et 
qu'il n'a pas méprisé leurs prières (3). Ne craignons donc 
pas qu'une humble prière soit jamais rejetée de Dieu. 
Voyez, en effet, combien le publicain de FËvangile lui 
fut agréable, lorsque^ se tenant humblement au bas du 
temple et n'osant lever les yeux au ciel , il disait en se 
frappant la poitrine : Mon Dieu , ayez pitié de moi qui 
suis un pécheur. Je vous assure , dit Jésus-Christ , qu'il 
s'en retourna chez lui justifié. (4). 

L'Humilité est aussi la racine et la compagne fidèle de 
toutes les vertus ; sans elle il n'y a pas de vertus chrétiennes. 
D'abord la foi, réduisant tous les esprits en servitude sous 
l'obéissance de Jésus-Christ, demande un esprit humble 
et soumis, selon les paroles du divin Maître : Comment 
pouvez'Vous croire , vov^ qui votw distribuez la gloire les 
uns aux autres (5) ? Au sentiment des saints, c'est l'orgueil 
qui a donné naissance à toutes les hérésies et qui a entre- 
tenu les sectaires dans leur opiniâtre révolte contre TÉ- 
giise. Soyons humbles, mes frères, et nous n'aurons 
plus de peine à croire les vérités les plus obscures de 
la foi. 

L'espérance doit être également appuyée sur THumilité ; 
car l'homme humble^ connaissant sa faiblesse, sachant 
que^ de lui-même, il n'est capable de rien, s'appuie uni- 
quement sur le Seigneur et met en lui seul toute sa con- 
fiance. L'Humilité, nous faisant considérer combien nous 
sommes indignes des faveurs de Dieu , nous excite aussi 
beaucoup à l'aimer : Qu'est-ce que l'homme, 6 mon Dieu! 
disait Job, pour que vom le traitiez si Wcn, et que vous 

(1) Eccl., 26. — («) Judith, 9. — (3) PS. 101. - (4) Lac, 18.- (6) Jean. 6. 
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r aimiez si tendrement (4)? Quoî^ Seigneur^ moi vous être 
toujours si rebelle , et vous m'ètre toujours si bon I moi 
persévérer toujours à vous offenser, et vous continuer 
toujours à me combler de vos grâces ! Cette considération 
est une des principales dont les saints se sont servis pour 
s'enflammer de Tamour de Dieu. 

Comment conserverons-nous la paix avec le prochain 
si nous ne voulons rien souffrir de personne? Comment 
Taimerons-nous cordialement si nous ne Testimons pas, 
et comment Testimeronsrnous si nous ne sommes vrai- 
ment humbles^ si nous ne croyons les autres meilleurs que 
nous? La patience et la douceur doivent pareillement leur 
naissance à THumilité. Si Dieu frappe Thomme pénétré 
de ses misères , bien loin de murmurer et de se plaindre 
à cause des maux qu'il soufiVe : Je supporterai les effets 
de la colère du Seigneur^ dit-il avec le Prophète , parce 
que fai piché contre lui (2). Avec quelque sévérité qu'il 
me traite^ ce ne sera jamais comme je le mérite. S'il a 
quelque chose à endurer de la part du prochain , comme 
il se croit digne du mépris et de la haine de toutes les 
créatures, à cause de ses péchés , il n'en témoigne aucun 
mécontentement, parce qu'il pense qu'on lui rend justice 
et que c'est une grâce qu'on lui fait de le souffrir encore 
dans la société. Quant à la chasteté, nous ne pouvons dou* 
ter que l'Humilité ne soit nécessaire pour la conserver^ 
après tant d'exemples que nous fournit la vie des Pères 
du désert. Nous y voyons en effet plusieurs solitaires con- 
sommés dans la pénitence, faisant même des miracles^ 
commettre les fautes les plus honteuses , Dieu le permet- 
tant pour punir leur présomption. Et Tobéissance, com- 
ment la pratiquera celui qui se laisse dominer par l'or- 
gueil? Il est évident qu'il ne sera jamais obéissant; 
faudrait pour cela qu'il renonçât à son jugement et à sa 

(5) Job, 7.- t) Hicbée,7. 
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volonté pour les soumetire à la volonté et au jogem^it 
de ses supérieurs, et c'est ce qu'il ne fera jamais tant que 
l'orgueil régnera dans son cœur. Je pourrais dire la même 
chose de toutes les autres vertus , mes irères; il n'y en a 
aucune qui soit digne de ce nom,si elle n'estappuyée sur 
l'Humilité. 

Après ces considérations , pourrions-nous encore dou- 
ter que la sainte Humilité ne smt indispensablement né- 
cessaire pour le salut? Si quelqu'un n'en était pas plei* 
nement eonvaincu , je lui dirais : Jetez les yeux sur les 
exonples de JésusrChrist, le modèle de tous les prédesti- 
nés : quelle a été sa vie^ sinon un acte non interrompu de 
l'Humilité la plus profonde? Écoutez ses paroles : Si, par 
^etre Humilité^ vmts ne éevenex senûtlables à de petits enr 
fanii, vota n* entrerez pas dans le royaume des deux (I). 
La veille de sa Passion, ce bon Maître ayant, par un excès 
d'Humilité , lavé les pieds à ses Apôtres , leur dit : Je 
vous ai donné l'exemple, afin que tous fassiez comme j'ai 
fait mçi-ménie (%). Et dans une autre circonstance, il l^ir 
dit : Apprenez de moi, non pas à créer le monde, cc»nme 
le remarque saint Augustin, n€»i pas à guérir les malades, 
à ressusciter les morts ou à faire d'autres miracles, mais 
qmje suis doux et humble de coeur, et vous aurez la paix 
de vos âmes (3). Oui , paix profonde et inaltérable, paix 
avee Dieu par la soumission de notre esprit et de notre 
cœur aux dispositions de sa Providence, paix avec le pro- 
chain par notre attention à supporter ses défauts et à évi- 
ter tout ce qui pourrait lui causer quelque peine , paix 
avec nous-mêmes par la mortification de nos désirs et de 
nos passions. 

Une vertu qui nous procure tant d'avantages, une vertu 
absolument nécessaire pour le salut ne doit-^Ue pas être 
l'objet de nos désirs les plus ardents? Ne devons-nous 

(1) Mat.. 18. - (î) Jean, 13. - (3) Mat., H. 
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pas faire tous nos efforts pour TacquériF? Or comment 
parviendrons-fious à obtenir cette aimable vertu d'Humi- 
lité? £ncor6 on moment d'attention, mes frères, je vais 
vous l'apprendre. 

Pour acquérir l'Humilité, il &ut, après l'avoir demandée 
à Dieu par une prière fervente et continuelle, il faut exa^ 
miner ce qui peut exciter en nous cette vaine complai- 
sance^ ce malheureux amour-propre qui nous p^d. Il 
faut nous demander à nous-mêmes : Que sommes-nous? 
D'où vient notre corps? De la poussière^ de la boue? Dans 
quel état est-il maintenant? Il est sujet à des besoins con-^ 
tinuels; sa conservation demande des soins multipliés. 
Que deviendra-t-il un jour? La victime de la mort et en- 
suite la pâture des plus vils insectes, et bientôt il ne sera 
plus qu'une poignée de poussière fétide. vous ! qui coUi- 
sidérez avec tant de complaisance votre beauté, votre 
force, votre adresse^ examinez plutôt ce qu'est ce misé* 
rable corps que vous idolâtrez et pour lequel vous ne 
craignez pas de sacrifier votre âme , et vous verrez s'il ne 
mérite pas le plus profond mépris. À ces qualités déjà si 
humiliantes, joignez les infirmités, les maladies innom- 
brables auxquelles nos corps sont sujets ; joignez les pen- 
chants aux vices les plus honteux vers lesquels ils nous 
entraînent incessamment^ et les crimes abominables qu'ils 
nous font commettre, et vous conviendrez facilement que 
nos corps dégradés, avilis par toutes ces misères^ qui sont 
les suites du péché originel^ ne doivent pas nous inspirer 
beaucoup d'orgueil. 

Mais notre âme mérite-t-elle plus d'estime? Hélas l non. 
Souillée du péché dès le premier moment de son exis- 
tence , tout est déréglé en elle : l'ignorance la plus pro- 
fonde règne dans son entendement, une violente inclina- 
tion au mal existe dans sa volonté, mille passions l'agitent 

tour à tour : l'orgueil l'élève, la crainte la resserre, la 
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tristesse Tabat^ Tenvie la ronge , la volupté la souille, la 
colère la transporte, la paresse énerve ses forces. Je con- 
viens que tous ces défauts sont les effets du péché d'A- 
dam^ et que, sans ce malheureux péché, nous ne serions 
pas sujets à tant de misères : nous n'aurions pas été con- 
damnés à l'ignorance , à la concupiscence , aux maladies 
et à la mort; mais le mal existe, et nous n'en sommes 
pas moins des créatures dignes de pitié. 

Cependant j'avoue que, malgré Tétat d'avilissement dans 
lequel le péché nous a réduits, il y a encore en nous beau- 
coup de qualités très-estimables. Mais ces qualités vien- 
nent-elles de nous? nous appartiennent-elles en propre? 
Quavez-vùusque vous n'ayez reçu? Je ne puis trop le répé- 
ter avec saint Paul : C'est Dieu qui nous a donnéï'ètre que 
nous possédons , et c'est lui qui nous le conserve par sa 
puissance. De sorte qu'en nous-mêmes nous ne sommes 
rien ; nous ne méritons pas plus d'estime que les choses 
qui n'existent pas ; c'est à Dieu seul qu'il faut attribua: 
ce que nous avons de plus qu'elles. Si quelqu*un^ dit saint 
Paul, s'imagine être quelque chose^ quoiqu'il ne soit rien, 
il se trompe lui-même (I). Cest vous^ Seigneur, disait le 
Prophète royal, cest vous qui m'avez formé, et vous avez 
étendu votre main sur moi {%). Cest cette main puissante 
qui me soutient et qui m'empêche de retomber dans le 
néant .d'où vous m'avez tiré. Toutes les nations, dit Isûe, 
sont devant Dieu, comme si elles n'étaient pas, et elles sont 
comme rien à son égard [S). Puissions-nous, mes frères , 
être persuadés et touchés de cette vérité , comme David, 
lorsqu'il disait à Dieu : Tout ce que je suis est comme rien 
devant vous (4). Non , nous ne sommes rien et nous n'a- 
vons rien qui soit à nous que nos péchés. Ainsi nos biens^ 
nos talents, notre esprit, notre corps, tout appartient à 
Dieu , tout doit être employé à sa gloire, et il nous de* 

(1) Gai., 6. - (î) Ps. 138, - (3) Is., 40. - (4) Ps. 88. 
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mandera compte de l'usage que nous en aurons fait. Qu'y 
a-t-îl donc en tout cela qui puisse flatter notre amour - 
propre? L'orgueilleux ne ressemble-t-il pas à un insensé 
qui, rempli de fausses imaginations^ rêve qu'il est un 
haut personnage, qu'il possède de grands biens ^ qu'il a 
droit d'être honoré comme un grand seigneur^ tandis 
que^ dans la vérité^ il n'est qu'un misérable dénué de 
tous biens? Pauvre aveugle ! il s'élève comme s'il possé- 
dait en propre quelque chose , tandis qu'il n'a pas un 
cheveu de sa tête que Dieu ne lui ait donné (4). 

Puisque de nous-mêmes nous ne sommes rien que des 
néants rebellée et armés contre Dieu; puisque de notre 
propre fonds nous n'avons rien, par une conséquence né- 
cessaire , nous ne pouvons rien par nos propres forces , 
soit dans l'ordre de la nature^ soit dans l'ordre de la 
gr^ce. Sans moi, dit Jésus-Christ, vom ne pouvez rien 
faire ($), non, mes frères, absolument rien qui soit utile 
pour le salut. Hélas ! que notre faiblesse est grande pour 
le bien , puisqu'elle va jusqu'à l'impuissaùce ! Comment 
pouvons-nous présumer de nos forces, puisque nous ne 
pouvons rien, pas même prononcer la plus courte parole 
qui soit agréable à Dieu , pas former un désir vertueux , 
pas mêmeiivoir une bonne pensée : c'est encore saint Paul 
qui nous l'apprend. Il faut que la grâce de Dieu nous pré- 
vienne et nous accompagne en tout , qu'elle nous inspire 
le bien et qu'elle nous aide à le faire. Sans cette grâce, 
nous ne pouvons éviter le péché , ni pratiquer aucune 
vertu chrétienne : c'est une vérité de foi. Mais ce n'est 
paâ encore tout : notre faiblesse est si grande que^ mal- 
gré la grâce que Dieu ne nous refuse jamais, nous tom- 
bons encore à chaque instant ; la plus faible tentation 
nous ébranle, la plus petite passion nous emporte. Où 
est notre force? Après cela , tirerons-nous vanité du peu 

(1) Tronson.— (SI) Jean, 15. 
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de bien que nous faisons 1 Ne nous eonfondrone-noiis pas 
plutôt devant Dieu et devant les hommes dans la vue de 
notre faiblesse et de notre pauvreté 1 

Ce qui doit encore nous humilia* eKlrèmement, c'est 
Tincertitude dans laquelle nous vivons, ne sachant 9i nous 
sommes dignes d^amaur ou de haine (1). Nous savons que 
nous avons péohé, mais nous ignorons si Dieu nous a par- 
donné. Quand même nous serions assurés que nous 
sommes en état de grâce^ combien de temps y persévé- 
rerons-nous? Peut-être dans une heure aurons-nous fait 
la chute la plus déplorable. Dans quel état mourrons- 
nous? Quel sera notre sort éternel? Nous Tignorons ab- 
solument. Tel péeheur que nous méprisons sera peut- 
être un grand saint, tandis que nous serons de misérables 
réprouvés. Si vous voulez acquérir l'Humilité, considérea 
souvent à loisir ces vérités que la foi nous enseigne, et 
quand vous sentirez s*élever dans votre cœur quelque 
mouvement d'amour-propre, dites-vous à vous-même : 
Pourquoi tilèves-tUy cendre et poussière {%) , vil néants 
misérable pécheur? Qui es-tu? et avec Taide de Dieu, 
vous verrez bientôt s'abaisser en vous ces fumées d'or- 
gueil. 

Un second moyen d'acquérir THumilité, c'est de con- 
templer l'exemple de Jésus-Christ et des saints. Jésus- 
Christ, Fils du Dieu vivant, lui qui pouvait, sans injustice, 
s'égaler à son Père, s'est anéanti en prenant la forme d^ es- 
clave (3) ; il est né dans une étable, il a vécu dans le pau 
vre atelier d'un artisan, il a été rassasié d'opprobres dans 
le cours de sa Passion^ et il est mort par le supplice igno- 
minieux de la croix. Mais pourquoi tant d'humiliations? 
Pour nous apprendre^ par ses exemples, à être humbles de 
cœur. Après la conduite de Jésus-Christ, celle de la sainte 
Yi^geest capable de faire aussi une salutaire impression 

(1 ) Eccl., 9. — (*) Ecca. 10. -(3) PhiUp., S. 



HUMILITÉ. 3§3 

sur notts. Prévenue des grâces les plas extraordinaires, 
élevée à la dignité sublime de mère de Dieu, Marie ne 
s'appelle que la servante du Seigneur ; elle passe sa vie 
dans Toubli, inconnue au monde, sans nulle distinction. 
Après la sainte Vierge, nous voyons saint Paul, dont les 
exemplespeuvent nous édifier. Ce grand Apôtre, ce pro- 
dige de grâces et de vertus, cet homme de miracles qui 
avait été ravi jusqu'au troisième ciel, s'appelait et s^esti- 
mait le premier des pécheurs. Saint François d'Assises 
n'avait pas de lui-même d'autres sentiments que saint 
Paul; il se disait aussi le plus grand des pécheurs. Saint 
Dominique, dont la science et la vertu faisaient Tadmira- 
tion de son siècle, avait une si basse opinion de lui- 
même^ qu'en entrant dans une ville, il se mettait à ge- 
noux^ fondant en larmes et priant le Seigneur de ne pas 
écraser la ville à cause de ses péchés (4). Ne croyez pas, 
mes frères, que ces grands saints usaient d'exagération ou 
de duplicité; ils parlaient comme ils pensaient. Les lu- 
mières que Dieu répandait dans leurs âmes leur faisaient 
remarquer en eux tant d'imperfections qu'ils ne pou- 
vaient se persuader qu'il y eût au monde une personne 
plus misérable qu'eux. Il en serait de même de nous, mes 
frères, si, au lieu de nous occuper de la conduite des au- 
tres, comme nous faisons, nous considérions attentive- 
ment ce que nous sommes. 

Toutes ces réflexions sont sans doute très-propres à 
nous inspirer des sentiments d'humilité; néanmoins nous 
ne deviendrons probablement jamais humbles si nous ne 
pratiquons pas extérieurement l'Humilité, si nous ne 
fuyons pas tout ce qui peut nous faire distinguer et si 
nous n'embrassons pas avec zèle ce qui peut nous attirer 
quelque confusion aux yeux des hommes. Choisissons 
donc toujours les meubles et les habits les moins appa- 

(1) TronsoD. 
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rents, mettons-nous aux dernières places, suivant le con- 
seil du Seigneur ; embrassons les emplois les plus humi- 
liants; faisons ce que les autres ne veulent pas faire, 
soumettons-nous volontiers à tout le monde, pour l'a- 
mour de Dieu, à l'exemple de Jésus-Christ, qui est venu^ 
fumpas pour être iervi, mais pour servir^ et soyons assu- 
rés, mes frères, que par cette pratique continuelle, nous 
avancerons à grands pas dans le sentier de l'Humilité et 
de la perfection. 

Bienheureux les pauvres d^esprit^ c'est-à-dire les hum- 
hles^ dit saint Augustin, parce que le royaume du ciel est 
à eux [\ ). C'est par ces paroles que notre divin Sauveur a 
commencé ses prédications et c'est par elles que je finis 
ce discours. Bienheureux les humbles, ils sont chéris de 
Dieu qui se plaît à les combler des grâces les plus pré- 
cieuses. Ce bon père les préserve des tentations, ou il les 
fortifie dans le combat et les fait triompher des attaques 
de leurs ennemis; il les remplit des plus pures lumières 
et des plus douces consolations. Ils sont aussi chéris des 
hommes : de leurs supérieurs qu'ils honorent par leur, 
respect et leur soumission ; de leurs égaux qu'ils aiment 
cordialement, qu'ils préviennent par des égards et des 
soins attentifs, et de leurs inférieurs qu'ils gouvernent 
avec douceur et charité. Bienheureux les humbles, ils 
posséderont dans cette vie et dans l'autre une paix inal- 
térable. 

bon Jésus! vous qui nous avez donné dans le cours 
de votre vie de si touchants exemples d'humilité, vous 
qui nous dites que si nous ne devenons semblables à de 
petits enfants, nous n'entrerons pas dans le royaume des 
cieux, donnez-UQus ce que vous nous commandez, et 
commandez- nous ce que vous voudrez. Nous ne pouvons 
être humbles que par votre grâce. Éclairez donc nos es- 

(1) Hat., 5. 
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prits, touchez nos cœurs^ afm qu'en nous abaissant dans 
ce monde, nous méritions d'être exaltés dans le ciel. 
Ainsi soit-il . 



AVARICE. 

Omnis ex vohis qui non renuntiat omnibus quœ pos- 
iidett non potesl mena esse diacipulus. 

Celui d'entre tous qni ne renonce pas à tout ce qu'il 
possède, ne peut être mon disciple. 

Saint Luc, ch. ziv, t* 33. 

Parmi tous les vices qui régnent dans le cœur de 
rhomme, TAvarice est assurément Tun des plus dange- 
reux et des plus à craindre. L'Avarice est dangereuse, 
parce qu'elle devient bientôt une passion tyrannique qui 
se déguise sous les beaux noms d'ordre et d'économie; et 
n'ayant rien de difforme à Textérieur, elle n'inspire au- 
cune horreur, aucune crainte ; dangereuse, parce qu'au 
lieu de diminuer avec Tâge, elle jette dans le cœur de plus 
profondes racines , elle devient plus forte, et parce que 
la cupidité est la source de tous les maux. 

Néanmoins la fortune est Tidole qu'encensent le plus 
grand nombre des mortels. Le Saint-Esprit nous dit par 
l'organe du Prophète Jérémie que Ioîas les hommes ne si- 
tuaient quà satisfaire leur Avarice (1). Nous voyons en 
effet avec quelle activité ils travaillent pour acquérir les 
biens de ce monde; avec quel attachement ils les possè- 
dent. C'est leur idole. Ils se figurent toujours que le bon- 
heur marche sur les pas de la fortune, qu'il en est insé- 
parable ; et dès lors tous veulent devenir riches, à quelque 
prix que ce soit. 

Puissé-je ouvrir les yeux à quelques personnes esclaves 

P) Jér.,6. 

I n 
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de cette passion détestable : pasrion que tout le inonde 
condamne dans les autres et que personne ne reconnaît 
en soi ! Puissé-je, en vous exposant la nature de rAvarice 
et sa grièveté, vous préserver de la contagion d'un vice 
si dangereux et si commun I Puissé-je enfin, en vous four- 
nissant des armes contre cette passion, vous aider à la 
combattre avec succès I C'est ce que je vais entreprendre 
dans cette instruetion. 

L'Avarice est un amour excessif des biens de la terre 
et principalement de l'argent. 

On peut aimer et désirer les richesses sans être avare : 
si on les aime modérément, si on les désire pour une 
bonne fin, si on les demande dans l'Intention d'en faire 
de bonnes œuvres, ou seulement pour le soutien de sa 
vie et l'honnête établissement de sa famille. Il ne faut pas 
non plus confondre avec TA varice une prudente éco- 
nomie, un soin raisonnable de ses biens : si ce soin ne 
nous fait pas négliger les devoirs essentiels de la religion 
et ceux de notre état, si cette économie ne nous porte pas 
à violer les lois de la charité et de la justice, ils ne sont 
pas condamnables. Mais il faut prendre garde de s'y lais- 
ser tromper; rien n'est plus facile et plus ordinaire que 
de se faire illusion et de prendre pour sage économie une 
sordide avarice. Le soin de pourvoir aux besoins i venir 
et à l'établissement de ses enfants n'est ordinairement 
qu'un prétexte dont se sert l'avare pour tromper les au- 
tres et se tromper lui-même. Ce qui constitue donc l'Ava- 
rice, c'est l'attachement immodéré aux richesses. 

Ainsi un homme riche n'est pas avaricieux s'il n'est 
pas trop attaché à ses biens et s'il en fait un bon usage; 
un homme pauvre, au contraire, peut être très-avare 
s'il a un désir désordonné des richesses. Job était fort 
riche, et cependant il n'était point avare, car il nous ap- 
prend qu't7 était l'œil de l'aveugle^ le pied du boiteux et 
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le père des pauvres (1). Dieu lui ayant ravi tous ses bieBS 
dans un jour, au lieu de s'abandonner au désespoir, ce 
saint bomme ne fit entendre que ces paroles : Dieu mV 
voit tout donné y il ma tout retiré^ qtêe son saint nom soit 
bini (S). 

Abraham, Isaac et Jacob possédaient aussi des trou- 
peaux nombreux et d'immenses richesses; mais leurs 
cœurs n'y étaient point attachés ; ils ne se regardaient que 
comme des voyageurs sur la terre, et ils ne voulurent y 
posséder qu'un tombeau. Ne voyons-nous pas encore de 
nos jourà des personnes fortunées qui emploient tout le 
superflu de leurs biens au soulagement des malheureux ! 
Assurément ces personnes ne sont pas avaricieuses. Mais 
combien de pauvres maudissent leur état^ portent envie 
aux riches qu'ils estiment bienheureux I Combien sont 
plus attachés au peu qu'ils possèdent que des hommes 
opulents ne le sont à leur fortune I N'en voit-on pas men- 
dier, se priver de tout, de peur de toucher à un trésor de 
boue qu'ils augmentent tous les jours? Tous ces malheu- 
reux ne sont-ils pas esclaves de la cupidité? Ce n'est donc 
pas la possession des biens de la terre qui noua rend 
avares, mais, je le répète> c'est l'afiTection déréglée que 
nous leur portons. 

L'Avarice est un péché mortel de sa nature. Le Saint- 
Esprit nous dit dans les divines Écritures quHl n*y a rien 
de plus mauvais qu'un avare^ qu'il n'y a rien de plus m- 
juste que celui qui aime l'argent^ qu'il vendrait son âme 
pour g enrichir (3). Écoutons aussi l'Apôtre saint Jacques : 
O vous, riches, qui ne pensez quà augmenter vos biens^ 
pleurez, poussez des eris dans la vue des misères qui doi* 
vent fondre sur vous. Les richesses que vous amassez sont 
tombées en pourriture : les vers ont mangé les vêtements 
que vous mettez en réserve : la rouille a gâté votre or et 

(1) Job, t. - (1) Job, X. — (3) Eccli., 10. 
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votre argent, et cette rouille portera témoignage contre 
votis et dévorera votre chair comme un feu. Vous amc^sez 
un trésor de colère pour vos derniers jours... Vous avez 
vécu sur la terre dans les délices et dans le luxe^ et vous 
vous êtes engraissés comme des victimes préparées pour le 
jour du sacrifice (i). Saint Paul nous prévient que les 
avares n'entreront pas dans le royaume des cieux. Il ap- 
pelle TAvarice une idolâtrie qui ne peut avoir part à 
l'héritage de Dieu. 

L'Avarice est une idolâtrie. Hé ! qui peut en douter ? En 
effet, quel est l'objet des pensées, des désirs, des affec- 
tions, des craintes^ des espérances, de la tristesse, de la 
joie d'un avare? N'est-ce pas l'argent? Quel est le sujet 
ordinaire de ses conversations? Quelle est la fin de ses 
travaux, de ses souffrances? N'est-ce pas l'argent? Or 
n'aimer que l'argent, ne travailler que pour l'argent, 
n'être sensible qu'à la crainte de perdre son argent, 
n'est-ce pas y mettre sa dernière fin? N'est-ce pas l'ado- 
rer? Oui, mes frères, et si tous les hommes faisaient pour 
Dieu la moitié de ce qu'ils font pour amasser des biens, 
nous pourrions dire que ce sont de parfaits chrétiens. Ce 
n'est pas sans raison, ô mon Jésus! que vous dites dans 
l'Évangile que personne ne peut servir deux maîtres^ Dieu 
et l'argent (2) ; car celui qui s'attache à ce métal en de- 
vient vraiment esclave et idolâtre. Il pousse même quel- 
quefois son affection jusqu'au point de se refuser le né- 
cessaire, de peur de voir diminuer son trésor. 

Que peut^on attendre de la part d'un homme possédé 
du désir de faire fortune? Comment s'acquitte-t-il de 
ses devoirs envers Dieu? Je le vois, il n'a pas le temps 
de vaquer à la prière, de sanctifier le dimanche en assis- 
tant aux offices et aux instructions de sa paroisse. Non, 
le travail absorbe tous ses moments ; le saint jour du re- 

(1) Jacq.,B.- (J)Mat., «. 
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pos n'est pas même respecté. Il ne trouve pas non plus 
le loisir de fréquenter les sacrements. Je vois aussi l'édu- 
cation chrétienne de^ ses enfants et de ses domestiques 
négligée ; ceux-ci ne peuvent même remplir aucun devoir 
de piété^ ils sont trop occupés. Je vois les pauvres aban- 
donnés; ce ne sont à ses yeux que des paresseux, c'est 
une lèpre hideuse dont il faut débarrasser la société ; au- 
cune des entreprises du zèle et de la charité n'est soutenue 
par ses aumônes^ ou s'il donne quelque faible secours, 
c'est qu'il ne peut s'en dispenser ; l'orgueil ou des bien- 
séances impérieuses ne lui permettent pas de refuser le 
peu qu'il accorde. Croyez-voUs aussi qu'un avare soit bien 
délicat sur la manière de s'enrichir? Craint-il beaucoup 
de supplanter un concurrent, de fournir de mauvaises 
marchandises, de tromper dans le poids, dans la mesure, 
dans le compte, s'il est sûr que personne ne s'en aperce- 
vra? Se fera-t-il scrupule de ruiner un malheureux par 
ses usures, et même* de trahir un ami si son intérêt l'exige? 
Interrogez vos souvenirs, mes frères; consultez l'expérience 
et répondez. Judas! ô traître! ô malheureux apostat! 
tu n'es pas le seul que je pourrais citer pour montrer les 
excès criminels auxquels la cupidité peut conduire ceux 
qui suivent ses mouvements ! S'il nous était permis d'exa- 
miner l'origine et les progrès de ces fortunes colossales 
élevées si rapidement dans le commerce, nous pourrions 
peut-être reconnaître la vérité de ces paroles du Pro- 
phète : Au milieu de cette multitude d'affaires que vous 
entrepreniez, votre conscience est remplie d^ iniquité [\). 
Mensonges, fraudes, parjure, rien n'effraye un avare^ dès 
qu'il s'agit de s'enrichir 

Mais pourquoi m'arrêter à vous prouver que l'Avarice 
est un vice détestable, puisque tout le monde en convient. 
Oui, tout le monde condamne l'Avarice, tout le monde la 



(1)Ézéeh.,î8. 

22. 
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regardé eomme un ?iee bas et honteux ; mais perMmiie ne 
veut eonvenir qu'il eal lui-même avare. On est bien «se, 
dit-on, de faire honneur à ees affaires, et on ne désire 
rien de plus. On reconnaît que les autres sont avares, on 
en parle, on le leur reproche ; mais pour soi-même^ on 
se trouverait très- offensé si on était même aoupçonné 
d'être esclave de la cupidité. « Chacun, dit saint François 
de Sales, condamne cette bassesse, et tous s'excusent sur 
le nombre des enfhnts, sur la prudence qui exige qu'on 
prenne les moyens de s'établir ; jamais on n'en a trop, il 
se trouve toujours quelque bon motif d'en avoir davan- 
tage. Et même les plus avares^ non^seulement n'avouent 
pas qu'ils le sontj mais encore^ en conscience, ils ne 
pensent pas l'être : non^ ils n'y songent pas^ car l'Ava- 
rice est une fièvre qui tient du pmdîge ; on ta sent d'au* 
tant moins qu'elle est plus violente... C'est un feu qui 
consume l'avare sans fe brûler . i» t^our prouver cette vé- 
rité, mes frères, je m'en rapporte à 'vous-mêmes. Il y a 
certainement des avares dans cette paroisse, toutlemende 
en conviendra; et cependant combien en trouvez-vous 
qui avouent leur faiblesse? aucun. Ils sont laborieux, 
économes, sobres, prudents, mais avares? oh ! non, ils 
n'ont pas ce iléfaut-Ià : voilà ce qu'ils disent, et vous les 
outrageriez si vous souteniez le contraire. 

Pauvres aveugles ! leurdirais-je, s'ils étaient ici, si vous 
n'êtes point avares, pourquoi cet empressement à acheter 
des biens, souvent sans avoir les moyens de les payer? 
Pourquoi cette négligence à acquitter vos dettes? Vous 
préférez faire languir vos créanciers plutôt que de vous 
dessaisir de la moindre de vos propriétés. N'est-ce pas 
cette maudite soif de l'or qui vous porte à travailler tous 
les dimanches, au mépris de toutes les lois divines et hu- 
maines et au grand scandale des personnes faibles dans 
la foi ? D*où naissent dans les partages de successions ces 
difficultés si fréquentes? Chacun tire ii soi, on s'arrache 
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les moreeauX) on se brouille, ob se querelle..» Pourquoi 
tant de procès, tant de cfaioanes, souvent pour des riens? 
Pourquoi ees ehaippins cuisants, ees peines excessives à 
Toccasion de la moindre perte que vous éprouvez, pour 
le moindre tort qu'on vous a fait? Pourquoi ees mur- 
mures, ces imprécations, ees haines contre ceux que vous 
croyee les auteurs des pertes que vous aveai souffertes? 
Pourquoi tant de fraudes, tant d'injustices (}ans le com- 
merce, dans le travail, dans les contrats ? Pourquoi si peu 
d'dumânes lorsque vous pourriez en faire de plus abon-* 
dantiss? Tout cela pe prpvient-ril pas de TÂ-varice? Çoffh 
s)dér^^ tous ces hommes dont je parle, examinez leurs 
pensées babituelleç, leurs désirs, les affection^ de leurs 
cœurs, leurs craintes, leurs espérances, le but de tous 
leurs travaux, et vous reconnaUrez facilement qu'ils sont 
dévorés de la soif de Tor ; ils ne vivent que pour la terre, 
£t ils viendront encore nous dire qu'ils ne sont pas pos* 
fiédés du démon de TAvarice ! Si ce n'est pas 1^ être i^va- 
ricieux, que faut-il faire pour Fétre? 

Aiais j'entends des voix qui s'écrient de toutes parts . 
Faut-il donc abandonner nos biens, négliger nos affaires, 
dépenser follement ce que nous possédons? Non, mes 
frères, ce serait un autre excès que la religion condamne 
aussi. Il faut avoir soin de vos biens^ mais un soin mo- 
déré. Il faut vous occuper de vos affaires temporelles; 
mais sans négliger la grande affaire de votre salut, mais 
sans manquer aux devoirs essentiels de votre religion ; 
sans omettre la prière, la sanctification des dimanches, la 
fréquentation des sacrements,, l'aumône, la surveillance et 
l'instruction chrétienne de votre famille. Il faut faire ce 
que Jésus-Christ nous recommande, c'est-à-dire chercha 
d'abord et avant tout le royaume de Dieu et sajuitice^ et 
h resté vous sera donné par surcroit (1). Il faut^ selon la 

(1) Mut, 6. 
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doctrine du grand Apôtre, posséder vos biens comme ne les 
possédant pas {i), en avoir le cœur vraiment détaché. 

L'Avarice est une passion dangereuse et bien commune, 
vous venez de le voir; mais ce n'est pas assez de connaî- 
tre le mal, il fout y appliquer le remède. Or quel est ce 
remède ? C'est ce qui me reste à vous apprendre. 

Pour arracher de nos cœurs la funeste passion de l'Ava- 
rice, ayons d'abord recours au Père des lumières^ à celui 
de qui vient tout don parfait, et disons-lui avec le Pro- 
phète : Seigneur^ ouvrez mes yeux de peur que je ne rrCen- 
dorme dans la mort (%). Éclairez les ténèbres de mon es- 
prit^ guérissez la plaie de mon cœur, arrachez-en la cupi- 
dité qui le domine. Ne permettez pas que pour des choses 
aussi viles, aussi caduques que le sont les biens de ce 
monde, je perde de vue la fin pour laquelle vous m'avez 
créé, que je néglige l'acquisition des biens éternels. A 
une prière humble et fervente, joignons de profondes ré- 
flexions sur la vanité des richesses qui sont très-souvent 
le partage des ennemis de Dieu, qui ont causé tant de 
maux dans le monde, et qui n'ont jamais fait un heureux ; 
des richesses que Jésus-Christ a maudites tant de fois, 
lorsqu'il disait : Malheur à vouSy riches^ qui avez vos conso- 
lations sur la terre [S] ! N'amassez pas de trésors ici-bas^ oà 
ils peuvent être détruits par la rouille et les vers ou enlevés 
par les voleurs (4). Employez vos richesses^ qui sont des 
sources d^ iniquité, à vous faire des amis qui vottë recevront 
dans les tabernacles éternels (5). 

Considérons combien les richesses coûtent de travaux 
pour les acquérir, de soins et d'inquiétudes pour les con- 
server, de chagrins^ de regrets quand on les perd ; que 
d'obstacles elles apportent au salut, par mille embarras qui 
dissipent l'esprit et dessèchent le cœur , par mille soins 
qui ne laissent le loisir de se livrer à aucun exercice de 

: (1) 1 Cor., 7. - (î) Ps. 1î. — (3) I,nc, 6. — (4) Mat.. 6. -tt (5) Luc, 16. 
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piété, et qui, semblables à des épines, étoufient la se- 
mence de la divine parole et Tempéchent de produire des 
fruits de salut ; enfin par la facilité que donne l'opulence 
de satisfaire Torgueil et toutes les passions ; ce qui faisait 
dire à Tauteur du livre de TEcclésiastique : Heureux 
r homme riche qui ne s'est point souillé par tiniquité! 
Quel est-il y et nous le louerons ? car il a pu faire le mal, 
son argent lui en fournissait les moyens^ et il ne l'a pas 
fait (I). 

Méditons souvent ces paroles du Sauveur : Que sert à 
l'homme de gagner l'univers, s* il vient à perdre son âme; 
et que pourra-t-il donner en échange pour la perte de son 
âme (2) ? Ou cette parabole : <( Un homme avait fait une 
moisson si abondante qu'il ne pouvait recueillir tous ses 
grains. Que ferai-je^ se disait-il à lui-même^ je n'ai pas de 
place pour serrer toute ma récolte. Je sais ce que je vais 
faire :je détruirai tous mes greniers et j'en ferai construire 
de plus vastes ;j'y rassemblerai tous mes biens, et alors je 
dirai : Mon âme, tu as des biens pour plusieurs années^ 
repose-toi, bois, mange, fais bonne chère. Mais Dieu lui 
fit entendre cette parole : Insensé, cette nuit même on va te 
redemander ton âme, et à quoi te serviront tous ces fruits 
qu>e tu as amassés (3) ?p Yoilà ce que nous devrions dire, 
quand Tennemi du saiut^ étalant aux yeux de nos passions 
toutes les richesses du monde, nous dit comme à Jésus- 
Christ dans le désert : Je vous donnerai toutes ces choses^ 
si, en vous prosternant, vous m'adorez (4). De quelle utilité 
me seront tous ces biens quand il me faudra mourir ? me 
suivront-ils dans le tombeau ? Non, mes frères, un pauvre 
linceul pour envelopper notre cadavre, voilà tout ce que 
nous emporterons des biens de ce monde ; nous laisserons 
le reste à des héritiers avides qui en feront peut-être un 
mauvais usage, et qui ne penseront pas même à prier 

(1) EccU., 31. - (î) Mat., 16. - (3) Lnc, 1 J. - (4) Mal., 4. ^ 
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pour noot. Pourquoi dono nous donner tant de peine 
pour amasser une fortune de boue qui va nous échapper 
dans deux jours, et qui ne nous laissera que de cuisante 
regreto? 

L'exonple de Jésus-Chiist, qui s'est fait pauvre pour 
Faraour de nous^ qui a voulu naître dans une étable, 
vivre sans avoir où reposer sa tète , et mourir sur une croix ; 
celui de sa sainte Mère qui a passé aussi sa vie dans la plus 
grande pauvreté, et d'un grand nombre de saints qui ont 
renoncé à tous les avantages du siècle pour suivre pauvres 
Jésus-Christ pauvre, peuvent nous ouvrir les yeux sur le 
néant des biens de la terre et nous aider à en détacher 
nos cœurs . Mais le moyen le plus efficace pour combattre 
TAvarice, c'est de faire d'abondantes aumônes. 

Faites attention, dit le Seigneur, prenez garde de vous 
laisser dominer par TAvarice ; car, eêUe maudite paèncn 
98$ Im racine de tùUê les tnaux^ et plusieurs ne l'ayant pas 
eombàttue, ont perdu la foi et se sont précipités dans de 
grands malheurs (i). frères bien aimés I â enfants de 
Pieul fuyex toutes ces choses et pratiqueM lajusticCy la 
piété, lafbiy la charité, la patience, la douceur. Que nous 
serions heureux, si^ méprisant tous les faux biens de la 
terre^ nous recherchions uniquement les biens solides et 
durables de Téternité, ces trésors que la rouille ne peut 
corrompre et que les mleurs ne peuvent enlever (î). De 
quelle paix nous jouirions ici-bas ! quels mérites nous 
procureraient notre détachement et nos aumônes, et de 
quelle gloire ils seraient un jour récompensés dans le pa- 
radis I C'est cette gloire que je vous souhaite de tout mon 
eoBur. 

(1)< ti«i.,é.-(«)îlat„S, 
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Beati mundo corde ; quoniamipsi D^um vid$bunt. 
Bienheureux ceux qui ont le cœur pur ; parce q[n'ils 
verront Dm» Saint Màt., cfa. y, j^* 8. 

Que rhommeest à plaindre, mes fràres ! Dana quel état 
déplorable il est réduit depuis qu'Adam Ta rendu coupa- 
ble en désobéissant à Dieu 1 II est le jouet de toutes les 
passions et de toutes les erreurs. Si le Seigneur, dans sa 
bonté, lui accorde quelque grâce naturelle ou «irnatu- 
relle , au lieu d'aimer et de glorifier son bienfaiteur, l'in- 
grat s'élève d'orgueil, comme s'il ne devait qu'à lui même 
les &veurs qu'il a reçues, ou comme si elles étaient la 
juste récompense de ses mérites. Si IMeu multiplie les 
créatures pour subvenir aux besoins corporels de l'homme^ 
et même lui rendre la vie agréable , au lieu d'admrer et 
de bénir son aimable Providence qui veille sur lui avee 
tant d'amour, l'homme aveugle s'attache à la isréature ; 
il y met sa dernière fin, il perd de vue les biens éternels, 
seuls dignes de ses désirs, et il renonce à la possession du 
souverain bien qui est Dieu, pour lequel il est créé et qui 
seul peut le rendre heureux. C'est ainsi que, dominé par 
l'avarice, il ne déare que les richesses périssables de ce 
monde, il ne travaille que pour amasser une fortune que 
la mort va lui ravir dans quelques jours. L'insensé I à quoi 
pense t-il? Qui est-ce donc qui lui fascine l'esprit ? Êst^ 
ce rinexpérience de la jeunesse ? Non, car Tavarice est le 
triste apanage de l'âge mûr et plus encore de la vieillesse : 
c'est une passion qui l'aveugle et bientôt le réduit au plus 
honteux esclavage. La jeunesse est plus sensible à Tftttrait 
du plaisir. Uuô imagination plus vive, un cœur plus ten- 
dre, un sang plus bouillant l'emportent vers la volupté; 
et si elle n'emploie les moyens que l^ religion nous four- 
nit pour vi^nere ceteoneHÛ redôa(»b}A| elle iambù bien** 
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lot dans le gouffre de ce vice honteux que l'Àpâtre défend 
de nommer. 

Que ne puis-je aussi me dispenser de vous en parler, 
mes frères 1 Mais quand un mal est presque général, 
quand il infecte tous les âges^ tous les sexes, et la plu- 
part des conditions ; quand il menace de tout corrompre 
dans la société, et la foi et les mœurs; un prêtre, un 
homme dévoué par état à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes, peut-il garder le silence? Yerra-t-il de sang-froid 
les hommes se précipiter par milliers dans l'enfer en sui- 
vant cette furieuse passion^ et lui. retenu par une fausse 
modestie ou par la crainte imaginaire de scandaliser son 
auditoire, n'osera*-t*il ouvrir les yeux à tant d*aveugles 
volontaires^ et les avertir du danger qui les menace, s'ils 
ne résistent constamment à Tattrait des plaisirs sensuels? 
Loin de moi de tels ménagements, mes frères, ils vous 
seraient funestes. Je vais, en peu de mots^ vous faire con- 
naître quelle est la grièveté des fautes contraires à Thon- 
néteté. Ëcoutez-moi sans crainte^ je ne dirai rien qui 
puisse alarmer la modestie la plus délicate. 

La Luxure est un amour déréglé pour les plaisirs sen* 
suels. Ce péché se commet de toutes manières : par les 
pensées de Fesprit, lequel s'arrête volontairement au sou- 
venir d'une action contraire à la chasteté; par les désirs 
du cœur ; par les yeux, lorsqu'on considère avec atten- 
tion et sans nécessité des objets indécents ou dangereux ; 
par la langue, lorsqu'elle profère des paroles malhonnêtes 
ou à double sens ; par les oreilles, quand elles les écou- 
tent avec plaisir ; mais surtout par le sens du toucher, 
quand on fait quelque action infâme. 

S'il n'y avait de mal dans cette sorte de péché que celui 
qu'y trouvent un grand nombre de personnes dans le 
monde, on ne devrait pas beaucoup s'en effrayer; car on 
ne regarde communément ce crime honteux que comme 
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Une faiblesse très-pardonnable ; mais la religion nous en 
donne une idée bien différente : elle nous le représente 
comme la source empoisonnée d'une iminité de désordres 
et de crimes, comme un péché très-grave, surtout dans un 
chrétien^ et qui peut avoir les suites les plus déplorables. 
Un jeune homme avait passé les années de son enfance 
dans l'heureuse ignorance du mal ; mais, arrivé à Tâge 
où les passions commencent à se développer, il a le mal- 
heur de fréquenter de mauvaises compagnies. Les dis- 
•cours impies et obscène^ qu'il entend ont bientôt perverti 
son esprit et son cœur. Entraîné par les sollicitations et 
les exemples de ses faux amis, il rougit de la vertu, il se 
livre au libertinage, et, en peu de temps, il a contracté 
la funeste habitude du crime. Livré alors à cette abomi- 
nable passion, il ne vit plus que pour la satisfaire. Les 
vérités de la religion le condamnent, il les rejette ; le sou- 
venir des jugements de Dieu Timportune, il les méprise ; 
les sacrements et les autres pratiques pieuses sont aban- 
donnés, il en a horreur, et bientôt il a perdu la foi, la 
crainte de Dieu, il est devenu un impie, un athée. Dès 
lors sa bouche, semblable à un sépulcre ouvert d'où s'ex- 
hale une odeur infecte qui porte au loin la corruption, 
sa bouche ne s'ouvre plus que pour vomir des blasphèmes 
ou des infamies qui répandront autour de lui une odeur 
de mort. Vous le verrez ensuite, vil corrupteur, travailler 
à séduire l'innocence de l'une, à tromper la bonne foi, la 
simplicité de l'autre, à profiter de l'inexpérience ou de la 
faiblesse de celle-ci, de la légèreté ou de l'imprudence de 
celle-là; employer tous les moyens pour parvenir à son 
but : les feintes promesses, les parjures, les prières, les. 
menaces, la flatterie, les fausses protestations, en un mot,, 
tout ce que l'hypocrisie a de plus criminel. Il ne craindra 
pas, le malheureux ! de déshonorer une famille respec- 
table, d'y porter le trouble et la confusion, de l'accabler 
de peines et de chagrins, pourvu qu'il se satisfasse. Que 
Inst. famil. I. 23 
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dis-je? il ne respectera pas même les lois sacrées du ma- 
riage. S'il se marie, il oubliera les promesses et les ser- 
ments solennels qu'il a faits au pied des autels; il ou- 
bliera ce qu'il doit à son épouse, ce qu'il doit à sa famille, 
ce qu'il se doit à lui-même, pour courir après une in- 
digne créature qui possède son cœur ; s'il n'est pas marié, 
il n'aura pas honte, pour contenter son infâme passion, 
de porter la division et tous les maux dans le ménage des 
autres, sans épargner ses meilleurs amis. Hélas ! de com- 
bien d'impudiques ne viens-je pas de crayonner l'his- 
toire! A combien de malheurs et de crimes peut conduire 
le libertinage! Dieu le sait, et vous ne l'ignorez pas vous- 
mêmes, mes frères, vous en avez déjà probablement vu 
plus d'un exemple. 

Mais si la Luxure est un si grand péché dans un homme 
raisonnable, parce qu'elle conduit à tous les crimes, que 
sera-t-elle donc dans un chrétien? On le comprend diffi- 
cilement. En effet, qu'est-ce qu'un chrétien? C'est une 
créature élevée par le baptême à un état tout divin : c'est 
un enfant de Dieu, le frère de Jésus-Christ^ qui l'a aimé 
d'un amour incompréhensible ; c'est la demeure vivante 
du Saint-Esprit. Ce sont des vérités que saint Paul nous 
fait connaître : Ign&rezrvous, dit-il, que vos membres sont 
les membres de Jésus-Christ, et que vos corps sont les tem- 
ples du Saint-Esprit qui habite en vous (\)? Quel doit 
donc être un chrétien? Un saint. C'est à tous les chrétiens 
que le Seigneur parle, quand il dit : Soyez saints, parce 
que je suis saint moi-même (2); soyez parfaits, comme 
votre Père céleste est parfait (3). Tous les sens du corps 
d'un chrétien et t(îutes les facultés de son âme devraient 
donc être uniquement employés au service et à la gloire 
de Dieu. Ses yeux ne devraient s'ouvrir que pour contem- 
pler la beauté des ouvrages de la création, et sa langue 

(1) 1 Cor., 6. - (a) Lév., 11. -r 3) Mat., 5. 
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ne devrait être employée qu'à bénir leur auteur ; ou du 
moins il ne devrait se servir de ses sens que pour des 
usages honnêtes. Sa mémoire devrait autant que possible 
être occupée à lui rappeler ce que Dieu a fait pour son 
salut, son esprit à penser à lui, son coeur à l'aimer. Or, 
que fait Timpudique? il se sert des membres de son corps 
pour en faire de* armes d'iniquité {\)^ selon les expres- 
sions de TÀpôtre ; il prend les membres de Jésus-Christ 
pour en faire les membres d'une prostituée (2) ; sa mé- 
moire n'est remplie que du souvenir de ses plaisirs cri- 
minels et de ses projets plus criminels encore ; son esprit 
y pense habituellement, et son cœur ne brûle que de 
flammes impures. Ainsi, oubliant ce qu'il est devenu par 
le baptême, la -gloire où il a été élevé, dédaignant le titre 
auguste de chrétien, le caractère sacré dont il est revêtu, 
il s'abaisse au-dessous des animaux immondes, il se 
plonge, il se roule dans la fange des vices les plus hon- 
teux. Semblable à l'enfant prodigue de l'Évangile, après 
avoir abandonné la maison de son père où il vivait hono- 
rablement, nourri des mets les plgs délicieux, il est ré- 
duit à la pâture des pourceaux, et il ne peut même pas 
s'en rassasier. Quelle honte pour un enfant de Dieu, pour 
un membre de Jésus-Christ ! N'est-ce pas la désolation de 
l'abomination dans le lieu saint (3) ? 

Rougis, impudique, et tremble; car ce malheureux pé- 
ché excite vivement la colère de Dieu et provoque souvent 
ses terribles vengeances ! Tout le genre humain anéanti 
dans les eaux du déluge, à cause des désordres honteux 
auxquels chacun se livrait, Noé seul sauvé avec sa famille 
de l'inondation générale; Sodome, Gomorrhe, et trois au- 
tres villes voisines, consumées par une pluie de feu et de 
soufre avec leurs criminels habitants; Her et Onan, frap- 
pés de mort subite; vingt-quatre mille Israélites sacrifiés 

(1) Rom., 6»— (2) 1 Cor.i 6 — (3) Mat., S;4. 
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dans le désert ; les sept premiers maris de Sara, épouse du 
jeune Tobie, étouffés par le démon à cause de leur incon- 
tinence, et beaucoup d'autres exemples de châtiments 
que Dieu a infligés à des hommes coupables d'adultère 
ou d'autres împudicîtés, nous prouvent jusqu'à Tévi- 
dence combien ce crime est odieux à ses yeux. Et vous, 
mes frères, vous le regarderiez comme une faiblesse par- 
donnable! Non, vous n'y pouvez voir qu'un péché très- 
grave. 

Dieu, il est vrai, n'agit pas toujours de même; il ne 
punit pas ordinairement d'une manière visible et écla- 
tante la Luxure, ce vice si condamnable et si funeste à la 
société ; mais ce péché est suivi d'un châtiment d'autant 
plus terrible qu'on s'en aperçoit moins : je veux dire 
l'aveuglement de l'esprit, l'endurcissement du cœur et 
souvent Timpénitence finale. 

Les flammes impures forment dans l'esprit une épaisse 
fumée qui obscurcit les lumières de la raison et de la foi. 
Qu'on représente à un libertin de profession l'odieux de 
sa conduite, le tort qu'il se fait à lui-même ; qu'on lui 
fasse observer qu'il se déshonore, qu'il se ruine, qu'il 
détruit sa santé, qu'il se prépare des maladies affreuses, 
tristes fruits de l'incontinence; qu'il abrège ses jours; 
qu'on lui dise qu'il s'abrutit et se rend incapable de faire 
dans la suite le moindre acte de grandeur et de géné- 
rosité, tout cela ne le touchera pas, il ne verra rien au- 
delà de sa passion. Parlez-lui des vérités de la foi, delà 
douceur que l'on goûte au service de Dieu, de la néces- 
sité de l'humilité, de la mortification, du renoncement à 
soi-même, de la pénitence, il ne saura ce que vous voulez 
dire. L'homme animal ^ dit l'Apôtre des nations, ne com- 
prend pas les choses qui sont de r esprit de Dieu (i). Ex- 
posez-lui la multitude et l'énormité des péchés qu'il 

(1)1 Cor., a. 
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commet, la rigueur des châtiments qu'il se prépare dans 
réternîté ; rappelez-lui cet étang de feu dans lequel les 
impudiques seront plongés à la fin de leur vie; ce feu qui 
les tourmentera à proportion qu'ils se seront livrés da- 
vantage aux plaisirs sur la terre, il vous écoutera comme 
les infâmes habitants de Sodome écoutaient les représen- 
tations de Loth, ou comme on écoutait celles de Noé 
avant le déluge : il rira, il se moquera de vos avertisse- 
ments. C'est ainsi qu'il tombera peu à peu dans l'endur- 
cissement, et, par suite, dans l'impénitence finale et la 
réprobation. 

Autrefois il sentait encore les remords de sa conscience, 
mais il les a tant de fois étouffes qu'il finit par ne les plus 
sentir ; il écoutait encore quelquefois les avertissements 
qu'on lui donnait, maintenant il les méprise; quand il 
pensait aux jugements de Dieu, il en était encore effrayé, 
aujourd'hui, il s'en moque; il n'était pas insensible aux 
charmes de la vertu, il gémissait en secret sur sa faiblesse, 
il condamnait sa conduite vicieuse, il enviait le bonheur 
des vrais serviteurs de Dieu; mais il en vient au point de 
n'avoir plus de goût que pour le vice ; il ne rougit plus 
de rien; il arrive insensiblement au dernier degré de 
l'iniquité, et, alors, il méprise tous les moyens que la di- 
vine Miséricorde emploie pour le ramener à son devoir; 
il s'applaudit, il triomphe au milieu de ses désordres (i). 
Voilà où conduisent très-souvent les mauvaises pensées 
qu'on n'a pas soin de repousser, des amitiés trop tendres 
entre personnes de différents sexes, certains attachements 
que l'on forme et dans lesquels on ne voit aucun mal. 
« La pensée, dit saint Bernard, conduit à l'action, l'ac- 
tion à l'habitude, l'habitude à la nécessité, la nécessité 
à l'impénitence finale, l'impénitence finale à la répro- 
bation. » 

(1) ProY.,2. 
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Ce n*est pas quMl soit impossible de corriger une mau- 
vaise habitude, quelque forte, quelque invétérée qu'elle 
soit ; nous pouvons tout avec la grâce de Dieu ; mais les 
infortunés qui se sont abandonnés longtemps aux excès 
du libertinage se corrigent rarement, ou s'ils reviennent 
à des sentiments et à une conduite plus honnêtes, ils re- 
tombent presque toujours dans leurs habitudes et ils y 
meurent. Les vices de leur jeunesse, dit le saint homme 
Job, pénétreront jusque dans leurs oSy et ils dormiront 
avec eux dam la poussière du tombeau (4). Lorsque l'es- 
prit impur, dit Notre-Seigneur, est sorti d'un homme il 
cherche bientôt à y rentrer, il prend avec lui sept autres 
esprits plus méchants que lui; ils reviennent, ils pénètrent 
dans cette âme, ils y établissent leur demeure, et le second 
état de cet homme devient pire que le premier (2). Voilà ce 
qu'une expérience journalière no confirme que trop. Ces 
pécheurs d'habitude s'imaginent qu'il n'y a pas de véri- 
table vertu sur la terre, que ceux qui paraissent les plus 
réguliers sont ceux qui savent le mieux se cacher; ils 
pensent, comme saint Augustin avant sa conversion, qu'il 
leur est impossible de se passer de ces plaisirs sensuels ; 
et comme tous les efforts qu'ils ont faits jusqu'alors pour 
se corriger ont été sans effet, comme toutes leurs résolu- 
tions ont été vaines, ils désespèrent de leur conversion et 
ils se précipitent avec plus de fureur dans tous les excès. 

Une histoire rapportée par des auteurs très-dignes de 
foi confirmera ce que j'avance. 

Un jeune Espagnol vivait à Madrid dans un grand liber- 
tinage. Mais un jour^ effrayé d'un songe affreux pendant 
lequel il vit le souverain Juge prêt à l'écraser, et ne sus- 
pendant ses coups qu'à la prière de sa sainte Mère^ ce 
jeune débauché promit à Dieu de se convertir et d'entrer 
dans un ordre sévère pour y expier ses égarements par 

(1) Job, 20. -(2) Luc, 11. 
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une austère pénitence. Frappé en même temps de la fin 
tragique d'un de ses compagnons de débauches, qui mou- 
rut assassiné sans avoir le temps de se reconnaître, il ne 
délibère plus. Il va se jeter aux pieds d*un confesseur, lui 
fait Taveu de ses crimes avec les marques du plus sincère 
repentir, et il reçoit une absolution qui le rétablit dans la 
grâce et Tamitié de Dieu. Déjà il a vendu tout ce qu'il a 
pour le distribuer aux pauvres et pour consommer son 
sacrifice. Mais, ô funeste efPet de l'habitude ! bientôt ses 
passions assoupies se réveillent ; au lieu de distribuer ses 
richesses aux pauvres, il les dissipe en jeux, en festins^ 
en débauches ; il se replonge dans le bourbier de l'impu- 
reté. Épuisé par tant d'excès, en proie à plusieurs maux 
qui en étaient les fruits amers, ce malheureux eut encore 
un songe dans lequel il lui semblait voir Jésus-Christ com- 
mandant aux esprits infernaux de se saisir de lui et de le 
précipiter dans l'abîme. Mais la sainte Yierge, priant pour 
lui, obtint encore sa grâce pour cette fois. Il fut touché, 
il fit pénitence, et en revenant à la vertu, il retrouva la 
santé. Mais hélas! à peine quelques jours s'étaient-ils 
écoulés qu'il retomba de nouveau dans ses premiers désor- 
dres. Réduit à la dernière indigence, n'ayant plus de quoi 
fournir à ses débauches, ce misérable se jette dans un vais- 
seau qui partait pour l'Amérique, dans l'espérance d'y ré- 
tablir sa fortune. Il arrive à Lima, capitale du Pérou. Sa 
nouvelle situation ne change rien à sa conduite ordi- 
naire : mêmes penchants, mômes crimes. Bientôt ses forces 
sont épuisées, sa santé s'altère, il retombe malade. Dans 
cette extrémité, il est heureux de trouver un asile dans 
un hôpital de Lima. Voyant tous les jours ses maux 
empirer, notre [libertin rentre en lui-même, il s'adresse 
à un saint religieux qui travaillait avec zèle au salut 
des âmes dans ce pays, il lui fait sa confession avec une 
grande abondance de larmes et il en reçoit l'absolution. 
Le soulagement de l'âme contribua au rétablissement du 
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corps; mais les sages réflexions se dissipèrent avec le dan- 
ger; et, en recouvrant la santé, il revint à ses funestes 
penchants. Alors il s'éloigna de Lima, afin de n'être pas 
gêné par la préscmce du prêtre qui avait reçu sa confes- 
sion. 

Cependant ce saint missionnaire, continuant ses courses 
apostoliques au milieu des montagnes du Pérou, était 
parvenu à une petite ville bâtie sur une éminence, et, 
pour se délasser des fatigues du saint ministère, il avait 
coutume d'aller visiter les malades dans un hôpital de la 
ville. Un jour qu'il portait de lit en lit ses utiles et tou- 
chantes consolations, il aperçoit dans un coin un homme 
ou plutôt un squelette couvert des haillons de la misère, 
tout décharné, les joues creuses et hâves, les yeux éteints, 
exhalant une odeur cadavéreuse : c'était notre misérable 
.impudique. A la voix du prêtre qui l'exhorte avec ten- 
dresse, il ouvre une paupière mourante et reconnaît le 
religieux. Que je suis malheureux! s'écrie-t-il avec un 
dernier eflPort, faut-il que partout je rencontre ce prêtre ? 
Ce n'est pas assez qu'il connaisse tous les crimes de ma 
vie, il faut encore qu'il me voie mourir en réprouvé et 
commencer mon éternité malheureuse! Après ces mots, 
il fait entendre les rugissements du désespoir, et en même 
temps son âme criminelle s'arrache de son corps infect 
pour tomber entre les mains du Dieu vivant dont il avait 
tant de fois éprouvé les bontés et dont il avait enfin lassé 
la patience. 

En entendant raconter cette effrayante histoire, une ré- 
flexion se présente à l'esprit. Voilà, pouvons-nous nous 
dire, voilà un jeune homme instruit, doué du don pré- 
cieux de la foi, un jeune homme favorisé des grâces les 
plus extraordinaires, puisque Dieu l'a rappelé trois fois 
de ses égarements par des moyens vraiment miraculeux ; 
troiô fois il se convertit et trois fois il retourne à son vo- 
missement, et il termine enfin sa vie par une mort af- 
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freuse. Qu* espérer donc de tant d'hommes sans foi, sans 
instruction, sans crainte de Dieu, qui se livrent sans re- 
tenue au plus infâme libertinage? Comment finiront-ils 
leur vie criminelle? Ils ne se livreront pas au désespoir; 
ils n'ont pas de foi ; ils mourront probablement comme 
ils ont vécu, c'est-à-dire comme des animaux immondes, 
comme des êtres dépourvus de raison. 

frères bien aimés ! fuyez ce vice honteux et prati- 
quez, suivant votre état, Taimable vertu dd chasteté. Qu'on 
n'entende même jamais nommer parmi vous ces crimes 
détestables dont le souvenir seul devrait faire rougir des 
chrétiens. Cessez tous ces entretiens dissolus, ces plaisan- 
teries indécentes, ces propos équivoques, et toutes ces 
obscénités qui ont lieu si souvent dans le monde ; qar 
les mauvais discovrs corrompent les bonnes moeurs (1). Si 
vous avez déjà commis ce péché abominable, hâtez-vous, 
mes frères, de vous purifier par une bonne confession, de 
peur d'en contracter la funeste habitude. Mais, dans tous 
les cas, ne désespérez point. Revenez à Dieu de tout votre 
cjBur, et il vous pardonnera. Invoquez la sainte Vierge et 
vous trouverez toujours en elle une mère pleine de ten- 
dresse qui s'intéressera vivement à votre salut. Vivez tous 
dans la crainte de Dieu ; conservez vos cœurs purs de tous 
péchés et de toute afiection au péché^ afin de mériter de 
voir Dieu dans le beau séjour du paradis. 
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Qui diligit cordis munditiam^ habebit amicum regem. 
Celui qui aime la pureté du cœur aura le Roi pour 
ami. PaoY., ch. XXII, ji^. 11. 

Quand un mal considérable nous menace, quand nous 
voyons qu'il peut avoir pour nous les suites les plus fu- 

(1)1Côr.,16. 

23. 
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nestesi nous nous hâtons de le préyenir ou d'en arrêter 
les progrès, et si déjà il nous a atteints, nous travaillons à 
y appliquer un remède prompt et efficace. Or quel mal 
est plus à craindre que le vice impur? lui qui abrutit l'es- 
prit, corrompt le cœur, ruine la santé, déshonore rhomme 
et cause mille désordres dans la société ; lui qui conduit à 
rirréligion, aux vols, aux meurtres, à Tendurcissement, 
à rimpénitence finale et à tous les crimes ; lui cependant 
qui est si commun et dont si peu de personnes savent se 
préserver entièrement, parce qu'il flatte les sens et les 
passions, et qu'il trouve en nous-mêmes, dans la concu- 
piscence que nous avons héritée de nos premiers parents, 
un foyer de corruption qui le favorise. Qu'y a-t-il donc 
de plus important pour nous que de connaître les Causes 
d'un mal si dangereux, et les moyens que nous devons 
•employer pour le prévenir ou pour le corriger? Donnez- 
moi, je vous prie, mes frères, quelques moments d'une 
attention sérieuse , je vais vous exposer les Causes et 
les Remèdes de l'impureté. Ce sera le sujet de cette 
instruction. 

Les Causes du péché de luxure sont principalement : 
l'orgueil, la gourmandise, l'oisiveté, la lecture des mau- 
vais hvres, la fréquentation des mauvaises compagnies, 
et surtout celle des personnes de différents sexes, l'assis- 
tance aux spectacles, aux danses et à tous les plaisirs du 
monde. 

L'orgmily selon l'oracle du Saint-Esprit, est là cause de 
tous les péchés [\ }; mais il Test principalement des péchés 
contraires à la modestie. Et pourquoi? Parce que l'orgueil 
éloigne Dieu et nous prive de ses grâces, parce que Dieu, 
qui abaisse ceux qui s'élèvent, se plaît à confondre les su- 
perbes en permettant qu'ils tombent dans les fautes les 

(1) Eccli., 10. 
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plushonteuses^ parce que les présomptueux ue craignent 
pas de s'exposer au danger^ et que bientôt ils apprennent 
par une triste expérience la vérité de ces paroles du sage : 
Celui qui aime le danger y périra (<); enfin parce que le 
démon ne nous renverse jamais qu'après nous avoir élevés, 
comme David l'avait éprouvé, lui qui nous dit : Ayant 
conçu quelques sentiments d'orgueil ^ f ai été humilié par 
une chute honteuse (2). Si donc vous voulez être vraiment 
chastes, soyez humbles, mes frères; fuyez la vanité dans 
les habits, craignez de voir et d'être vus, aimez la retraite 
et le silence. 

L'intempérance dans le boire et le manger fomente aussi 
le malheureux penchant que nous avons à Timpureté. Le 
t?tn, dit le sage, est une source d'impudicités (3) . Un homme 
qui a beaucoup mangé, dit saint Jérôme, tombera facile- 
ment dans le désordre. Telle fut la cause de Tiniquité de 
Sodome, dit le prophète Ézéchiel, Texcès dans la nourri* 
ture. liais avons-nous besoin de preuves, mes frères, 
après les exemples que nous avons si fréquemment sous 
les yeux? N'est-ce pas à la suite des festins de noces et de 
fêtes qu'on entend les chansons les plus obscènes, les pro- 
pos les plus indécents? Répondez. Non, disait un Père, je 
ne croirai jamais que l'intempérant soit un homme chaste. 
Ainsi, un des Remèdes contre la luxure, c'est la sobriété, 
c'est la mortification dans le boire et le manger. Un an- 
cien solitaire disait un jour qu'il n'éprouvait point de 
tentations contre la modestie. On lui demanda comment, 
étant homme comme les autres, il était exempt de ces 
épreuves : Depuis que je suis religieux, dit-il, je ne me 
suis jamais rassasié de pain ni d'eau. 

L'oisiveté, le désœuvrement est encore une source fé- 
conde d'iniquités; la paresse, dit-on, est la mère de tous 
les vices, ce proverbe est vérifié par l'expérience. Ce n'est 

(1) Eccli., 3*-(a) Ps. 97.— (3) ProT., «0, 
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pas dans le temps que les Israélites travaillaient pénible- 
ment en Egypte, ou lorsqulls parcouraient les déserts de 
TArabie^ qu'ils s'abandonnèrent à Tidolâtrie ou aux dés* 
ordres avec les filles de Madian et de Moab ; mais lorsqu'ils 
étaient campés près du Jourdain en attendant que Dieu 
leur ordonnât de franchir ce fleuve et de prendre posses- 
sion de la terre qu'il avait promise à Abraham et à sa pos- 
térité. C'est pour cela que les saints nous recommandent si 
instamment de fuir le désœuvrement. Faites toujours quel- 
que chose^ écrivait saint Jérôme à un jeune homme, et 
que le démon vous trouve toujours occupé. On lit dans la 
Vie des Pères du désert ^ qu'un jeune solitaire, étant conti- 
nuellement assailli des plus violenies tentations^ s'adressa 
à son supérieur pour trouver quelques consolations dans 
ses peines, et pour être dirigé dans sa conduite. Le supé- 
rieur, ayant vainement employé tous les autres remèdes, 
essaya d'accabler ce jeune homme de travail pendant quel- 
ques jours : et en même temps il chargea un des plus an- 
ciens solitaires de lui faire sans cesse <les reproches sur la 
manière dont il s'acquittait de $a charge, lors même qu'il 
faisait tous ses eflforts pour la bien remplir. Quelque temps 
après, le supérieur lui ayant demandé s'il était toujours 
tourmenté des mêmes tentations : Eh ! lui répondit-il^ je 
n'ai pas seulement le temps de respirer; comment pour* 
rais-je penser aux plaisirs sensuels? Vous voyez, mes 
frères, combien Tapplication à un travail corporel ou spi^ 
rituel est nécessaire pour vaincre les tentations contraires 
à l'aimable et délicate vertu. 

La lecture des romans, des comédies et autres mauvais 
livres produit aussi les plus tristes effets sur les mœurs 
des imprudents qui s'en amusent. Rien n'est plus capable 
de corrompre l'innocence que les mauvais livres. C'est là 
que plusieurs personnes trouvent un poison qui donne- 
insensiblement la mort à leurs âmes. Ces livres inspirent 
d'abord pour les plaisirs des sens uqe affection vague, qui 



DE LA LUXURE. 409 

se développe et se fixe dans Tocjcasion ; ils remplissent 
rinutginatîon de mille objets dangereux , ils affaiblissent 
la pudeur, ils dégoûtent des lectures pieuses, du zèle 
pour entendre la parole de Dieu, de la fréquentation de» 
sacrements; ils disposent aux lectures les plus licen- 
cieuses. Voilà pourquoi l'Église, d'accord avec la simple 
raison, défend de les composer, de les imprimer, de les 
vendre, de les lire, de les prêter ou de les conserver chez 
soi. C'est pour tous les chrétiens une obligation étroite 
de les brûler. Les parents doivent exercer une grande vi- 
gilance à cet égard sur leurs enfants, parce que ces mau- 
vaises lectures causeraient infailliblement leur perte. 

La compagnie des libertins et de ceux qui tiennent des 
discours déshonnétes doit être évitée également avec 
beaucoup de soin ; car, hélas ! c'est elle qui pervertit la 
plupart des jeunes gens. En effet, nous avons encore tous 
lès ans, à l'époque de la première communion, la conso- 
lation de voir un certain nombre d'enfaûts bien disposés; 
s'ils étaient soutenus, ils persévéreraient dans la pratique 
de la vertu : mais bientôt abandonnés à eux-mêmes par 
Ja négligence de leurs parents, ils ont le malheur de ren- 
contrer de mauvaises compagnies. Ils rougissent d'abord 
en entendant les paroles indécentes, les turpitudes qui 
font le sujet ordinaire des conversations des hommes cor- 
rompus ; mais le respect humain les arrête, ils n'osent 
s'éloigner ni condamner hautement ces discours dissolus. 
Peu à peu ils se familiarisent avec ces infamies, et ils 
finissent par parler et agir comme les autres; et ils véri- 
fient cette sentence de l'Écriture : L'ami des insensés leur 
deviendra semblable {\). Fuyez, mes enfants, fuyez ces so- 
ciétés dangereuses, si vous voulez conserver votre inno- 
cence ; autrement votre perte est assurée. 

Si la compagnie des libertins est si dangereuse qu'il est 

(1) ProT., 13. 
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moralement impossible de les fréquenter volontairement 
sans perdre la foi et les mœurâ, que dirons-nous de ces 
fréquentations assidues entre personnes de différents 
sexes^ lorsqu'elles n'ont pas pour but un mariage pro- 
chain, ou lorsque^ précédant le mariage, elles ne sont pas 
accompagnées des précautions nécessaires? Qui ne voit 
le péril auquel s^exposent ces jeunes gens par ces visites! 
Je veux bien qu'ils n'aient aucune mauvaise intention, 
que le plaisir de se voir et de s^entretenir ensemble soit le 
motif qui les porte à se fréquenter; je veux bien qu'ils ne 
commettent aucun crime; mais les passions peuvent-elles 
demeurer calmes au milieu de tout ce qui est le plus ca- 
pable de les exciter? Je m'en rapporte au témoignage, 
non pas des jeunes gens eux-mêmes, parce que la passion 
qui les charme et les séduit ne leur permet pas d'aperce- 
voir le danger auquel ils s'exposent ; non pas des per- 
sonnes remplies de l'esprit du monde qui ne voient aucun 
mal dans cette conduite ; mais au jugement des personnes 
sensées, et je leur demande si ces fréquentations n'offrent 
rien de dangereux pour les mœurs? mon Dieu! que 
d'exemples ne pourrais-je pas produire à l'appui de ce 
que j'avance ! pères et mères ! combien de fois vous 
étes-vous repentis d'avoir ainsi abandonné vos enfants 
sans guides pour les conduire et les surveiller ! Combien 
de fois avez-vous eu à gémir sur les suites de votre impru- 
dencCj vous qui leur aviez laissé. contracter ces amitiés 
dangereuses qui ont eu des résultats si funestes ! 

Conviendrez-vous aussi avec moi, mes frères, que les 
spectacles sont des écoles de lubricité? Que tout ce qu'on 
y entend, tout ce qu'on y voit ne tend qu'à fomenter les 
passions? Que pour une pièce supportable qui s'y joue 
il y en a cent auxquelles on ne peut assister sans péché? 
Conviendrez-vous que les bals et les autres parties de plai- 
sir où se trouvent réunis les jeunes gens des deux sexes, 
sont aussi des écueils contre lesquels vient se briser tous 
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les jours la vertu qui devrait être si chère à des.enfants de 
Dieu, à des membres de Jésus-Christ? Toutes les per- 
sonnes exemptes de préjugés et de passions, toutes celles 
qui sont vraiment instruites de la sainteté de notre reli- 
gion, et de ce que notre auguste qualité de chrétien exige 
de nous, Tavoueront sans peine ; plusieurs même savent, 
par une triste expérience , combien tous ces plaisirs sé- 
duisants sont à craindre, et avec quelle fidélité on doit les 
fuir. Mais quant à ceux que l'ignorance ou les passions 
égarent, vous entreprendrez en vain de leur persuader 
que toutes ces folies, toutes ces vanités du monde offrent 
le moindre danger : ils vous diront toujours qu'ils ne 
font aucun mal. Le plaisir les enchante, les passions les 
transportent, le démon les trompe et les séduit, l'exemple 
des autres les rassure. Dès lors ils ne voient pas le dan- 
ger auquel ils s'exposent ; ils ne remarquent pas les pé- 
chés intérieurs qu'ils commettent : il faut attendre que 
l'âge des passions soit passé, avant de pouvoir espérer de 
les ramener à des sentiments plus raisonnables et plus ' 
chrétiens. vous qui avez la crainte de Dieu ! vous qui 
voulez vous conserver exempts de toutes souillures, éloi- 
gnez-vous de ces divertissements dangereux où l'angé- 
lique vertu est si souvent exposée à une ruine pro- 
chaine! 

Mais ce n'est pas assez de connaître les causes de l'im- 
pureté, il faut aussi en étudier les remèdes. Entrons à cet 
égard dans quelques détails. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, répondant à ses apôtres, 
qui lui demandaient pourquoi ils n'avaient pu chasser le 
démon du corps d'un enfant possédé, leur dit : Cette es- 
pèce de démons ne peut être mise en fuite que par la prière 
et le jeûne (1 ) ; et dans le jardin des Oliviers, il leur donna 

Cl) Marc, 9. 
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cette dernière instruction avant de mourir : Priez et 
veillez^ de peur que vous n'entriez en tentation {i). Par 
ces paroles, le divin Maître noifs apprend que les moyens 
nécessaires pour éviter la luxure, sont : la mortification, 
la vigilance et la prière. 

D'abord la mortification. Que ce mot ne vous efifraye 
pas, mes frères; car je ne viens pas vous dire que, pour 
chasser l'esprit immonde et pour éteindre les flammes 
impures dont vous ressentez les ardeurs, il faut vous li- 
vrer aux austérités des anciens anachorètes , qu'il faut, 
à l'exemple de saint Bernard, vous précipiter dans un 
étang glacé, ou vous rouler sur des ronces et des épines, 
comme saint Benoît, ou mettre vos pieds dans le feu avec 
saint Martinien; je ne viens pas même vous conseillrr 
d'imiter saint Jérôme, qui se frappait la poitrine avec des 
pierres, lorsqu'il était assailli parlées tentations impor- 
tunes ; maisjje vous dirai d'observer au moins, selon votre 
âge et vos forces, les saintes lois de l'abstinence et du 
jeûne prescrites par l'Église; je vous recommanderai 
d'éviter la sensualité ou l'excès dans les repas, de vous 
priver des boissons spiritueuses et des mets échauffants, 
afin de ne pas mettre de l'huile sur le feu, et même de 
vous retrancher quelquefois les mets qui seraient le plus 
de votre goût. Je vous conseillerai de fuir la mollesse 
dans l'habillement et le coucher ; de n'accorder au corps 
que le repos et les autres soulagements qui lui sont né- 
cessaires. Je vous dirai de ne pas tant craindre la fatigue 
du travail, l'intempérie des saisons, les privations de la 
pauvreté: je vous rappellerai enfin la nécessité de remplir 
exactement et constamment les devoirs de votre état. Voilà 
des mortifications que tout le monde peut pratiquer sans 
nuire à sa santé, et qui, en tenant la chair soumise à l'es- 
prit, vous aideront beaucoup à surmonter vos tentations. 

(\) Mat., 26. 
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A la mortification joignez la vigilance sur vos sens inté- 
rieurs et extérieurs. Souvenez-vous que le démon np dort 
jamais et qu'il est continuellement occupé à nous tenter. 
Veillez donc en tout temps (1). Veillez sur vos regards, 
afin qu'ils ne s'arrêtent jamais sur aucun objet criminel 
ou dangereux. La mort, dit le Prophète, est entrée par les 
fenêtres (2), c'est-à-dire par les yeux. Combien d'impru- 
dents ont été victimes de leur curiosité ! Imitez le saint 
homme Job qui avait fait un pacte avec ses yeux, pour 
éviter même la pensée du mal (3). Ce ne sont pas les yeux 
qui pensent, il est vrai, mais c'est par les yeux que l'image 
des objets extérieurs entre dans l'âme; elle s'y fixe et y 
produit les plus grands ravages. Mettez^ dit le Sage, une 
haie d'épines à vos oreilles (k), c'est-à-dire, veillez pour 
ne prêter l'oreille à aucun discours indécent ou équivo-^ 
que ; parce que, suivant les paroles du grand apôtre, les 
mauvais discours corrompent les bonnes mceurs (5). Veillez 
sur les pensées de votre esprit, afin d'éloigner prompte- 
ment toutes celles qui seraient immodestes ; il n'y a pas à 
balancer, le moindre retard peut causer votre perte. 
• Veillez sur les mouvements et les affections de votre 
cœur; ne lui permettez jamais de s'attacher à aucune 
créature, au préjudice de l'amour que vous devez à Dieu. 
Toutes ces inclinations naturelles, quelque- innocentes 
qu'on les suppose, finissent toujours par dégénérer en 
affections de chair et de sang. Rompez avec tout cela, il y 
va de votre salut. 

Fuyez les occasions dangereuses. Il est des vices aux- 
quels il faut résister de front; éviter le combat c'est déjà 
être vaincu. Mais pour ce qui regarde l'impureté, la 
victoire se trouve dans la fuite. Quelque agréable que 
vous soit le lieu ou la société que vous fréquentez , quel- 
que avantage que vous puissiez y rencontrer, fuyez-la, dès 

. (1) Luc, î1.-(2) Jérém., 9.- (3) Job. 31.- (4) Eccli„28 -(5) 1 Cor.. 15. 
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l'instant qu'elle est pour vous une occasion de chute. C'est 
ici le cas de pratiquer ce que notre bon Maître nous a 
tant recommandé : Si votre œil droit est pour vous une 
occasion de piché, arrachez4e et jetez-le loin de vous; st 
votre pied ou votre main vous scandalisent , coupez-les et 
jetez-les loin de vous (4); c'est-à-dire, fuyez le danger de 
toutes vos forces. Quand ceux dont il faudrait vous arra- 
cher vous seraient plus chers qhe la prunelle de l'œil, 
plus utiles que le pied et la main, il faut en faire le sa- 
crifice, ou il faut périr. 

Mois si Dieu ne garde une ville^ dit le roi-prophète, c'est 
inutilement que veille celui qui la garde [2). Vainement 
nous veillerions sur nous-mêmes pour ne laisser à l'en- 
nemi du salut aucune entrée dans notre cœur ; si Dieu, 
par sa grâce, ne vient au secours de notre faiblesse, nous 
succomberons infailliblement dans le combat. Aussi Notre- 
Seigneur ne nous dit pas seulement : Veillez :m2ds veilles 
et priez j de peur que vous n'entriez en tentation (3). La 
prière est donc absolument nécessaire pour nous soute- 
nir dans les assauts que nous livre le démon. Le Sage nous 
l'apprend par ses paroles et son exemple : Dès que j'ai su, 
dit-il, que je ne pouvais conserver la chas^teté^ si Dieu ne 
m'accordait cette gràcCy et que c'était l'effet d'une grande 
sagesse de savoir qtte ce don précieux venait de luiy j'ai eu 
recours au Seigneur y et je l'ai prié de toute la ferveur de 
mon âme (4). Prions aussi, mes frères^ quand nous sommes 
tentés, répétons avec confiance ces mots que Jésus- Christ 
nous a enseignés : Et ne nos inducas in tentationemy $ed 
libéra nos a malo : Seigneur, vous connaissez la malice et 
la fureur de mes ennemis, vous voyez les pièges qu'ils me 
tendent, les efforts qu'ils font pour me perdre ; ayez pitié 
de ma faiblesse, ne me laissez pas succomber à la tentation, 
mais délivrez-moi du mal (5). 

(1) 2 Mat., y. — ^2) PS. 126. — (3j Mat., 26 - (4) Sag., 8.— (5) Mat., 6. 
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Il est aussi très-utile, au milieu du combat, de nous ar- 
mer du signe salutaire de notre rédemption, etdlnvoquer 
avec ferveur les saints noms de Jésus et de Marie. Ces 
mots : Seigneur, sauvez-nom^ nous périssons, prononcés 
avec foi, mettront les démons en fuite. 

Le Saint-Esprit nous dit dans l'Écriture : Souvenez-vous 
de vos fins dernières, et vous ne pécherez jamais (1). La 
méditation des fins dernières, et surtout la considération 
de Tenfer et de l'éternité de ses peines est capable de nous 
arrêter tout court sur le bord de l'abîme. Rappelons-nous 
ces grandes pensées d'un saint Père : On ne se perd 
qu'une fois, et c'est pour toujours. Pour un moment de 
plaisir, une éternité de supplices. Un solitaire était excité 
au mal par une misérable créature. Avant de lui répondre» 
il met ses pieds dans le feu : que faites-vous donc, s'écrie 
cette femme effrayée ? Avant de consentir à ce que vous me 
proposez, lui dit-il, j'essaye si je pourrai souffrir éternelle- 
ment les feux de l'enfer que je mériterais par mon crime. 

Il est bien utile aussi, dans les tentations, de jeter les 
yeux sur le crucifix et de dire avec saint Bernard : Mon 
Dieu est attaché à la croix, et moi je me livrerais à des 
plaisirs désbonnétes ! 

Ce que je vous 'conseille surtout, mes frères, c'est de 
recourir àMarie, à cette reine des Vierges, à cette puissante 
protectrice des âmes pures : elle est toujours prête à se- 
courir ses enfants, mais bien plus encore dans les assauts 
que le démon livre à leur pureté ; c'est alors qu'elle se 
souvient qu'elle est notre mère. Priez-la, vous ne le ferez 
jamais en vain, elle écrasera de nouveau le serpent in- 
fernal. 

Mais le moyen le plus efficace de préserver votre âme de 
toutes souillures, ou de guérir les plaies que l'esprit im- 
pur lui a faites, et de corriger les habitudes vicieuses que 

(1) Eccli., 7. 
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VOUS avez pu contracter, c'est le fréquent recours aux sa- 
crements de pénitence et d'eucharistie. Tous les autres 
moyens, sans celui-là, seront toujours inutiles, et avec 
celui-là seul, si vous avez le courage de persévérer à le 
prendre et si vous le faites souvent, vous triompherez de 
tous vos ennemis. Ne craignez pas de faire connaître vos 
faiblesses, et même vos tentations, au directeur de votre 
conscience ; cet aveu sincère mettra le démon en fuite. 
Cest un loup furieux qui joint la lâcheté à la malice : il 
n'attaque que dans les ténèbres, et dès qu'il est découvert, 
il se retire. C'est pourquoi il emploie tous les stratagèmes 
imaginables pour persuader à ceux qu'il tente de ne pas 
dévoiler à leurs confesseurs les tentations qu'ils éprouvent. 
Évitez ce piège, mes frères, ouvrez vos cœurs à celui à 
qui vous avez confié le soin de vos âmes; il vous conso- 
lera, il vous fortifiera par ses conseils^ et vous sortirez 
victorieux du combat. 

La vie de l'homme sur la ierre^ dit l'Esprit-Saint, est une 
lutte cmtinuelle : il faut toujours avoir les armés à la main. 
Nous devons nous revêtir du bouclier de la foi^ pour re- 
pousser les traits enflammés de l'ennemi de nos âmes; en- 
dosser la cuirasse de justice^ nous couvrir du casque du 
salut et nous armer du glaive spirituel^ qui est la parole de 
Dieu (2). Prenons cette armure divine, afin de pouvoir 
éviter les embûches du démon ; car nous n'avons pas à 
combattre contre des ennemis de chair et de sang; mais 
contre les puissances des ténèbres^ contre les princes de ce 
monde, contre les esprits de malice répandus dans Vair (3). 
Ces avis que l'apôtre saint Paul donnait aux Éphésiens, 
je vous les adresse en finissant ce discours, mes frères, et 
je vous prie de les méditer attentivement/et surtout de les 
mettre en pratique. Évitez les occasions de pécher, animez 
votre foi, soutenez-vous par Tespérance, et craignez plus 

(1) Job, 7. - (2) Ép., 6. — (3) Eph., 6. 
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de commettre un péché mortel que tous les maux qui 
pourraient vous arriver. Quelle paix pour celui qui, à la 
mort, pourra dire comme Tapôtre : JTai bien combattu, 
j'ai achevé ma course, j'ai conservé la foi, il ne me reste plus 
gu*à recevoir la couronne de justice que le juste Juge me 
rendra (\). C'est cette glorieuse couronne que Je prie le 
Seigneur de vous accorder dans sa miséricorde. 



ENVIE. 

Jttvidiâ Viaboli mors inlroivU in orhem terrarum. 
C'est par l'euvie da démon que la mort est entrée 
daDs le monde. Sag., ch. ii, j^. 24. 

L'Envie est un vice bien détestable. Oui, mes frères, 
c'est TEnvie qui a occasionné tous les maux que nous 
éprouvons sur la terre. Satan, jaloux du bonheur dont 
jouissaient Adam et Eve dans le paradis terrestre, indigné 
de voir que les hommes, qui lui étaient si inférieurs par 
leur nature, fussent cependant destinés à occuper dans le 
ciel la place qu'il avait perdue par sa révolte, travailla 
avec une ardeur incroyable à entraîner nos premiers pa- 
rents dans le péché, afin de leur faire perdre tous les 
avantages qu'ils possédaient et ceux qui leur étaient pro- 
mis dans le ciel. Cet esprit méchant parvînt à séduire 
Eve, et par elle Adam son époux. Bientôt ces rebelles se 
virent condamnés à toutes les misèfes de la vie et à la 
mort. Aces maux déjà si grands se joignit encore la con- 
cupiscence ou rînclination à tous les vices et l'ignorance 
la plus déplorable. Adam et Eve, en donnant naissance à 
tous les autres hommes, leur communiquèrent ces fu- 
nestes dispositions. Nous naissons tous enclins à tous les 

(1) Tim.,4. 
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vices. Notre raison n'est pas encore assez développée pour 
pouvoir discerner le bien du mal^ et déjà les passions 
nous dominent : Torgueil, la sensualité, la colère et sur- 
tout TEnvie se manifestent fréquemment au dehors. En 
avançant en âge ces mauvais penchants se fortifient, à 
moins que nous ne les combattions généreusement. L'En- 
vie^ qui est l'ennemi mortel de la charité, demande sur- 
tout, de notre part, une attention particulière, parce que 
c'est un vice très-commun et très-dangereux. Apprenez, 
mes frères^ à le connaître et à lui résister. 

L'Envie est un déplaisir que nous éprouvons à la vue du 
bien du prochain, parce que nous croyons que ce bien 
diminue le nôtre; ou c'est une joie maligne, une satisfac- 
tion criminelle que nous ressentons à l'occasion d'un ac- 
cident qui est arrivé au prochain et que nous regardons 
comme un avantage pour nous, quoique ce mal ne nous 
procure aucun bien. 

Pour connaître en quel cas on se rend coupable d'Envie, 
il est bon de vous faire observer d'abord que toute tris- 
tesse qu'on éprouve à l'occasion de la prospérité des 
autres, ou toute joie qu'on ressent à cause d'un malheur 
qu'ils ont éprouvé n'est pas un péché. Par exemple, se 
réjouir d'une perte, d'une humiliation, d'une maladie ar- 
rivée à un impie, dans l'espérance que ces revers le feront 
rentrer en lui-même, et le disposeront à se convertir, 
c'est charité. S'affliger de l'élévation d'un méchant, parce 
qu'on craint qu'il n'abuse de sa puissance pour nous nuire, 
est une crainte permise. Voir avec peine quelqu'un s'en- 
richir, parce qu*il fait un mauvais usage de ses biens, ou 
obtenir une place dont il n'est pas digne, et dans laquelle 
il peut faire beaucoup de mal à la société, c'est un zèle 
louable, s'il est contenu dans de justes bornes. Enfin, être 
triste de ce qu'on ne possède pas les mêmes avantages que 
le prochain, et chercher par des moyens honnêtes à se 
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les procura, est une louable émulation, quand elle est 
bien réglée. Elle est même recommandée par saint Paul 
dans les choses spirituelles. Si, par exemple, vous voyez 
une personne faire de grands progrès dans la vertu, et que 
vous vous affligiez, non pas de ce qu'elle avance dans les 
voies de la perfection; mais de ce que vous ne pratiquez 
pas la vertu aussi bien qu'elle, cette émulation n'est pas 
condamnable, et elle peut vous être très-utile, si elle vous 
excite à mieux faire (1). 

Quand donc, mes frères, se rend-on coupable, en s'af- 
fiigeant du bien et en se réjouissant du mal qui arrive au 
prochain? 

C'est quand ce déplaisir ou cette joie provient oud^une 
secrète inimitié contre lui ; ou de l'orgueil qui cherche à 
rabaisser tout le monde au-dessous de soi ; ou de l'ava- 
rice qui est insatiable dans ses désirs, qui veut tout pour 
soi-même et rien pour les autres; ou enfiri de ce qu'on 
se persuade faussement que le bonheur du prochain di- 
minue d'autant le nôtre, et c'est là proprement en quoi 
consiste l'Envie. 

Tous ces vices sont bien condamnables, surtout dans 
des chrétiens qui devraient n'avoir qu'un cœur et qu'une 
âme ; et cependant, nous ne pouvons pas le dissimuler, 
ils ne sont pas rares. L'Envie se rencontre dans tous les 
âges, dans toutes les conditions. On distingue dès l'en- 
fance les premiers germes de ce vice odieux. Si, pour 
entretenir parmi les enfants une émulation nécessaire, un 
maître ou un catéchiste zélé accorde un prix, ou témoigne 
une estime particulière à celui qui, par ?a bonne conduite 
ou son ap|dication au travail, a mérité cette récompense, 
il excitera la jalousie des autres, et plus encore peut-être 
celle des parents. Que voyons-nous aussi dans un âge plus 
avancé? Tantôt ce sont de jeunes personnes qui souffrent 

ii) GuiHet. 
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de voir à d'autres des parures, des agréments qu'elles 
n'ont pas; qui^ à Taspect d'une de leurs compagnes plus 
recherchée, plus fêtée qu'elles, se portent à la critiquer 
amèrement, à la tourner en ridiculepar esprit de jalousie. 
Tantôt ce sont des ouvriers ou des marchands qui ne 
voient qu'avec indignation leurs confrères réussir dans 
leurs entreprises, vendre ou travailler autant et plus 
qu'eux, et qui font tous leurs efforts pour décrier leur 
marchandise et leur ouvrage. Tantôt ce sont des pauvres 
qui murmurent, qui se plaignent qu'on donne Taumône 
à des gens qui, selon eux, n'ont pas besoin, à des pares- 
seux, tandis qu'eux-mêmes sont négligés et ne reçoi- 
vent que des secours insuffisants. Partout enfin TEnvie se 
décèle par les discours et les actions d'un grand nombre 
de personnes. Les railleries peu charitables, les criti- 
ques, les médisances, les rapports indiscrets qu'on en- 
tend si souvent, n^ont pas d^'autre principe que l'Envie. 

L'enyieux est sans doute bien coupable, puisqu'il fait 
le mal uniquement pour le plaisir de le faire, et sans en 
espérer pour lui le plus petit avantage. Dans les autres 
vices, il se trouve ordinairement quelque bien, au moins 
apparent, qui éblouit et déduit le pécheur: ainsi l'ambi- 
tieux est flatté de la considération que les dignités qu'il 
recherche vont lui procurer ; le ravisseur du bien d'autrui 
espère s'enrichir, l'intempérant et le vpluptueux se pro- 
posent quelque plaisir brutal dans la satisfaction de leurs 
penchants ; mais l'envieux, que gagne-t-il en nourrissant 
dans son cœur un secret dépit contre son frère, à la vue de 
son mérite ou de ses succès? Le bonheur de son frère le 
rend-il plus malheureux? ou son infortune augmentera- . 
t-elle ses propres jouissances? Non, c'est une pure ma- 
lice. C'est un mal qui tourne même au détriment de celui 
qui le commet. Car l'Envie fait le tourment de celui qui 
s'en rend esclave ; c'est une vipère qui lui ronge le sein. 

Comme l'envieux ne peut pas toujours nuire à son ad- 
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versaire autant qu^l le voudrait; s'il le voît prospérer, s'il 
entend faire son éloge, il en est outré de dépit, il dessèche 
de chagrin. Plusieurs exemples tirés de nos livres saints 
pourraient vous en convaincre. Ouvrez-les, mes frères, 
ces livres sacrés, et vous y verrez Gain qui ne peut souffrir 
que les sacrifices d'Abel, son frère, soient reçus de Dieu 
• plus favorablement que les siens ; son visage triste et 
abattu marque la peine intérieure qu'il endure. Vous y 
verrez Saûl étrangement irrité des applaudissements que 
reçoit David à Toccasion de la victoire qu'il avait rempor- 
tée sur Goliath; Saûl lï'a plus de repos qu'il n'ait fait pé- 
rir ce serviteur fidèle ; il le poursuit partout, il regarde 
comme ses ennemis tous ceux qui ne partagent pas sa 
haine. Vous y remarquerez les officiers de la cour de Da- 
' rius, roi de Perse, qui, jaloux de la faveur dont jouissait 
Daniel, se liguent contre ce saint prophète, et mettent 
tout en usage pour le perdre. Ils sèchent de dépit parce 
qu'ils ne trouvent dans la conduite dç Daniel, rien qui 
puisse le faire condamner. Il faut qu'ils aient recours à la 
ruse pour obtenir du roi un édit et faire précipiter son 
fidèle ministre dans la fosse aux lions. Daniel y aurait 
péri, si Dieu ne l'eût sauvé par un miracle. S'il m'était 
donné d'ouvrir devant vous, mes frères, le cœur de tous 
les envieux, vous verriez qu'ils sont à eux-mêmes leurs 
propres bourreaux. 

Mais ce n'est pas assez : l'Envie cause partout les plus 
grands désordres. Elle peut conduire aux plus grands 
crimes. C'est cette passion furieuse qui aiguise la langue 
du médisant et du calomniateur ; c'est elle qui ourdit dans 
l'ombre ces complots criminels, ces noires trahisons con- 
tre des amis ou des concurrents înoffensifs dont elle tra- 
verse les entreprises, et dont elle déjoue les projets. C'est 
ellç qui décoche les traits de la satire, inspire les soupa*. 
çons injustes, prononce les jugements téméraires ; elle 
qui enflamme la colère, provoque la vengeance ; excite les 
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querelles, occasionne les procès; c'est elle enfin qui porte 
l'assassin à consommer son crime. Oui, mes frères, l'En- 
vie peut conduire jusqu'au meurtre, ou à d'autres excès 
semblables. Et si vous en doutiez : qui donc, vous dirais-je^ 
a armé Caïn contre son frère Abel ? Qui a occasionné le 
premier homicide qui ait épouvanté la terre ? N'est-ce pas 
l'Envie ? N'est-ce pas la même passion qui a allumé dans 
le cœur des enfants de Jacob cette haine étrange contre 
Joseph, leur frère ? haine qui leur fit prendre la résolu- 
tion de le mettre à mort et enfin de le vendre comme un 
esclave. Joseph^ plus aimé de son père, à cause de sa vertu, 
en avait reçu un vêtement distingné ; il n'en fallut pas 
davantage pour exciter contre lui l'envîe de ses frères, et 
cette passion les conduisit bientôt à la dernière extrémité. 

Mais oublions ces crimes, ils pâlissent devant le specta- 
cle du Calvaire. Portons nos regards vers cette montagne 
encore teinte du sang de l'Agneau sans tache^ et qui a été 
témoin du plus grand forfait commis sur la terre. Qu'y 
verrons-nous? Le Fils de Dieu même, le Saint des Saints 
attaché à un infâme gibet et expirant dans les plus cruelles 
douleurs. Demandons-lui qui l'a cloué à la croix, qui a 
tiré de ses veines jusqu'à la dernière goutte de son sang 
précieux, ou plutôt demandons-le au juge qui Ta con- 
damné à mort, et Pilate nous répondra, que c'est par 
Envie que les prêtres juifs l'ont livré entre ses mains, et 
qu'il n'a consenti à le leur abandonner, que pour apaiser 
les clameurs de ce peuple furieux. 

Après de tels exemples, serons-nous encore surpris de 
la haine que Dieu porte à une passion si dangereuse? 
Serons-nous étonnés de voir Caïn maudit, errant et vaga- 
bond sur la terre en punition du meurtre que l'Envie lui 
a fait commettre? Serons-nous étonnés si la terre s'entr'ou- 
vrant sous les pieds de Coré, de Dathan et d'Abiron, les 
engloutit vivants, et si deux cent cinquante lévites sont 
consumés par un feu vengeur, à cause de leur Envie cou- 
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tre Moïse et Aaron ? Serons-nous surpris en voyant les 
auteurs de la mort de Jésus-Christ abandonnés de Dieu, 
livrés à leurs sens réprouvés, la ville de Jérusalem entière- 
ment détruite, et ses malheureux habitants exterminés par 
le glaive ou enlevés par la famine? Aurons-nous enfin 
quelque peine à croire l'Apôtre des Gentils, lorsqu'il nous 
dira que les envieux n'entreront pas dans le ciel ? Non 
sans doute, car FEnvie est un péché mortel de sa nature 
et elle occasionne souvent les plus grands crimes. Cepen- 
dant elle peut être légère et elle l'est souvent en effet; 
mais si nous n'avons pas soin de la réprimer dans son 
principe, elle augmentera chaque jour, elle jettera dans 
notre esprit des ténèbres toujours plus épaisses, elle nous 
fera commettre mille fautes contre la justice et la charité, 
et elle pourra être la première cause de notre réprobation. 

Qui de nous, mes frères, après ces considérations, ne 
se sent pas pénétré d'horreur contre un vice aussi détes- 
table? Qui de nous, se voyant dominé par cette passion, 
n'est pas disposé à faire des eiforts pour la déraciner de 
son cœur? Or, pour réussir dans cette entreprise difficile 
il faut d'abord nous convaincre que nous sommes sujets 
à Tenvîe ; car il n'y a pas de passion qui sache mieux se 
déguiser à nos yeux que celle-là. Si nous croyons l'en- 
vieux, ce n'est jamais la jalousie qui le fait parler ou agir 
contre son prochain, c'est l'amour de la vérité, c'est le 
zèle de lajustice; et sous ce beau prétexte, il ne craint pas 
de ruiner la réputation d'autrui, et d'user à son égard 
des procédés les plus injustes. Prions donc le Seigneur de 
répandre dans nos âmes un rayon de sa divine lunaière 
pour dissiper les ténèbres qui l'ofiusquent et nous faire 
connaître jusqu'à quel point nous sommes dominés par 
l'Envie. Qu'il daigne aussi nous aider, par sa grâce, à 
nous corriger d'un défaut qui peut nous être si nuisible. 

Considérons ensuite l'injustice de l'envieux. Il critique 
un homme qui ne lui a fait aucun mal j il le déteste, il le 
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contrarie, il lui fait le tort qu'il peut dans sa réputation 
et dans sa fortune ; et pourquoi ? parce que cet homme 
est plus vertueux que lui, parce qu'il jouit de Vestime et 
de la confiance publiques, parce qu'il réussit dans ses 
affaires. Mais quel dommage tout cela occasionne-t-il à 
l'envieux? Ces biens Tempêchent-ils de pratiquer la ver- 
tu? nuisent-ils à sa réputation? sont-ils'Un obstacle au 
succès de ses entreprises? Nullement. Rien ne peut îusti- 
fier sa conduite, elle est d'une injustice révoltante. Pen- 
sons que nous sommes tous frères en Jésus-Christ, mem- 
bres les uns des autres. Tous les biens spirituels du pro- 
chain sont à nous, en vertu delà communion des saints, 
si nous sommes unis par la charité. Mais si nous sommes 
tous membres d'un même corps, peut-il y avoir des di- 
visions entre nous? Voyons-nous dans le corps humain 
que le pied porte envie à la tête, parce que celle-ci occupe 
une place plus honorable que la sienne? Voyons-nous 
que les mains murmurent contre l'estomac, parce qu'elles 
semblent travailler plus que lui? Non, mes frères, tous 
les membres remplissent en paix leurs fonctions; si l'un 
souffre, tous les autres compatissent à ses maux, et s'em- 
pressent à le secourir ; s'il est dans la joie, tous les autres 
y participent. Voilà le modèle de l'union qui doit régner 
entre les chrétiens, selon la doctrine de saint Paul; il ne 
doit donc jamais exister parmi eux le moindre sentiment 
de jalousie. 

Toutes ces considérations sont assurément bien propres 
à nous soutenir dans les combats que nous avons à livrer 
contre le démon de l'envie ; mais ce n'est pas assez, il 
faut attaquer le mal dans sa source ; il faut travailler à 
détruire l'orgueil, l'ambition et l'avarice, qui sont le prin- 
cipe ordinaire de ce péché; sans cela nous ne parvien- 
drons jamais à le déraciner entièrement de nos cœurs. 
Enfin, appliquons-nous à produire de fréquents actes de 
charité, tant intérieurs qu'extérieurs. Si nous sentons quel- 
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ques mouvements d'Envie contre une personne, prenons 
garde d'en mal parler; disons-en, au contraire, tout le 
bien possible ; rendons-lui tous les services qu^elle ré- 
clame de nous, et si quelqu'un attaque sa réputation en 
notre présence, défendons-la avec prudence. Si nous mar- 
chons constamment dans cette voie, il est certain, mes 
frères, que nous aurons bientôt acquis l'habitude de la 
charité chrétienne. 

Il peut arriver aussi que nous soyons nous-mêmes ex- 
posés aux traits de TEnvie : que ferons -nous alors? Nous 
abandonnerons-nous à la haine, au désespoir? A Dieu ne 
plaise, mes chers auditeurs î Nous observerons le comman- 
dement du Seigneur, qui nous ordonne d'amer nos enne- 
mis, de faire du bien à ceux qui nous font du mal, de prier 
pour ceux qui nous persécutent et nous calomnient [i )• Nous 
nous encouragerons à supporter cette épreuve avec pa- 
tience, en considérant que l'envieux qui se déchaîne 
contre nous travaille à notre bonheur sans le savoir. Les 
frères de Joseph voulaient le perdre en le vendant comme 
esclave, et ils ont été cause qu'il est devenu le premier 
ministre du roi d'Egypte. Aman avait fait dresser dans sa 
maison une potence pour y pendre Mardochée, et quel- 
ques jours après, par un juste jugement de Dieu, il y fut 
attaché lui-même, et Mardochée devint premier favori 
d'Assuérus. Les Juifs n'avaient contre Jésus-Christ que 
des pensées homicides, et en le crucifiant, ils ont assuré 
le triomphe de sa religion ; ils l'ont fait connaître et ado- 
rer lui-même par toute la terre, et ils l'ont- élevé dans le 
ciel au faîte de la puissance et de la gloire. 

Sainte Elisabeth, reine de Portugal, avait un page qu'elle 
affectionnait beaucoup, à cause de son éminente vertu ; 
elle lui confiait ordinairement la distribution de ses au- 
mônes secrètes. Un autre page de la cour, d'une conduite 

M) Mat, 5. 
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bien différente, jaloux de la confiance dont le premier 
jouissait auprès de la reine, résolut de le perdre. Il Vac- 
cusa donc secrètement, auprès du roi, d'avoir avec la reine 
un commerce criminel. Le roi, trop crédule, ajoutant foi 
à cette infâme calomnie, prit la résolution de faire périr 
le vertueux page de la reine. Ëtant sorti quelques jours 
après, il dit au maître d'un four à chaux : Demain, à cette 
heure, je vous enverrai un page pour vous demander si 
vous avez exécuté mes ordres : aussitôt vous vous saisirez 
de lui et vous le jetterez dans le feu ; il est coupable et il 
mérite la mort. Le lendemain, le roi envoie le page de la 
reine à Theure indiquée. Mais celui-ci, ayant vu une 
église ouverte sur soh passage, y entra pour adorer Jé- 
sus-Christ au très-saint Sacrement. Il assista à une messe 
qui était commencée; il en entendit encore une autre qui 
se dit immédiatement après. Cependant le roi, désireux 
de savoir si ses ordres avaient été exécutés, envoie l'autre 
page pour s'en informer. Le maître du four, croyant que 
c'était là le page dont le roi lui avait parlé, le saisit, sans 
autre information, et le précipita dans le feu . Le page de 
la reine, après avoir satisfait sa dévotion, va lui demander 
à son tour s'il a exécuté les ordres du roi. Ayant reçu 
une réponse affirmative, il se hâte de rétourner au palais 
pour assurer le roi qu'il a été ponctuellement obéi. Quelle 
surprise pour le monarque, lorsqu'il revit ce page qu'il 
croyait consumé par les flammes, et qu'il apprit que l'au- 
tre avait péri à sa place ! Il adora la justice de Dieu dont 
le doigt paraissait si visiblement dans cette affaire ; il 
rendit à la reine toute la confiance qu'elle méritait, et au 
page Testime qui lui était due pour sa vertu. C'est ainsi 
que Dieu confondit le coupable et sauva Tinnocent. 

Aimons-nous les uns les autres, mes frères, comme 
Jésus-Christ nous a aimés; c'est là le commandement du 
Seigneur, et si on l'accomplit bien, il suffit. Loin de nous 
tous sentiments d'aigreur, d'^envie, de jalousie; loin de 
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nous tout ce qui peut troublelr la paix qui doit régner 
eiitre nous. Comblez ma joie, vous dirai-je avec l'Apôtre, 
ayant tous les mêmes vues, la même charité, les mêmes 
sentiments; ne faisant rien par esprit de contention ni par 
vaine gloire; négligeant vos propres intérêts pour vous 
dévouer au bien général (1). N'oubliez jamais que TEnvie 
est une des œuvres de la chair qui exclut du royaume des 
cieux, et que la charité, qui est leJien de la perfection, 
vous en ouvrira infailliblement les portes. Que la paix de 
Dieu, qui surpasse tout sentiment, remplisse vos esprits et 
vos cœurs et qu'elle les garde de tout mal (3)» 
Ainsi soitAL 



GOURMANDISE. 

Attendue vobis^ ne forte graventur corda vestra in 

crapulâ et ebrietate. 
Prenez garde que vos cœurs ne s'appesantissent par 

l'eicès des viandes et du vin. 

Saint Luc, ch. xxi, f. 34. 

C'est Notre- Seigneur Jésus-Christ, la sagesse éternelle, 
qui nous donne cet avis dans le saint Évangile, et TËgUse, 
la fidèle épouse de cet Homme-Dieu, a soin de nous le 
rappeler tous les ans dans ses offices. Cet avis est donc 
bien important? Oui, mes frères, et plus important qu'on 
ne pense communément. Car la gourmandise peut se ren- 
contrer partout, dans tous les âges et dans toutes les con- 
ditions de la société. Saint Augustin ne craint pas d'a- 
vancer que celui qui ne pèche pas par sensualité est un 
homme parfait. Ce vice est dangereux; il cause les plus 
grands maux dans la société; il est facile d'en contracter 
Thabitude et très rare de s'en corriger. Si un petit nombre de 
personnes se croient coupables d'intempérance dans le boire 

(1) Phil., 2;.-(2) Col., 3. — (3) PUiL, 1. 
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OU le manger, c'est probablement parce qu'elles ignorent 
en combien de manières oa peut commettre ce malheu- 
reux péché. Examinons donc aujourd'hui, mes frères, en 
quoi consiste le péché de gourmandise ; voyons combien 
ce vice, et surtout l'ivrognerie, est détestable, et appre- 
nons par quels moyens on peut s'en préserver, ou en cor- 
riger l'habitude quand on Ta contractée. 

La Gourmandise est un amour déréglé du boire et du 
manger. Dieu, dans sa bonté infinie, a attaché un plaisir 
sensible à l'usage des aliments, afin que nous fussions 
naturellement portés à une action nécessaire au soutien 
de notre vie. Ressentir ce plaisir n'est pas un mal, c'est 
une chose naturelle ; mais s'arrêter à ce plaisir, le recher- 
cher uniquement dans l'usage de la nourriture, c'est se 
reposer dans la créature, c'est y mettre sa dernière fin, 
c'est se faire un Dieu de son ventre (1), selon les expres- 
sions du grand Apôtre; en un mot, c'est pécher par 
gourmandise. 

Cet amour déréglé peut nous porter à divers excès, soit 
dans la quantité de la nourriture que nous prenons, soit 
dans sa qualité, soit dans la manière de la prendre. On 
pèche dans la quantité, quand on mange au delà du be- 
soin. Si Texcès est notable, s'il peut occasionner une in- 
disposition grave, le péché est mortel. Celui-là pèche 
aussi mortellement qui boit jusqu'à perdre la raison ou 
l'affaiblir sensiblement. On pèche par rapport à la qualité 
des mets, quand on se laisse aller à la friandise, comme 
ceux qui, dominés par la sensualité, font une dépense 
au-dessus de leur état, boivent et mangent des choses qui 
peuvent nuire essentiellement à leur santé, ou prennent 
des aliments gras les jours d'abstinence. On pèche aussi 
dans les circonstances, d'abord quant au temps, avançant 

(1) Phil.. 3. 
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les repas les jours de jeûne^ ou buvant et mangeant sans 
règle, à toute heure et sans besoin, ce qui est une intem- 
pérance également nuisible au corps et à Tâme. Seconde- 
ment, quant à la manière, mangeant avec trop d*avidité 
les choses qui sont de son goût, ou avec trop de lenteur, 
afin de jouir plus longtemps du plaisir de manger. Troi- 
sièmement^ quant à la lin ,6n prenant la nourriture, non pas 
pour obéir à Dieu, non pas même pour satisfaire le besoin, 
mais par sensualité, pour le plaisir qu'on y trouve. 

Plusieurs me diront peut-être que, dans leur repas, il 
n'y a rien qui puisse flatter le goût; qu'ils ne pèchent ni 
dans la quantité, ni dans la délicatesse des aliments, 
puisqu'ils ont à peine le nécessaire. 

J'aime à croire qu'ordinairement vous menez une vie 
très-sobre ; mais ne vous dédommagez-vous pas à certains 
jours de fête, mangeant et buvant au-delà de toutes les 
bornes? Mais ne portez- vous pas envie à ceux qui font 
bonne chère, désirant de vivre comme eux? Car on pèche, 
non-seulement par action, mais aussi par désir et même 
par pensée, quand on se complaît dans le souvenir ou 
dans l'attente, ou dans la simple imagination d'un acte 
de gourmandise. On peut encore se rendre coupable en 
excitant les autres à boire ou à manger au-delà du néces- 
saire, ou en leur en fournissant les moyens. 

Que dire maintenant de ces lamentables assauts que 
provoquent certains hommes, et qui aboutissent souvent à 
la mort du vainqueur ? Que dire de ces criminelles ga- 
geures, de ces monstrueux défis, par lesquels on s'engage 
ou on s'excite à des excès incroyables; excès qui ont or- 
dinairement des suites si funestes? Gomment des hommes 
créés à l'image de Dieu ne rougissent-ils pas de se livrer 
à des désordres si honteux ! Ces malheureux peuvent se 
regarder comme des homicides. 

Lïntempérance est de sa nature un péché grave. Saint 
Paul met Tivresse et l'excès dans le manger au nombre 
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des o&uvres qui excluent du royaume des cîeux. Cepen- 
dant si Texcès est léger, le péché peut n*étre que véniel. 

De toutes les espèces de gourmandises, la plus dange- 
reuse et la plus criminelle est l'ivrognerie, qui est l'habi- 
tude de boire jusqu'à perdre la raison, ou jusqu'à l'altérer 
notablement. Aujourd'hui, je l'avoue, ce désordre se ren- 
contre rarement parmi les personnes qui ont reçu une 
certaine éducation ; on ne le trouve plus que dans les 
dernières classes de la société. Mais hélas ! un vice aussi 
honteux devrait-il exister parmi des chrétiens, parmi les 
disciples et les n^embres d'un Dieu abreuvé de fiel et de 
vinaigre sur la croix ? Devrait-il même se rencontrer parmi 
des créatures raisonnables formées à l'image de Dieu, et 
rachetées par son sang précieux? Non assurément, car si 
les hommes voulaient réfléchir, s'ils voulaient considérer 
les maux innombrables que la passion du vin produit sur 
la terre, s'ils pensaient qu^elle conduit à l'abrutissement de 
l'esprit, à l'endurcissement du cœur, à l'oubli de tous les 
devoirs et à tous les crimes ; s'ils faisaient attention qu'elle 
occasionne le déshonneur, la ruine et l'affliction des fa- 
milles, la perte de la santé, quelquefois une mort mal- 
heureuse et prématurée, et enfin la malédiction de Dieu, 
ne craindraient-ils pas extrêmement de contracter l'habi- 
tude d'un vice dont les suites sont si funestes? Entrons 
dans quelques détails. 

La plus belle qualité de l'homme, celle qui l'élève si 
fort au-dessus des animaux, et qui l'établît comme le roi 
de la nature, c'est son esprit, c'est sa raison. Avec quel 
soin donc ne devrait-il pas éviter ce qui peut affaiblir cette 
intelligence, troubler cette raison! Ce qui fait sa gloire, 
c'est d'avoir été créé à l'image de Dieu, c'est de porter 
empreint sur son front comme un reflet de la Divinité. 
Combien donc ne devrait- il pas craindre de souiller cette 
image ! Ce qui fait son bonheur, c'est d'avoir été racheté 
au prix du sang adorable de Jésus-Christ, c'est d'avoir 
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reçu, dans le baptême, le caractère de chrétien et d'être 
devenu par là Venfant de Dieu, l'objet de son amour et 
de ses complaisances. Avec quelle vigilance devrait-il dès 
lors éviter ce qui peut déshonorer un caractère si noble, 
tout ce qui peut lui faire perdre de si admirables préro- 
gatives! Or considérez l'homme dans rétat d'ivresse ; quel 
spectacle hideux 1 Est-ce là cette créature si excellente for- 
mée à l'image de son Créateur? Est-ce là le roi de la na- 
ture, le plus parfait des ouvrages du Tout-Puissant? Peut- 
on encore reconnaître en lui le fils chéri de Dieu, l'un des 
membres de Jésus-Christ et le temple de l'Esprit saint? 
Où est sa raison? il n'en a plus : // peut être comparé aux 
animaux stupides, dit le Prophète, il leur est devenu sem- 
blable {i). Son visage est enflammé, ses regards incer- 
tains, ses mouvements irréguliers, sa voixrauque; il ne 
prononce que des injures et des obscénités; ses pas sont 
chancelants et accompagnés de chutes fréquentes, tout 
en lui excite le mépris; tout en lui inspire des sentiments 
d'horreur. Bientôt, étendu dans la boue, sans aucun sen- 
timent, il provoquera la risée des enfants et l'indignation 
des personnes raisonnables. Quel état, grand Dieu ! quel 
état I L'homme peut-il se dégrader jusqu'à ce point ! 

Mais ce malheureux ne s'arrête pas là ; une chute est 
bientôt suivie d'une autre chute; en peu de temps, il a 
contracté l'habitude de Tivrognerie ; boire devient pour 
lui une nécessité, et il ne peut éiancher la soif qui le dé- 
vore. Il s'abrutit insensiblement, il devient incapable de 
la moindre réflexion. Représentez-lui alors l'indignité de 
sa conduite ; qu'une épouse en pleurs lui fasse voir ses 
affaires en désordre, ses enfants sans pain, sans vêtements, 
sans éducntion; au lieu d'être touché de ses remontrances, 
il s'irritera comme une bête furieuse, et si elle ne lui ac- 
corde pas ce qu'il lui demande, et ce que, souvent, elle ne 

îUPs.48. 
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peut lui donner, il l'accablera d'injures et il lui fera souf- 
frir les plus mauvais traitements. Il est insensible à tout, 
il faut qu'il boive, il faut qu'il contente sa passion, il ne 
voit rien au delà. 

Que peut-on attendre d'un homme abruti par le vin? 
Quel bien fera-t-il ? Je vous le demande. Est-il encore ca- 
pable d'adorer Dieu, de célébrer ses louanges, de lui de- 
mander les grâces dont il a besoin? Assiste-t-il encore au 
saint sacrifice de la messe? S'approche-t-il des sacre- 
ments? Non, il en est bien éloigné. Comment s'acquitte- 
t-il aussi des devoirs que la nature et la religion lui im- 
posent envers ses enfants? ciel ! peut-on y penser sans 
verser des larmes! Pauvres enfants! je vous vois aban- 
donnés à vous-mêmes , sans guide, sans éducation, sans 
état, sans établissement ; obligés d'abandonner la maison 
qui vous a vus naître, pour vous mettre à l'abri de la bru- 
talité d'un père dénaturé, et pour trouver au dehors quel- 
ques moyens d'existence. 

Que n*aurais-je pas encore à dire, mes frères, si j'entre 
prenais devons faire le dénombrement des crimes qu'en- 
fante ordinairement l'ivrognerie! Si je voulais vous 
parler des maux sans nombre qu'elle occasionne ! JEnten- 
dez-vous ces cris confus, ces imprécations, ces impiétés^ 
ces chansons dissolues? C'est l'intempérance qui les pro- 
fère. Entendez-vous ces bouflfonneries indécentes, ces in- 
jures et mille autres paroles contraires à la charité? C'est 
encore l'intempérance qui les prononce. Voyez-vous ces 
emportements de la colère, ces querelles, ces rixes, ces 
meurtres, ces impudicités, ces fraudes, ces vols pour se 
procurer de l'argent? Ce sont les fruits de l'intempé- 
rance. Oh ! que de maux occasionnés par la passion du 
vin I que de familles ruinées! que de ménages désunis et 
malheureux! Dites-le vous-mêmes, ô femmes qui avez des 
maris esclaves de cette infâme passion, dites ce que vous 
avez à endurer de leur brutalité, lorsqu' ils rentrent chez 
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vous dans un état d'ivresse; les injures, les outrages, les 
coups dont ils vous accablent. Hélas I cela est à peine 
croyable; on ne pourrait se le persuader, si vous ne ras- 
suriez Vous-même, ou si on ne le voyait tous les jours de 
ses propres yeux. 

Écoutez ce fait rapporté par saint Augustin^ il vous 
prouvera qu*il n*y a pas de crimes si épouvantables où ne 
puisse conduire Tivrognerie. II y avait de son temps, à 
Hippone, un jeune homme nommé Cyrille, extrêmement 
adonné à la boisson, et qui passait une partie de sa vie avec 
des compagnons débauchés comme lui. Un jour qu'il 
s*était livré aux excès de Tintempérance, il retourna chez 
lui plein de vin. Irrité des reproches que lui adresse une 
de ses sœurs, il la poignarde. Aux cris qu'elle fait enten- 
dre, le père effrayé accourt, et le fils, plus furieux encore, 
trempe ses mains dans le sang de celui qui lui a donné la 
vie, et régorge; il assassine encore une de ses autres 
sœurs, qui voulait prendre la défense de son père et Tar- 
racher des mains de ce fils indigne , ou plutôt de ce 
monstre exécrable, Quer de crimes, que d'horreurs dans 
un seul homme et dans un seul jour ! Je pourrais encore 
citer d'autres exemples ; mais il est inutile, tout le monde 
sait de quoi est capable un ivrogne, un malheureux qui 
a perdu la raisoa« 

Mais si c'est trop peu pour l'intempérant d'être l'op- 
probre de la société et le fléau de sa famille^ s'il est in- 
sensible aux maux qu'il fait aux autres^ il devrait être au 
moins retenu par la considération du mal qu'il se fait à 
lui-même. Car il est son propre bourreau; il ruine sa 
santé, il abrège ses jours, il se donne la niprt. L'ivresse^ 
dit le.Sage^ en a fait périr un grand nombre. L excès des 
aliments occasionne des infirmités. Peu de vin suffit à 
V homme sage; il ne souffrira aucune douleur et il 
dormira paisiblement; mais le défaut de sommeil y les dé- 
chirements dentrailfes seront le partage de Vintempé^ 

' Instr. favil. !• 95 
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rani (4). Ces vérités sont confirmées par Texpérience : 
les buveurs parviennent rarement à un âge avancé. De là 
cet ancien adage : la Gourmandise a fait périr plus de 
monde que l'épée. 

Une passion aussi criminelle , aussi honteuse , même 
aux yeux du monde^ pourraitrelle ne pas exciter Tindigna- 
tion de Dieu et provoquer ses justes châtiments ! Malheur l 
dit TEsprit saint ; mais à qui? N'est-ce pas à celui qui est 
adonné au vin [i] ? Balthazar, roi de Babylone, était plongé 
dans rivfesse , lorsqu'une main miraculeuse écrivit sur 
la muraille de son palais Tarrét de sa condamnation ^ 
arfèt qui fut exécuté la nuit méme^ pendant laquelle il 
périt misérablement. Holopherne était ivre, lorsque Ju- 
dithy conduite par l'inspiration de Dieu, lui trancha la tête. 
Nous avons aussi dans l'Évangile l'exemple du mauvais 
riche qui fut enseveli dans les enfers, parce qu'il aimait 
la bonne chère. Comme il n'y a pas de vice plus difficile 
à corriger que l'ivrognerie , il est évident qu'il n'y en a 
pas qui conduise plus sûrement à la réprobation. 

Quand on réfléchit sérieusement à ces vérités, qui sont 
confirmées par une expérience journalière, on a peine à 
croire qu'il y ait des hommes assez insensés , assez enne- 
mis d'eux-mêmes pour s'habituer à boire. Mais ce qui est 
encore plus incroyable, c'est qu'on rencontre même des 
femmes esclaves de cette honteuse passion. Quelle hor- 
reur I quelle infamie I Quoi ! un sexe qui a reçu en par- 
tage la modestie, la pudeur, se mettre dans un état d'i- 
vresse! Oublier les bienséances jusqu'à ce point! C'est ce 
qui passe l'imagination, et c'est néanmoins ce qui se ren- 
contre quelquefois. 

Ne voit-on pas aussi des hommes s'amuser à faire boire 
des enfants et à les enivrer? Quelle imprudence 1 quel 
crime I Ces malheureux sont sans doute beaucoup plus 

(i) Eccll., 37, - (2) Eccl., 81. ^ (3) Prov., «3. 
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coupables que des enfants sans expérience qui ne com- 
prennent pas la grandeur du péché qu'ils font ; mais ces 
hommes devraient au moins le comprendre^ eux qui con- 
naissept les maux qu'occasionne Tivrognerie, qui savent 
combien il est facile de contracter la funeste habitude de 
boire. Est-il possible de donner de telles leçons à des en- 
fants I Ignorez-vous, mes frères, l'histoire de salnteMoniqué 
qui s'était habituée d'abord à boire de l'eau entre ses repas^ 
lorsqu'elle était jeune. Chargée ensuite par ses parents 
d'aller chercher du vin à la cave , elle en buvait un peu 
pour le goûter; mais bientôt elle en vint jusqu'à en boire 
des verres entiers , et elle serait enfin tombée dans les 
plus grands excès, si une servante, dans une dispute, ne 
l'eAt appelée ivrognesse. Ce reproche Thumilia tellement, 
qu'elle prit aussitôt la résolution de se corriger, et elle 
ne retomba plus dans ce défaut. 

La passion du vin est si dangereuse , les suites en sont 
si funestes^ que nous devrions faire tous nos efforts, non- 
seulement pour la surmonter nous-mêmes , mais encore 
pour retenir les autres sur le bord de l'abîme, ou pour les 
aider à en sortir^ s'ils y sont tombés.Qn devrait doncabolir 
cet usage pernicieux d'offrir à boire à ceux qu'on connaît 
sujets à s*enivrer^ et généralement à ceux qui n'en ont pas 
besoin. Yous me direz que c'est une politesse établie par 
l'usage et dont on ne peut se dispenser. Non, mes frères, 
ce n'est pas une politesse, c'est .une cruauté. OfiViriez-vous 
du poison à un insensé pour l'exposer à se faire mourir? 
Vous vous garderiez bien de le faire. Mais en donnant du 
vin à un ivrogne , n'est-ce pas lui fournir un véritable 
poison capable de donner la mort à son corps et à son 
ime? Pouvezvous lui rendre un plus mauvais service? 
Aussi, sachez que devant Dieu^ vous êtes peut-être plus 
coupables que lui. Oui^ car contribuer efficacement et avec 
réflexion à l'ivresse d'un homme^ soit en lui fournissant 
du vin, soit en l'excitant à boire ^ c'est un péché mortel. 
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Quels sont maintenant les moyens qu'il faut employer 
pour maîtriser la Gourmandise? Je vais vous les indiquer 
en peu de mots. 

Avant tout, il faut avoir recours à la prière, parce que 
la sobriété est un don de Dieu; il faut , en second lieu , 
' éviter la société des hommes qui ne vivent que pour boire 
et pour manger^ fuir les cabarets et les autres lieux dan- 
gereux. La considération des maux sans nombre que cause 
rintempérance^ soit à la société, soit à la famille^ soit à 
rindividu ; la méditation sérieuse de la mort, du jugement 
et de Tenfer; la contemplation de Jésus-Christ abreuvé de 
fiel et de vinaigre sur la croix, pour expier nos Gourman- 
dises, sont très-propres à faire sur nous de salutaires im- 
pressions, et à nous engager efficacement à nous corriger 
ou à veiller sur nous-mêmes pour ne pas contracter Thabi- 
tude de boire. Nous devons observer fidèlement les saintes 
lois de Tabstinence et du jeûne autant que nous le pou- 
vons ; pratiquer la mortification dans nos repas , en res- 
tant un peu sur notre appétit ; ne jamais négliger de dire 
avec dévotion le Benedicite avant de nous mettre à table, 
et les grâces quand nous avons mangé ; nous faire une 
loi inviolable de ne jamais rien prendre entre nos repas 
sans une grande nécessité. 

Toutes ces précautions vous sembleront peut-être bien 
minutieuses , mes frères ; mais vous en jugeriez bien dif- 
féremment si vous faisiez attention à la faiblesse de la na- 
ture humaine, à la pente prodigieuse que nous ressentons 
pour tout ce qui peut flatter les sens, aux efforts que fait 
le démon pour nous perdre, en flattant nos passions , en 
nous excitant sans cesse à satisfaire nos penchants déré- 
glés. Soyez sobres, dît le prince des Apôtres, mais pour 
cela veillez (1). 

Mais notre vigilance sera toujours vaine, ô mon Jésus I 

(1) Pierre, 5. 
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si vous ne soutenez notre faiblesse de votre bras tout-puis- 
sant. Faites-nous goûter les douceurs ineffables de votre 
amour, qui nous détachent des criminelles jouissances 
de la créature et nous attachent inséparablement à vous. 
Dieu de bonté! ne permettez pas, qu'entraînés par nos 
passions , nous préférions des plaisirs grossiers et passa- 
gers, des plaisirs qui occasionnent tant de maux, aux 
douces joies , aux délicieux plaisirs , au bonheur parfait 
que vous nous promettez dans le ciel^ bonheur, plaisirs, 
joies qui consistent à vous aimer et à vous posséder éter- 
nellement, ô Trinité sainte, Père, Fils et Saint-Esprit, à 
qui soient l'honneur et la gloire dans tous les siècles des 
siècles! 
Ain$i soit-il, 

COLÈRE. 



Omnis qui irasciiur fratfi iuo^ retu erit judieio. 
Quiconque se met en colère contre son frère, méri- 
tera d'être condamné par le jugement. 

Saint Mat., ch. y, y, SS, 



Toutes les passions sont bien à craindre ^ mes frères! 
vous aveiE pu vous en convaincre, si vous avez écouté at- 
tentivement les dernières instructions que je vous ai adres- 
sées. Ce sont des ennemis domestiques avec lesquels nous 
ne pouvons faire ni paix ni trêve ; il n'en est aucune qui, 
étant ménagée , ne puisse nous porter aux derniers excès 
«t causer notre perte éternelle ; il faut nécessairement les 
vaincre, ou il &ut périr. Mais entre toutes les passions, la 
Colère est une des plus à craindre , à cause des occasions 
fréquentes de se fâcher qui se rencontrent dans lé com- 
merce de la vie » et à cause des excès déplorables où elle 
peut nous conduire. Si nous avions dompté la Colèçe, si 
BOUS avions acquis la vertu qui lui est opposée , je veux 
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dire la douceur cbrétieune, de quelle paix ne jouirions- 
nous pas! 

£xcitons*nou8 donc, mes frères, à combattre la Colère, 
en considérant ses effets déplorables. A.pplîqixonS-nous el 
apprenons à connaître par quels moyens nous pourrons 
dompter cet ennemi redoutable. Cette instruction est très- 
importante, et elle réclame toute votre attention. 

La Colère est une émotion déréglée de notre ftme qui 
nous porte à la vengeance et à nous soulever contre ce 
qui nous déplaît; c'est un mouvement impétueux que 
nous ressentons à la vue d'un objet qui nous gène^ ou 
nous contrarie, ou nous résiste^ et qui nous porte à le 
repousser avec violence. Si ce mouvement est involon- 
taire, s'il prévient toute réflMton de l'esprit, il n'est pas 
un péché : c'est une imperfection qui doit nous humi- 
lier^ mais qui ne peut pas nous rendre désagréables à 
Dieu. Si cette émotion est juste dans son principe^ si elle 
est modérée dans ses effets, si elle est conforme à la raî*- 
son, elle n'est pas criminelle; c'est l'effet du zèle, c'est 
amouf delà jusiiee. Âlnsi^ quand des parents, indignés 
de la mauvaise conduite de leurs enfants, les châtient 
comme ils le méritent, ils ne pèchent pas; ils pécheraient 
au contraire si^ par une fausse douceur, une indigne fai<» 
blesse^ ils ne les punissaient pas : ce serait autoriser leurs 
vices ; comme nous voyons le grand prêtre Héli, que Pieu 
punit rigoureusement, parce qu'il n'avait pa^ repris set 
enfants avec isseis de sévérité. Ainsi Moïse, descendant éê 
la montagne de Sinaï, aperçoit le peuple qui dansait au«^ 
tour d'un veau d'or; indigné de cette ii^Mine idolitrie» 
Moïse brise les tables de la loi que Dieu lui avait donnée^ 
il fait passer au fil de l'épée vingt-trois mille de oes pr^ 
yarioateufs» Pans cette action ^ Moï^ est grandement ir- 
rité; cependant îl ne pèche pas. C'est le zèle de la gloire 
de Pieu qi«i l'enOammej e'est l'outrage fait au Seigneur 
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qui excite son iodignation : il punit ee crime^mr amoui: 
de la justice et non par le mouvement d*une av^gle pas* 
sion. Jésus-Christ lui-même éprouva cette sainte colère» 
lorsque, entrant dans le temple de Jérusalem et voyant 
des hommes qui y vendaient et y achetaient, il fit un 
fouet avec des cordes et se mit à chasser ces profanateurs 
et à renverser leurs tables et leurs comptoirs. Notre-Sei-* 
gneur faisait alors une action de zèle et non pas un pé^ 
çbé. La Colère est condamnable quand elle est injuste 
dans son principe, quand on se fâche sans raison pour 
des choses qui ne le méritent pas, comme ceux qui s*irr 
ritent contre des choses inanimées , contre leur ouvrage 
ou leurs outils^ qui s'emportent contre des animaux ; ou 
quand elle est excessive en elle-même, ou déréglée dansr 
ses effets, quand elle n'est p^ guidée par la raison, mais 
par la passion, comme il arrive quand des parents s'em- 
portent, crient contre des en&nts et les frappent crueile*' 
pient pour des bagatelles, tandis que, peut-être, ils m 
disent rien et quMls ne punissent pas pour . les fautes lei 
plus graves. 

Il faut dans la Colère distinguer différents degrés ; la 
premier se nomme impatience. C'est une légère émotioa 
de, rame qui, souvent, prévient toute réflexion ; c'est uno 
habitude, c'est une surprise. Cette émotion dure peu} 
mais elle est quelquefois bien fré()uente dans des per** 
sonnes immortifiées et d'une grande vivacité de caractère. 
L'impatience est un péché véniel ; mais l'habitude de le 
commettre est dangereuse, parce qu'elle produit ce qu'on 
pourrait appeler les vivacités, qui sont des mouvements 
plus violents, mais souvent irréfléchis. Dans la.vivacité oa 
dit et Ton fait des choses quelquefois très-répréhensibles ; 
l'émotion n'est pas de longue durée, et ordinairement elle 
n'est suivie d'aucune haine. Cette faute est plus grave 
qu'une simple impatience. De la vivacité on passe facile- 
ment à la Colère, émotion encore plus grande qui se ma- 
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nifeste s^ent au dehors par des cris, des imprécations, 
des blasphèmes, des injures, et quelquefois par des voies 
de fait. L'homme en colère pardonne difficilement, il con- 
serve des désirs de vengeance et il ne se calme qu*av6C; le 
temps. Enfin le dernier degré est la fureur : c'est Tétat 
d'un homme qui ne se connaît plus^ qui n'entend aucune 
raison, qui cherche à se venger par tous les moyens pos- 
nbles^ et <pii ne s'apaise ordinairement qu'après la ven- 
geanse. 

Que la Colère, quand elle est grave, et, à plus forte rai- 
son. In fureur, soient péchés mortels, qui peut en douter, 
après le témoignage de l'esprit de Dieu, manifesté dans les 
saintes Écritures? 11 dit dans le livre de Job : La Colère 
-fait périr Vinsensé qui s'y abandonne (4 ). Nous lisons dans 
les Psaumes : Cessez de vou$ mettre en colère^ et ne vous 
abandonnez pas à la fureur; car ceux qui cherchent à 
faire du mal aux autres seront extermin€s\i). La Colère 
et la fureur y dit le Sage, 5on/ Vune et Vautre exécrables (3). 
Il dit ailleurs : Ne formez pas de société avec un homme 
irascible, de peur que vous n'imitiez sa conduite et que vous 
ne perdiez votre âme (4). Notre bon Maître nous &it aussi 
entendre cette sentence dans le saint Évangile : Celui qui 
$e met en Colère contre son frère^ méritera d'être condkmné 
par le jugement (5). Enfin saint Paul nous avertit que ceux 
qm se laisseront aller à la Colère^ aux querelles, aux dis- 
sensions, ne posséderont pas le royaume de Dieu (6). Qui 
pourrait, après de telles assurances, regarder encore la 
Ck>lère comme une faute légère et excusable? 

Si quelqu'un d'entre vous, mes frères, était dans cette 
erreur, je le prierais de faire attention aux maux infinis 
que cause la Colère, soit dans la société tout entière, soit 
dans les familles, soit à ceux qui s'abandonnent à ses 

. (1) Job, 5. - (î) Ps. 36.- (3) Ecdi.. 27,— (4) Ptot., t^4. ^ (5) Hat., 5. 
— (a)6aL, 6, 
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excès ^ et je suis persuadé qu^il changerait bientâl de 
sentiment. 

En effet, que de malheurs occasionnés dans le monde 
par cette furieuse passion ! que de sang répandu! que de 
victimes sacrifiées ! C'est la Colère et la vengeance qui ar- 
ment les rois contre les rois,^ qui ravagent les tprovinces, 
y portent le fer et le feu et couvrent les campagnes de 
ruines ; c'est la. Colère qui engendre Ie$ haines les plus 
acharnées^ les vengeances les plus criminelles, les trahi- 
sons les plus noires, les procès les plus ruineux^ les que- 
relles les plus scandaleuses, les rixes les plus sanglantes 
et quelquefois les meurtres les plus afibeux; a'est die qvii 
provoque et propage la médisance et la calomnie ; c'est 
elle qui sème lés rapports et qui aigrit les cœurs des amis ; 
c'est encore cette funeste passion qui porte le trouble et la 
désolation dans les familles, -'désunit les époux et cause 
souvent entre eux les séparations les plus affligeantes. 

J'invoque ici votre expérience ; mes frères, vous con- 
naissez peut-être des ménages composés d'un homme vif 
et emporté, et d'une femme aigre et revêche, de ces per- 
sonnes qu'un manque de prévenance , un mot, dit sans 
intention, un petit avertissement , un rien suffit pour 
irriter; de ces caractères qui ne peuvent sympathiser en- 
semble; de ces ménages enfin comme on n'en rencontre 
que trop souvent : que voyez -vous dans ces maisons? 
Quel désordre ! Pc»nt de paix, point d'accord ; des enfants 
maltraités^ mal instruits, qui fuient, autant qu'ils peu- 
vent, la présence de leurs parents , afin de n'être pas té- 
moins de ces scènes scandaleuses y de ces disputes sans 
cesse renaissantes, et de n'être pas eux-mêmes victimes 
de ces emportements. Quelle éducation peuvent recevoir 
ces pauvres enfants, eux qui n'entendent tous les jours 
que des jurements, des malédictions, des blasphèmes ou 
d'autres horreurs^ eux qui ont continuellement sous les 
yeux les exemples les plus pernicieux? Si^ avec ces pa* 
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renki portés à la colère, vous joignes, comme il arrive 
souvent, des enfants maussades et mélancoliques^ qui ne 
peuvent pas se supporter les uns les autres, ^fxi sont sens 
cesse à se quereller, vous aurez un tableau qui ne rispré^ 
sentera pas mal les désordres de Tenfer^ où les damnéi 
se haïssent et se d^bireut autant qu'ils peuvent. 

La colère cause aussi bien des désagréments è ceux qui 
s'y laissent aller. Toujours dans le trouBle et ragitatiosi 
ils ne connaissent pas cette paix de Tàme dont jouit 
l'homme doux et humble de cœur. Comme ils ne peuvent 
supporter personne, personne ne peut les supportai ; ils 
lont haïs de Dieu et des hommes* Si^ dans un emporte^ 
ment, ils ont tué ou blessé quelqu'un, que de chagrins 
n'ont>iIs pas à essuyer I que n'ont-ils pas è craindre^ soit 
de la justice buioaine, soit de la vengeance de ceux à qui 
ils ont fait tort, 6<Mt de leur propre conscience qui leur 
reprochera continuellement leur crime 1 Et où les con- 
duira enfin cette dangereuse passion? Après leur avoir 
causé mille cbagrips pendant la vie, après leur avoir fait 
commettre une infinité de péchés, elle leur donnera peut-- 
être la mort, comme on en a vu des exemples, et elle 
finira par les précipiter dans l'enfer. - 

Mais est-il besoin de toutes ces oonsidérations? I^a vue 
seule d'un homme en Colère ne devrait-^Ile pas suffire 
pour nous inspirer la plus vive horreur de ce vice détes^ 
table ? Voyez un homme transporté de fureur, considérez 
son visage pftie ou enflammé, ses yeux ardents, et, pour 
ainsi dire, hors de leur orbite, sa bouche écumante, ses 
veines grossies et prêtes à se rompre, tous ses membres ' 
iremblantd ; voye»*Ie grinçant des dents comme une béto 
furieuse, s'agitant ccmime un énergumène; écoutez ses 
cris inarticulés et confus, les horreurs et les abominations 
qu'il proQonpe. Quel spectacle! pr^idrait^on ce malh^uH 
reux pour un être raisonnable?^ ne ressemble-t^il pas 
plutôt k m lion rugissant ? hoïàmm créés k Vims^ 4t 
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Dieu) lK)xnin9at pouves^vous vous laisser dominer par une 
telle passion qui a souvent des suite» si déplorables? 
Mais je vous entends tous me dire que votts*n*étes paa ' 
sujets à tomber dans de tels ^iccès, que vous êtes vifs, il 
est vrai> mais qu'aussitôt qHë vous avez déchargé votre 
cœur^ vous n'y pensez plus. 

Je veux bien que vos emportem^ts n'aillent pas jus* 
qu'à Ta fureur ; mais est-il nécessaire de s'abandonner à un 

. excès aussi ôéptond)Ie;|)our commettre un péché moitelt 
Une vivacité suffît^ lorsqu'elle est grave et réfléchie, lors^ 
qu'elle cause une grande peine au prochain^ ou un grand 
scandale. Vous dites que bientôt vous h'y pensez plus. 
Mais celui que vous avez contrisU?, injurié oi\ maltraité 
injustement y pense^ et il y pensera>peut-ètre longtemps. 
Vous ne tenez nul compte de vos vivacités, parce que 
vous en avez contracté l'habitude. N'allez-vous pas même 
jusqu'à vous applaudir d'être yifs^ jusqu'à blâmer ceux 
qui ne se vengent pas^ et taxer leur douceur de faiblesse 

"* et de lâcheté? Il en existe beaucoup de ce caractère dans 
le monde; ils ne font pas attention qu'ils sont insuppor^ 
tablée^ dans la société, qu'ils mettent le désordre partout; 
ils ne pensent pas à tous les autres péchés que la Colère 
leur lait commettre, à tant de réponses brusques et mal-^ 
honnêtes adressées à des parents ou à des maîtres, à tant 
de brutalité, de querelles dans un ménage^ à tant de scan- 
dales pour des enbnts. Ils ne réfléchissent pas aux excès 
atixquels Thabitude peut conduirei ils oublient qu'on 
n'est pas maître de soi dans le feu de la passion^ qu'il ne 
faut qu'une occasion pour nous faire tomber dans les plus 
grands crimes. Je pourrais vous en citer mille exemples. 
Quelqu'un me dira peut-être encore : Pour ne se pafc 
fâcher, il faudrait être saint, ou vivre seul au milieu des 
bois. 

Four ne se pas ilkeher, il faudrait être saint? Oui^ 
mon cher auditeur^ c'est ce que nous derrions être tous, 
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c'est Thenreux état auquel nous sommes appelés. Si vous 
n'êtes pas saint et si vous ne travaillez pas à le devenir, 
"vous périrez infailliblement pour réiernité. Mais quand 
vous seriez seul, vous ne cesseriez pas pour cela d*étre 
emporté. Ce n'est pas Toccasion qui nous rend vicieux, 
elle nous fait seulement connaître ce que nous sommes, 
elle manifeste les passions que nous avons dans le cœur. 

Un solitaire, d'un naturel ardent et porté à la colère, vi- 
vait dans une communauté, et il se laissait souvent empor- 
ter par sa passion dominante, ayant, dans la compagnie 
de ses frères, de fréquentes occasions de se fâcher. C'est 
pourquoi il prit le parti de se retirer dans la solitude, afin 
de n'être plus exposé à s'irriter, n'ayant plus personne 
pour le contrarier. Mais Dieu, pour lui ouvrir les yeux, 
permit que le vase, avec lequel ce solitaire allait chercher 
de l'eau, se répandit trois fois de suite. Alors, emporté de 
colère, celui-ci brisa son vase contre terre« Averti par 
cette nouvelle chute, il comprît que l'homme se porte 
partout avec lui-même, et que partout il trouve des occa- 
sions de pécher, et qu'il pèche en effet quand il n'a pas 
soin de se mortifier. C'est pourquoi il retourna aussitôt 
dans son monastère. 

Je voudrais bien me corriger, ajouterez-vous, mais je 
ne puis en venir à bout. C'est que vous ne le voulez pas 
véritablement, mon cher frère. Saint Françc»s de Sales 
était d'un tempérament tout de feu, et cepofidant il par- 
vint à acquérir une douceur inaltérable. Saint Vincent de 
Paul, naturellement vif, aval t si bien donif^sK^n humeur, 
qu'il ne se laissait pas aller à l'impatience, même par sur- 
prise. Quelque pétulant qu'on soit, quelque mauvaise ha- 
bitude qu'on ait contractée, on peut donc se corriger. 
Qui, mes frères, nous pouvons tout avec la grâce de Dieu. 
Voulez-vous sincèrement acquérir la douceur chrétienne? 
Écoutez-moi, Je vais vous faire connaître les moyens qu'il 
faut employer pour dompttEfr la Colère. 
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Si vous voulez vaincre cette passion tyrannîque, vous 
devez vous armer d'un ^rand courage, car vous ne par- 
viendrai à être entièrement maîtres de vous-mêmes que 
par des efforts continuels et un long exercice. Saint Fran- 
çois de Sales a travaillé plus de vingt ans pour acquérir 
la douceur. Demandez souvent à Dieu cette aimable ver« 
tu; il ne vous la refusera pas, si vous la lui demandez 
comme il faut. Excitez aussi en vous un vif désir de Fob- 
tenir. C'est pourquoi méditez souvent sur les maux que 
cause la Colère, sur les extrémités auxquelles elle peut 
vous conduire, maux, extrémités qui sont souvent irrépa- 
rables et qui nous occasionnent les plus grands désagré- 
meiîts, les plus cuisants chagrins. Méditez ces paroles de 
Jésus-Chtist que je vous ai déjà citées : Quiconque se met- 
tra en colère cmitre son frère, mériteradilre condamné par 
le jugement; celui qui lui dira des injures^ méritera 
d'être condamné au feu de Vmftr (l); ou celles-ci : Aimex 
vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous font du mal, 
priezpour ceux qui vàus persécutent et vous calomnient (2) . 
5t quelqu'un vous frappe sm- une joue, dit le Seigneur, 
présentez-lui l'autre; sHl veut vous enlever votre tunique, 
abandonne&-lui encore votre manteau (3). 

Considérez les exemples des saints : d'un Joseph réduit 
à un honteux et pénible esclavage par ses propres frères, 
et qui, parvenu au faîte de la puissance en Egypte, au 
lieu de se venger de Toutrage qui lui avait été fait, comme 
il le pouvait facilement^ consola lui-même ses frères 
effrayés et les combla de biens ; d*un Moïse, le plus doux 
de tous les hommes, qui pardonnait si facilement les in« 
jures qu'il recevait chaque jour ; d!un David outragé par 
Séméi, qui^ loin de permettre à Tun de ses officiers de 
punir cet insolent comme il le méritait^ prit sa défense^ 
excusa son crime et le lui pardonna. Mais surtout con- 

(i) Mat., 5. — {%) Mat., 5. -~ (3) Mat., 5. 
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templez Jésus-Christ, le Saint des Saints, qui voulut être 
appelé Tagneau de Dieu, à cause de son extrême douceuri 
Jésus-Christ qui fut conduit sur le Calvaire et attaché à la 
croix sans ouvrir la bouche pour se plaindre, et qui, près 
de mourir, pria pour ceux qui le crucifiaient. Il nous dit 
à* apprendre de lui à être doux et humbles de cœur (4)« 
Considérez attentivement aussi l'extrême douceur, Tai-» 
mable suavité avec laquelle Dieu nous conduit, nous sup- 
portant a'^ec patience dans nos défauts, nous recherchftiit, 
avec une tendre sollicitude^ dans nos égarements, nous 
recevant avec amour^ quand nous revenons à lui, et nous 
comblant sans cesse de nouveaux bienfaits. Or si Dieu 
nous pardonne si facilement, s'il ne s'irrite pas contre nous, 
quoique nous le méritions si souvent^ aurons^nous quel* 
que peine à traiter doucement dos hommes formés du 
même limon que nous et rachetés par le même sang, nous 
qui avons un aussi grand besoin d'indulgence que les 
autres? Faites attention aussi^ qu'en vous abandonnant à 
la Colère, loin d'adoucir vos peines^ voUs les rendrez plus 
aecablantes, loin de remédier au mal qui vous aigrit, vous 
l'augmenterez encore davantage. C'est par ces réflexions 
que vous ferez naître et que vous fortifierez en vous la vo* 
lonté d'acquérir l'aimable douceur. 

Cependant ne croyez pas que ces considérations voua 
mettront à l'abri des attaques de Fesprit de ténèbres ; ne 
vous figurez pas qu'elles vous suffiront seules pour cal^ 
mer votre vivacité naturelle. Elles vous aideront à corri- 
ger votre défaut dominant ; mais vous aurez encore à 
combattre pour déraciner cette terrible passion ; il faudra 
veiller sur vous-ûième et faire beaucoup d'actes de pa- 
tience et de douceur. 

Quand Toccasiondevous fâcher sof présentera, résistez 
à la tentation dès le commencement, et ne permettez pas 

(t)llami« 



à votre àme de se troubler. Si vous avez été surpris, et 
que voas sentiez déjà les premiers mouvements de la Co- 
lère, arrêtez- vous, ne dites rien, élevez votre cœur à Dieu, 
et tenez-vous uni à lui^ jusqu'à ce que l'émotion soit 
apaisée. Si la tentation est trop forte, éloignez-vous un- 
peu dé Toccasibn. Si vous êtes tombé tout à fait, ne vous 
découragez pas, travaillôz aussitôt à rétabFir la paix dans 
votre àme. Humiliez-vous beaucoup devant Dieu, prenez 
la résolution de veiller sur vous-même avec plus de soin 
à l'avenir ; imposet^'Yous une pénitence pour ranimer 
votre attention, et remeitez^vous à vos occupations avec 
tranquillité. Sùyet persuadé que par cet exercice conti^ 
nué aveô couf âge et persévérance, vous parviendrez k 
aequérir la vQptu de douceur. 

Bienheureux, dit le Seigneur, ceux qui iontdouo^y parce 
qu'ils possédermt la terre (4), c'est^à dire les vrais biens 
dont on peut jouir ici-bas, qui sont la paix avec le pro- 
ehain et la paix »veo soi-même ; bienheureux Uê pacifi-- 
ques^ parée qa'ih eeront appelés les enfants de Dieu (?) ; 
ils seront chéris de ce bon Père ; bienheureux ceux qui 
oublient facilement les injures qu'ils ont reçues ; Dieu 
oubliera aussi leurs iniquités, il les leur pardonnera, se* 
Ion sa promesse. Bienheureux ceux qui sont patients dans 
toutes les contrariétés qu'ils éprouvent dans ce monde^ 
ils ont trouvé le véritable bonheur sur la terre, et ils mar^ 
chent par une voie sûre qui les conduira à la félicité éter« 
nelle, 

(4) MttM 5. - (S) HaU, 9. 
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Omnis arhor quœ non faeil ftuctum bonvmi exddeiw 

et in ignem mUetut. 
ToQt arbre qui ne porte pas de bona fruits . sera 

coupé et jeté an feu. 

Saint Màt., ch. m. t* ^ 0. 



L'àme a ses maladies comme le corps a les siennes. Les 
maladies de Tàme sont ses passions et ses vices. Parmi les 
maladies corporelles, les unes sont violentes, et si elles 
ne sont arrêtées dans leur principe^ elles donnent promp- 
tement la mort ; les autres, par les ravages j^u'ellès exer- 
cent sur le corps, excitent à prendre les remèdes néces- 
saires pour en arrêter les progrès ; d'autres enfin sont 
plus douces, elles causent seulement une langueur qui 
consume peu à peu, et conduit à la mort presque sans 
s^en apercevoir. II en est de même de nos passions : les 
unes, par leur violence, agitent Tàme : telle est la colère; 
les autres, comme Tivrognerie ou Timpudicité, offrent 
quelque chose de hideux qui en donne de Thorreur. Mais 
il en est qui sont plus douces, plus paisibles, moins dan- 
gereuses en apparence ; elles engourdissent Tàme et la 
conduisent à sa perte sans exciter ses alarmes : telle est 
la Paresse, qui est le septième et dernier des péchés capi- 
taux, et dont je vais vous entretenir aujourd'hui. Ce vice 
n'effraye pas, parce que, à Textérieur, il n*a rien de dif- 
forme ; personne ne croit y être sujet, bien loin de penser 
à s^en corriger. 

Ouvrons les yeux^ mes frères, ouvrons les yeux ; cher^ 
chons à connaître si nous ne sommes pas engourdis par 
ce vice honteux. Cet examen est bien digne de nos soins» 
Ainsi qu'est-ce que la Paresse? quels sont les péchés qu'elle 
nous fidt commettre? que doit-ôn Éstire pour s'ea eorrî- 
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ger? Ce sont autant de questions auxquelles je vais ré- 
pondre dans ce discours. 

D'abord, qu'est-ce que la Paresse? La Paresse est un dé- 
goût volontaire des exercices de la religion, et une négli- 
gence des devoirs qu'on est obligé de remplir par état. On 
est donc coupable de Paresse, quand on néglige les devoirs 
de son état; par exemple, quand un enfant, dominé par 
la passion du jeu, ne s'applique pas à Tétude comme il 
devrait le faire, quand un domestique ou un ouvrier n'em- 
ploie pas son temps au travail comme il y est obligé, 
quand des parents négligent la surveillance de leur fa- 
mille, l'éducation de leurs enfants, ou le soin de leurs af- 
faires temporelles, à cause de la peine qu'exige l'accom- 
plissement de ces importantes obligations. Mais on pèche 
surtout quand on se laisse aller volontairement au dégoût 
pour les pratiques de la vertu et pour les exercices de la 
religion, parce qu'on les trouve trop pénibles. Je dis vo- 
lontairement ; car si ce dégoût est involontaire, s'il n'em- 
pêche pas de remplir ses devoirs de piété avec toute l'ap- 
plication dont on est capable, ce n'est pas un mal, c'est un 
exercice de vertu : ce dégoût n'est un péché que quand il 
est volontaire, quand il est cause que nous ne remplis- 
sons pas nos devoirs, ou que nous les remplissons mal. 

Y a-t-il beaucoup de paresseux dans le monde? Oui, 
mes frères, le nombre en est considérable, surtout dans 
la pratique de la religion. Quant au travail corporel, si 
l'on en excepte les enfants qui ne pensent qu'à jouer, 
quelques domestiques qui perdent souvent leur temps en 
vaines conversations, les ouvriers à la journée qui ne tra- 
vaillent pas avec toute l'activité désirable, et certaines 
personnes qui vivent dans Toisiveté, sans songer que Dieu 
a condamné l'homme au travail, et à manger son pain à 
la sueur de son front, on s'y applique avec ardeur, quel- 
quefois même plus qu'on ne devrait, puisqu'on ne res- 
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pecte pas le saint repos du diroanche et des fètesk Mais 
quant à la Paresse spirituelle, je le répète, bêlas t avec 
douleur, elle est très-commune. 

mon Dieu ! combien dindifférents aujourd'hui ne 
montrent que du mépris pour les exercices les plus essen- 
tiels de votre sainte religion! Us ne daignent pas fléchir 
le genou devant vous^ pour vous rendre leurs hommages^ 
ou s'ils vous prient encore^ c'est sans préparation, sans 
soin^ sans dévotion ; ils emploient à peine quelques mi« 
nutes à balbutier des mots qu'ils ne comprennent pas, et 
ils appellent cela dire leurs prières. Dans plusieurs pa- 
roisses vos. autels sont abandonnés^ vos temples sont dé- 
serts, l'auguste sacrifice de la messe et les autres of&ces de 
l'Église semblent trop longs, on n'y assiste plus, ou si on 
y vient encore quelquefois, c'est pour y causer ou pour y 
dormir. La divine parole ennuie, on néglige de l'enten- 
dre; la réception des sacrements, qui nous est si néces- 
saire pour persévérer dans la vertu, est presque généra* 
lement omise, elle semble trop gênante. Parmi ceux qui 
ont encore recours à ces sources de grâces, les uns s'en 
approchent trop rarement pour en tirer tout le fruit dé- 
sirable, les autres ne se donnent pas assez de peine pour 
se préparer à les recevoir avec les dispositions qu'ils &lU 
gent ; de là vient le peu de progrès qu'ils font dans la 
vertu. 

On rencontre encore, je l'avoue, quelques personnes 
qui ont un certain désir de faire^le bien ; ces hommes vou- 
draient être vraiment vertueux, mais sans qu'il leur en 
coûte aucun sacrifice. Pour acquérir la vertu, il faudrait 
faire des efforts, se mortifier, et ils n'ont pas le courage 
de l'entreprendre, ou s'ils commencent, ils ne tardent pas 
à retourner en arrière, et ainsi ils ne se corrigent d'aucun 
défaut, ils n'avancent pas dans les sentiers de la perfec^ 
tien. D'autres enfin servent le Seigneur, mais avec quelle 
tiédeur, quelle nonchalance I Obi qu'il y eu a peu qui 



remplissent leurs devoirs aveo la ferveur, le zèle^ la per« 
sévérance convenables, et par conséquent qui soient en- 
tièrement exempts du vice honteu}^ de la Paresse spiri- 
tuelle! 

Cependant, si nous voulions réfléchir, no^s connaîtrions 
bientôt que la Paresse dans laquelle vivent ceux dont Je 
parle est très-condamnable, soit en elleHXLéme^ soit dans 
ses effets. Elle est condamnable en elle-même, puisqu'elle 
est opposée à la sainte volonté de Dieu, et au zèle que nous 
devons avoir pour procurer sa gloire; elle est condaa>- 
nable dans ses effets puisqu'elle est la mère dé tous le$ 
vices. La raison peut le prouver. 

li'homme étant la plus parfaite des créatures visiblesi 
Fobjet des complaisances de son Créateur, a été comblé 
des dons les plus précieux. Il est destiné à une fin su** 
blime : connaître, aimer et servir Dieu sur la terre et If 
posséder dans le ciel, voilà sa fin, on nous Ta dit bien des 
fois; il devrait donc se porter avec le plus grand zèle, îe 
plus parfait dévouement au service de son Dieu, et à tout 
ce qui peut procurer sa gloire; il devrait trouver tout soi| 
bonheur et toute sa joie dans Taccomplissement de sfi 
sainte volonté. VoiU ce que la simple raison nous indique* 
Or la Patesse, nous inspirant de Tennui, du dégoût pour 
le service de Dieu, tend à détruire en nous ces pieux sen-^ 
timents ; elle est donc opposée à la religion, et par con- 
séquent très-injuriéuse à Dieu. 

Mais non-seulement nous sommes des créatures raison- 
nables, nous avons surtout le bonheur d'être chrétiens» 
disciples de Ïésus-Cbrîst, et nous devons être ses imita* 
teurs. Les enseignements et les exemples de ce divin 
Maître rapportés dans le saint Évangile, voilà la règle de 
notre croyance et de notre conduite : or quel est le précis 
de la morale évangélique? Se renoncer soi-même, pren-* 
dre sa croix et suivre Jésus ; faire pénitence, se mortifier, 
crucifier sa chm avec toutes ses convoitises : telle esl la 



453 FAIIESSE. 

morale, telle a été la vie de Jésus-Christ, et nous ue serons 
sauvés qu'autant que nous aurons marché sur les traces 
de cet adorable modèle. Et que nous inspire la Paresse? 
Du dégoût pour la pratique de la vertu qu'elle représente 
comme trop difficile^ de Taversion pour la pénitence, de 
la haine contre la croix; elle est donc directement oppo- 
sée à l'esprit de l'Ëvangile, elle est donc l'ennemie de tous 
biens et le plus grand obstacle à notre salut. 

Vous conviendrez, mes frères, qu'un vice qui tend à 
détruire l'amour de Dieu dans nos cœurs^ qui combat les 
saintes maximes de Jésus-Christ, est bien criminel en 
lui-même. Aussi écoutez le Saint-Esprit, la bonté, la mi- 
séricorde mème^ fulminer contre lui, par l'organe de Je- 
rémie, cette terrible sentence : Matidit celui qui fait 
FcBuvre de Dieu négligemment (1); quelle parole dans la 
bouche d'un Dieu I Voyez dans l'Évangile le serviteur qui 
avait enfoui le talent que son maître lui avait confié, jeté 
pieds et mains liés dans les ténèbres extérieures ; il n'avait 
pas fait valoir son talent, il avait vécu dans l'oisiveté. 
L'arbre stérile est traité avec la même sévérité, il est coupé 
et jeté au feu parce qu'il ne produisait aucun fruit. Le 
chrétien lâche et négligent, qui se contente de ne pas 
faire grand mal, mais qui, en môme temps, se met peu 
en peine de faire de dignes fruits de pénitence, le pares- 
seux qui ne fait pas valoir les talents que Dieu lui donne, 
doit s'attendre à être traité comme ce serviteur inutile et 
comme cet arbre qui ne produisait que des feuilles. 

Si la Paresse est condamnable en elle-même, elle l'est 
encore plus dans ses efiets : car la paresse conduit à tous 
les vices. Voyez-vous ces personnes désœuvrées qui per- 
dent leur temps en futiles conversations; elles se rallient, 
elles médisent de leur pi'ochain, elles critiquent sa con- 
duite, elles contentent leur vanité, leur jalousie; elles com- 

(1) Jérém., 48, traduction de&7#. 
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mettent beaucoup de fautes. Et ces booimes, que font* 
iiS| quand ils interrompent leurs travaux ordinaires? Ils 
vont aux cabarets dans les campagnes, et ils se livrent 
trop souvent aux plus grands désordres. Que deviennent 
aussi les jeunes gens oisifs? Hélas I presque toujours des 
libertins. On ne les voit que dans les cafés^ les spectacles 
ou dans les lieux de débauches. Voulez-vous connaître la 
cause des crimes de Sodome, interrogez le prophète Ézé- 
chiel, et il vous dira que ce fut Toisiveté dans laquelle vi- 
vaient ses habitants. Et le peuple juif^ comment a-t-il pu 
oublier les merveilles que le Seigneur avait opérées pour 
le délivrer de la servitude d'Egypte? comment a-t*il pu 
porter la démence et Timpiété jusqu'à adorer un veau 
d'or et à \m offrir un encens sacrilège, au pied même du 
Sinaï encore couvert d'un nuage épais^ et lorsque Dieu 
parlait à Moïse et lui manifestait ses ordres. Le texte sacré 
nous explique ce mystère d'iniquité. Le peuple ^ dit-il, 
8* assit pour boire et pour manger^ et il se leva pour se livrer 
à cette honteuse idolâtrie (\). Ce peuple vivait depuis qufr* 
rante jours dans le désœuvrement : l'oisiveté le conduisit 
à l'intempérance et à tous les crimes. Ce n'est pas lorsque 
Samson* combattait les Philistins qu'il succomba sous 
leurs efforts, mais c'est lorsqu'il dormait lâchement entre 
les bras de Dalila. David vécut dans la sainteté tant qu'il 
fut occupé à fuir Saûl ou à combattre les ennemis du 
peuple d'Israël ; mais est-il quelque; temps dans le repos, 
il tombe dans l'adultère et l'homicide. Salomon, le plus 
sage, le plus éclairé des hommes, s'abandonne dans sa 
vieillesse à l'idolâtrie : et quelle fut la cause de cette 
extravagante impiété? L'oisiveté, mes frères. Salomon 
avait conservé sa sagesse^ tant qu'il s'appliqua à la con- 
struction du temple de Jérusalem et des autres édifices 
dont il embellit cette ville, et il se souilla des vices les 

(1) Exod«, SS. 
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plus abominables dès Tinstant qu'H cessa (k traraf fier* 
Ces grands hommes, dit saint Âugusth, vécurent sainte- 
ment dans Foceupalkm, et ils suceombtoent dans le re- 
pos. Nous Toyons aussi que ce ne sont pas les }ouis de 
IniTail qui nous amènent plus de désordres, mais les 
jours de repos et de récréation. 

La Paresse spirituelle produit des effets non moins fu- 
nestes; elle mène à la tiédeur, état si triste et si dange- 
reux que Notre-Seigneur lui préfère, en quelque sorte^ 
l'état du péché mortel. Qut n*4te8-vouê tout chaud ou tout 
ftoid (<)> dit-il dans T Apocalypse, c'est-à-dire^ que n'étes- 
?ous aussi fervent que vous devez être, ou que n'avez- 
vous perdu ht eharité par un péché mortel ! Idais parce 
fue v&uê itêê tUde^ je tais vous vomir de ma bouche (S). 
Une âme tiède esl si désagréable à Dieu qu'elle lui soulève 
le cosur^ el qu41 est prêt à la rejeter. Notre bon Maître 
nous aime si tendrement^ il a travaillé à notre salut avec 
tant de zèle et de ferveur> qu'il ne peut souffrir, sans in- 
dtgnation^ la froideur et Tindlfférence dans son service, 
tandis que nous serons tout de fea pour nos intérêts et 
nos plaisirt. 

La Paresse produit aussi la pustltantmité^ c'est-à-dire 
une volonté faible et languissante pour le bien qui fait 
qu'on n*ose rien entreprendre. Uneâme^ dans cette dispo- 
sition^ voit (te la difficulté partout^ le moindre travail l'ef- 
fraye, le plus faible obstacle l'arrête. Etle veut et elle ne 
veut pas (3) : elle veut le salut^ mais elle redoute la peine 
qu'il se faut donner pour exécuter cette grande entreprise. 
Si vous montra à ees lâches chrétiens fai vie de Jésus- 
Christ comme le modèle de la nôtre, ils vous diront que 
c'est un Dieu et que les hommes faibles comme nous ne 
peuvent pas l'imiter. Si vous leur citez l'exemple des 
saints, ou ils révoquent en doutece que l'histoire en rap- 

0) Apôc, 3. -(2) Apoc, 3.^ (3) Prov., 13. 
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porte^ ou lis s'imagineront que les hommes de ce temps- 
là n'étaient pas semblables à ceux d'auJourd%ui. Si vous 
voulez leur expliquer les préceptes de rÉvangile : S'il fal- 
lait faire tout cela^ vous répondront-ils, ou en serait-on? 
Bientôt vous les verrez se faire une conscience aisée, re- 
trancher de rËvangile tout ce qui peut les gêner, omettre 
peu à peu et successivement toutes les pratiques de la 
piété chrétienne ; ou si la conscience réclamé et fait com- 
prendre la nécessité de la mortification et des exercices 
pieux, pour se maintenir dans le bien et opérer son salut, 
ces infortunés tomberont dans la tristesse, passion qui 
énerve Tàme et la rend incapable du moindre bien; de la 
tristesse , ils se livreront à l'abattement , de là au décou- 
ragement et enfin au désespoir. Hélas! parvenu à ce triste 
état, de quoi n*est-on pas capable I dans quels désordres 
le désespoir ne peut-il pas nous précipiter ! Combien ne 
rencontre-t-on pas tous les jours de personnes qui, après 
avoir commencé à servir Dieu avec ferveur, se rebutent 
aux premières difficultés qu'elles rencontrent, se troublent, 
se découragent , et finissent par tomber beaucoup plus 
bas qu'elles n'étaient avant leur conversion! La vie leur 
devient à charge; elles voudraient n'âtre pas nées, bu 
n'être pas chrétiennes et n'avoir pas de ciel à gagner. Il 
n*est pas rare de les voir enfin tomber dans le libertinage 
et l'impiété, comme les philosophes païens dont parle 
saint Paul. 

A la vue des dangers auxquels la Paresse nous expose , 
vous me demanderez peut-être ce qu'il faut faire pour s'en 
garantir. Employez , pour la combattre , les moyens que 
je vais vous indiquer en peu de mots. 

Pensez que nous n'avons que peu de temps pour mériter 
devant Dieu. Le temps est court, dit le grand Apôtre, fai- 
sons donc le bien tandis que nous en avons le temps (i). 
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Marchez^ dit le Seigneur, tandis que vous avez ta lumière; 
car il viendra bientôt une heure où vous ne pourrez rien 
faire (4). Pour nous exciter à la vigilance, notre divin 
Maître nous propose la parabole des dix vierges. Parmi 
elles, cinq, au lieu de veiller et de se tenir prêtes pour 
aller au-devant de Fépoux quand il arriverait, s'étaient 
endormies, sans prendre la précaution de mettre de Thuile 
dans leurs lampes. L'époux arrive au moment où elles s'y 
attendaient le moins, et pendant qu'elles vont acheter 
de Thuile, l'époux entre dans la salle du festin, suivi des 
vierges sages. A leur retour, les cinq vierges imprudentes 
trouvent la porte fermée ; elles frappent, elles prient qu'on 
leur ouvre l'entrée de la salle, et elle leur est impitoyable- 
ment refusée. Veillez, dit le Seigneur, parce que vous igno- 
rez Vheure et le moment de votre mort (2). Si nous devions 
mourir dans un jour, comment voudrions-nous avoir 
vécu? Nous ne sommes pas assurés de vivre une heure; 
vivons donc toujours dans la vigilance et la ferveur. 

Si vous vous sentez découragés par le grand nombre 
de défauts que vous devez corriger ou de devoirs que vous 
avez à remplir, n'envisagez pas tout à la fois ; Dieu n'exige 
pas que nous fassions tout dans un jour, mais successive- 
ment, et les choses les unes après les autres. Il agit comme 
un père qui, un jour, envoya son fils défricher un champ. 
Le jeune homme, en arrivant, trouve le champ tellement 
couvert de ronces et d'épines que, désespérant de pouvoir 
venir à bout de le nettoyer entièrement, il se couche sans 
même essayer d'arracher une seule herbe. Le père étant 
venu le visiter et l'ayant trouvé à rien faire, lui demanda 
pourquoi il ne travaillait pas.— Il est inutile que je com- 
mence, répond le fils^ je ne parviendrai jamais à faire un 
tel ouvrage. — Mais, mon ami, dit le père, je n'exige pas 
que tout soit terminé aujourd'hui. Défriche seulement un 

(1) JeanMa.-(î)Mat.,«4. 
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espaee que puisse recouvrir le corps d'un homme ; demain 
et les jours suivants tu en feras autant. Le jeune homme 
le fit, et en peu de temps il termina cet ouvrage qui lui 
avait d'abord semblé impossible. Faisons de même , mes 
frères; appliquons-nous à chacun de nos devoirs c(«nme 
si nous n'avions que celui-là à remplir; quand il sera 
terminé^ nous en ferons un autre et nous agirons de 
même, et à la fin de chacune de nos journées^ nous aurons 
accompli toutes nos obligations. De même, n'attaquons 
nos vices que l'un après l'autre, et bientôt nous serons 
parfait^r 

Il est bien utile aussi de nous rappeler que nous tra* 
vaillons sous les yeux de Dieu, qu'il est to^jours prêt à 
nous secourir dans le besoin, et que nous pouvons tout 
avec ^ grâce. 

Les Israélites étant près d'entrer dans la t^rre promise. 
Moïse envoya douze espions avec ordre de parcourir le 
pays, d'en examiner les villes et les habitants* Ces envoyés, 
étant revenus au bout de quarante jours, dirent que cette 
terre était très-bonne , mais qu'elle était habitée par des 
géants qu'ils ne pourraient jamais vaincre. A ces mots 
tout le peuple découragé s'abandonna au murmure contre 
Moïse et contre Dieu. Alors Caleb et Josué , deux des es* 
pions, s'écrièrent au milieu de l'assemblée : Si le Seigneur 
nous est favorable, il nous donnera cette terre où coulent 
des ruisseaux de lait et de miel. Ne craignez point le peuple 
de ce pays-là,.. Il est destitué de tout secours; le Seigneur 
est avec nous^ ne craignez donc point (<)• Si l'esprit de 
Paresse nous représente la vertu comme une terre qui 
dévore ses habitants , s'il grossit à nos yeux les obstacles 
qu'il faut surmonter pour acquérir cette terre où coulent 
vraiment des ruisseaux de lait et de miel, répondon&-lui : 
Je ne crains rien; si le Seigneur est avec moi, qui sera 

{i) Rom., u. 
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MUIN wi&i (t)J J0 pÊdi foui en eelut^mê fàriifie [Hj, et 
mÊHÊê teutifoiis i^aatlrê noire courage. 
» BMi os qui €o6t6 ordinairMiiêiit le plt» ians raecom- 
^Uisemenl do nos devoir»^ oe n'ost pu h dHBeulté du 
lra««iii, fW lâ dttfée. S'il m falfaih qu'un «ffort passager 
po«r nMler U eouroAM immorMIe, gnmd nombfe de 
|«rsoiMief en seraient eapaMes} inais H hnî persévértsr 
JvKfo'à la fin de sa ne dans les exerdees de la péiritence, 
^ voilà ce qui déeourage lant d'imes purillanhnes et leur 
Ml abandonner leur entreprise^ a|HÀ l'avoir hecrreiiso- 
ment commencée. Quand cette tentation Tiendra tons aa- 
saillir, ntes Mrea, fÉppei6i«vous eas parolai du docteur 
des QeBtlIs : touiêê hê fêineê de eeHe vk n'Mt riem de 
emmpmoèh i»m fa fkitt qiri $efû tm i<mr memiféetie en 
n&us (3). Non/elles n'ont rien de comparaUe, là pour la 
diiaéa ni pour la grandeiv. tne sovfllmiee légèft et Men 
oauita BOM pmcureia on poids Immense et étemol de 
globo al de boiAmrr. Si dcme le travail tous effimyev quo 
la idoosapanse tous anima. 

Il sera bon aussi de considérer quefquéfc^ la condçnte 
des mondains, les saeriHees qu'ils s'Imposent pour »tis- 
Mrs leurs passions; de comparer ee que Dieu exige de 
nous, poor mériter le paraiKs, avec ceque le monde exige 
de ses polisans, pour se damner; de remarquer ce qu'il 
an eoMe à un soldat pour parvenir à la gloire, à un aiu- 
Mtieux pour obtenir tme dignité, à un marchand pour 
fldre fortune, I un voluptueux pour se procurer des ptai-- 
sirs. A quels travaux, à quelles prirations, à quelles souf- 
Iruiees, à quelles humiliations ne s'astreignent-ils pas 
pour a{river au but qu'ils se proposent! Après cette con- 
sidération, oserons^nous bien encore nous plaindre de ce 
que IHeu demande de nous t Ne trouverons-nous pas son 
joug bien doux et son fardera bien léger, 6ù comparaison 

(4) Rom.. 8. - {%) Phil.. 4. • (8) Rom.» 8. 
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du joug de fer que le monde impose à ses malheureux 
esclaves? Et ne rougirons-nous pas de notre lâcheté, de 
notre tiédeur dans le service de Dieu, en voyant Tardeur 
des mondains pour les vanités du siècle? Enfin, après 
avoir ainsi réfléchi, il faut agir^ malgré toutes nos répu- 
gnances. <x Une habitude, dit Tauteur de YlmUaUon^ est 
vaincue par une autre habitude. Ce qui nou3 semblait 
d*abord impossible nous devient facile par l'usage, 
comme Texpérience le prouve. » 

Courage donc, mes chers frères, entreprenons généreu- 
sement la grande, l'indispensable affaire de notre salut* 
Le travail séria court, il ne peut pas durer plus longtemps 
que notre vie; il sera léger, étant adouci par Thabitude, 
par Tefficacité de la grâce de Dieu, par l'exemple de Jésus- 
Christ et de ses saints, et par Tespoir de la récompense 
promise à notre fidélité. Si le nombre de nos ennemis, si 
leur puissance et leur malice, si la haine implacable qu'ils 
nous portent; nous effrayent, n'oublions pas que nous 
avons pour nous le Seigneur; c'est sous ses yeux que nous 
combattons; il nous soutient dans le combat; il ne per- 
mettra pas que nous soyons tentés au delà de nos forces, 
et il nous fera tirer avantage de la tentation. Rappelons- 
nous enfin que, si nous avons légitimement combattu, si 
nous avons conservé la foi, si nous avons heureusement, 
achevé notre course, le juste Juge nous accordera la cou- 
ronne de justice qu'il a promise à tous ceux qui attendent 
sa venue. 
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